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PRÉFACE 

DU 

TRADUCTEUR. 

E  p  u  I S  environ  un  fiécle  l'efprit  de  calcul 
a  plus  contribué  au  bonheur  de  la  terre^ 
—  que  ne  Tavoient  fait  les  leçons  des  Philo- 
fophes  dans  cous  les  fiéclcs  précédens  :  il  a  en 
quelque  forte  multiplié  les  liens  de  chaque  fo- 
ciété  particulière  en  perfedlionnant  .les  arts  j  les 
befoins  introduits  par  les  arts  ont  forcé  ces  fo- 
ciétés  à  communiquer  davantage  entr'elles.  Si 
l'efprit  de  calcul  n'a  pas  corrigé  les  paflions  des 
hommes,  s'il  n'a  pas  détruit  l'ambition,  il  a  ré- 
formé le  plan  de  fa  politique:  ce  ne  font  plus 
les  conquêtes,  le  carnage,  &  l'effroi  qui  déci- 
dent de  la  fupériorité  d'un  Empire  ,  c'efl  le  bon^ 
heur  de  fes  Sujets.  La  richefle,  le  nombre  d'un 
peuple  font  la  mefure  de  l'empreffement  Se  de 
la  confiance  de  fes  alliés,  du  refped  6c  du  mé- 
nagement de  fes  rivaux  :  l'étendue  de  fes  domai- 
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nés  déferts  ou  appauvris ,  ne  feroit  qu'une  pro- 
priété ftérile,  fouvent  funefle  &l  toujours  incer- 
taine; l'induftrie  feule  ne  lui  peut  être  arrachée^ 
c'eft  la  plus  forte  Se  la  plus  riche  de  fes  Provinces. 

C  eft  au  Commerce 5  père  de  l'induftrie,  que  le 
monde  eft  redevable  de  ces  heureux  change- 
mens;  il  peuple  les  Etats,  lui  feul  les  enrichit; 
fa  préfence  eft  toujours  l'époque  d'une  grandeur 
,  qui  pafle  avec  lui.  Ami  de  la  paix  &c  de  la  liber- 
té, puifqu'il  ne  fubfifte  que  par  elles,  il  afture 
aux  hommes  les  deux  premiers  biens  dont  ils 
puiffent  jouir.  La  politique  nouvelle  d^s  Nations 
n'a  donc  pour  objet  que  de  l'attirer  à  l'envi  par 
des  fecours  puiflans ,  de  le  fixer  par  des  faveurs 
conftantes  :  &  fi  cet  intérêt  les  divife  quelque- 
fois ,  l'équilibre  ôc  la  paix  font  le  but  ncceflàire 
de  la  vidoire. 

Aux  premiers  rayons  que  le  Commerce  ré- 
pandit fur  l'Europe  vers  le  douzième  fiécle  ,  on 
n'apperçut  point  toute  l'influence  qu'il  auroit  fur 
les  affaires  politiques.  Le  développement  de  {qs 
principes  n'eft  dû  qu'a  la  concurrence  &  à  l'ému- 
lation générales.  Venife,  Gênes,  Florence,  Pife 
s'enrichirent  par  fon  moyen,  de  figurèrent  quel- 
que tems  parmi  les  Puiffances,  malgré  les  bornes 
étroites  de  leurs  territoires;  mais  ces  Républi- 
ques connoiflbient  elles-mêmes  fi  peu  la  nature 
Ôc  les  conféquences  de  ce  Tréfor,  qu'elles  en  dé- 
couvrirent la  mine.  La  Flandre  dont  elles  firent 
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imprudemment  l'entrepôt  de  leurs  arts,  de  leurs 
manufadures  ,  les  imita  &  ébranla  leur  com- 
merce dans  Cqs  plus  folides  fondemens.  A  peine 
la  route  des  Indes  Orientales  fut-elle  ouverte  par 
les  Portugais ,  que  le  commerce  Ôc  le  rang  de 
ritalie  fe  trouva  réduit  à  ce  qu'elle  avoit  confervé 
d'induftrie.  Prefqu*au  même  inftant  l'Univers 
s'étendit  pour  les  Efpagnols  j  ils  moiflbnnerenc 
l'or  &c  l'argent  dans  leurs  nouveaux  Domaines  > 
mais  ils  fe  contentèrent  d'être  riches ,  ainfi  que 
les  Portugais  j  &c  bientôt  ils  ne  le  furent  plus  aflez 
pour  payer  l'induftrie  des  autres.  Celle  de  la 
Flandre  &c  du  Brabant  continuoit  de  lever  un 
tribut  fur  le  refte  de  l'Europe,  lorfqu'efFrayée  de 
la  révocation  de  fes  franchifes,  &  chaffée  par  le 
tumulte  des  {éditions ,  elle  chercha  des  afyles 
plus  fûrs.  En  Hollande  elle  foutint  la  liberté  naif- 
fante,  &  s'accrut  fous  les  aufpices  de  la  liberté: 
en  Angleterre  elle  récompenfi  la  confiance  d'E- 
lifabet  dans  le  fameux  Gresham.  Cette  grande 
Princeffe  voulut  &c  fçut  régner  ;  fécondée  par  foa 
Miniftre ,  elle  fonda  la  puiffance  de  fon  peuple 
fur  l'induftrie  :  l'admiration  de  fon  fiécle  eft  la 
moindre  partie  de  fa  gloire. 

La  France  quoiqu'encore  peu  induftrieufe 
dans  ces  tems ,  ôc  accablée  fous  le  poids  de  Cqs 
guerres  inteftines,  ne  laifTa  pas  d'entrer  dans  le 
partage  que  les  grandes  Nations  firent  des  do* 
maines  de  l'Amérique,  le  hazard  la  fervit  bien. 

b 
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L'illuftre  Colbert  parut  enfin  :  notre  commerce 
encouragé^  favorifé^  annonça  fes  progrès  par  les 
prodiges  de  ce  régne. 

L'uiage  heureux  que  nous  fimes  des  grands 
principes  du  Commerce  leur  donna  un  nouveau 
degré  d'importance')  ce  fut  alors  qu'ils  devinrent 
véritablement  l'objet  des  études  politiques.  La 
combinaifon  des  richefe  réelles  èc  relatives  par 
le  Commercé  ,  décida  de  la  force  des  Etats  ^  cha- 
cun d'eux  fe  fit  un  fyftême  conforme  à  fa  pofi- 
tion,  ôc  le  fuivit  avec  une  attention  aufli  fcrupu- 
leufe  que  néceflaire,  dans  tous  les  changemens 
que  produit  l'inftabiUté  ordinaire  des  chofes  hu- 
maines. Ainfi  les  ufages  particuliers,  les  caprices 
du  luxe  font  devenus  des  objets  importans,  toute 
nouvelle  exportation  eif  une  vidtoux.  Les  hom- 
mes abondent  partout  où  ils  trouvent  de  l'aifance 
ô^  du  travail ,  &  les  efforts  des  Souverains  ten- 
dent a  les  fixer  par  leur  félicité. 

L'Efpagne  cependant  reftoit  toujours  dans  l'y- 
vrefle  où  l'avoient  plongée  les  richeffes  imaginai- 
res. Elle  avoir  échangé  (es  hommes  contre  des 
métaux  j  fa  tranquiUité  apparente  étoit  un  en- 
gourdiffement,  &  l'expulfion  des  Maures  la  priva 
de  leur  fecours  dans  le  tems  où  elle  en  avoit  le 
plus  de  befoin. 

Elle  ne  connut  fes  maux  qu'à  leur  excès:  à  fon 
réveil  elle  compta  avec  elle-même  i  ks  tréfors 
étoient  difparus  ;,  ce  n  etoit  qu'un  dépôt  paflager 
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dont  Téclat  impofteur  l'avoic  abufée.  Pauvre  ôc 
dénuée  de  reflources,  elle  ne  trouva  que  des  ex- 
pédiens  ruineux  ou  momentanés  >  la  voix  des  loix 
fut  impuiflante  contre  les  abus,  l'oubli  des  pre- 
miers principes  convertit  en  poifon  des  remè- 
des falutaires  en  d'autres  tems. 

En  effet,  on  voit  par  les  loix  de  l'Efpagne 
qu'elle  avoir  eu  de  très  -  bonne  heure  les  bons 
principes  i  elle  avoir  eu  des  Manufadlures  ôc  un 
commerce  adif  j  fes  finances  étoient  fondées  fur 
le  principe  le  plus  jufte  6>c  pratiqué  par  les  Na- 
tions les  plus  intelligentes.  Les  impôts  fe  perce- 
voient  fur  les  confommations  ;  mais  l'ame  de  ces 
confommations ,  le  commerce  Ôc  l'aifance  man- 
quoient. 

On  augmenta  les  droits  pour  remédier  aux 
non-valeurs ,  l'abus  de  l'impôt  le  détruifit  :  en  le 
perpétuant  on  s'éloigna  du  but  où  l'on  vouloit 
atteindre. 

La  multiplicité  des  tributs  les  rendit  perfon- 
nels,  la  régie  devint  un  cahosjla  perception  un 
défordre,  toute  induftrie,  toute  émulation  s'é- 
clipferent  ,  les  privilèges  des  laboureurs  de  des 
manufaduriers  furent  inluffifans  contre  les  \icQs 
&c  les  ravages  de  la  finance  corrompue. 

L'Augufte  maifon  de  Bourbon  porta  fur  le 
Trône  d'Efpagne  les  lumières  qu'elle  a  toujours 
puifées  dans  ion  amour  pour  les  peuples:  le  Roi 
Philippe  V  raprocha  le  gouvernement  des  maxi-p 
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mes  falataires  autant  que  le  pouvoient  permettre 
les  citconftances  Ôc  même  le  préjugé.  Car  la  plus 
grande  infortune  d'une  Nation  appauvrie  Ôc 
abaifTée  par  la  corruption  des  principes,  c'efl:  l'o- 
piniâtreté de  fon  ignorance. 

Un  citoyen  zclé,  d'une  très-grande  pénétra- 
tion Se  d'un  fens  admirable,  dilHngué  d'ailleurs 
par  Tes  emplois ,  Don  Geronymo  de  Udaiiz, 
entreprit  le  premier  d'cclairer  ks  compatriotes» 
Il  compofa  l'ouvrage  que  j'ai  fait  paffer  dans  no. 
tre  langue:  il  y  diitingae  les  deux  iorces  de  Com- 
merce que  peuvent  laire  les  Nations  j  il  prouve 
a  la  fienne  que  celui  qu'elle  fait  eft  ruineux.  Apres 
en  avoir  approfondi  les  caufes ,  il  propole  en  dé- 
tail les  remèdes  propres  à  chaque  inconvénient , 
ôc  trace  un  plan  pour  le  rétabiifTement  des  ma- 
nufadures ,  de  la  marme  ,  ôi  la  réforme  des 
finances. 

Ces  objets  font  inféparables  ,  6z  fuppofent 
eux-mêmes  une  excellente  culture* des  terres^ 
bafe  fondamentale  de  tout  commerce  &  de  toute 
manufadure.  Ces  trois  grands  refforts ,  l'agricul- 
ture ,  le  commerce,  ôc  les  finances ,  font  mouvoir 
un  Etat:  leur  force  eft  comparable  a  celle  de  trois 
roues  qui  s'aident  ôc  fe  loutiennenc  mutuelle- 
ment dans  leur  marche  j  ii  l'adion  de  Tune  di- 
minue, les  forces  des  autres  ne  font  plus  entiè- 
res ,  &:  l'inaclion  totale  iuccédera  au  déclin  irn^ 
perceptible  des  mouvemens. 
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Ce  Livre  parut  en  1714  ,  &c  ?on  en  tira  très- 
peu  d'exemplaires.  Un  Gentilhomme  Efpagnol, 
Don  Bernardo  de  Ulloa  travailla  en  1740  iur  fes 
principes,  que  les  circonftances  commençoient  à 
faire  oublier  >  il  entra  dans  des  détails  particu- 
liers relatifs  à  l'Efpagne',  que  Don  Geronymo  de 
Uftariz  n'avoit  pas  traités  avec  la  même  étendue. 
En  1741  on  vit  paroître  une  féconde  édition  de 
l'ouvrage  de  ce  derniers  Ôc  elle  eft  aflez  rare  au- 
jourd'hui. 

Les  Anglois  qui  font  en  pofîeflion  de  fournir 
aux  autres  Nations  des  exemples  &  des  leçons  fur 
cette  matière ,  ne  dédaignèrent  pas  de  prendre 
connoiflànce  de  ce  Livre.  La  tradu6lion  en  parue 
avec  applaudiflement  à  Londres  en  175 1 ,  dédiée 
au  Prmce  de  Galles. 

L'exemple  des  Anglois  ne  doit  pas  être  le  feul 
motif  de  notre  curiofité  fur  cet  ouvrage  :  nos 
liens  avec  l'Efpagne  lont  tels,  que  fa  fituation, 
ks  forces  Se  fes  fuceès  ne  peuvent  être  indifférens. 
à  notre  Nation.  Comme  citoyens  du  monde  ^  le 
bonheur  d  autrui  nous  intérefle  ,  ôc  comme  Fran- 
çois nous  verrons  avec  plaifir  le  plan  de  réforme 
commencé  dans  cette  Monarchie,  par  un  Prince 
né  parmi  nous  du  fang  précieux  de  nos  Rois , 
fuivi  par  un  fils  héritier  de  fon  Trône,  ainfî  que 
de  fes  vertus  ôc  de  (on  attachement  pour  nous  , 
exécuté  par  les  foins  vigilans  d*un  grand  Mini- 
ftre.  Cet  intérêt  cependant  ne  doit  pas  être  oilif^ 
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une  noble  émulation  ne  peut  altérer  nos  liaifons, 

ôc  les  rendront  plus  refpedables. 

L'ouvrage  de  Don  Bernardo  de  UUoa  forme 

une  efpéce  de  fupplément  à  celui-ci  :  j'annonce 

avec  plaifir  qu'il  efl  tombé  dans  de  meilleures 
mains  que  les  miennes,  de  qu'il  paroîtra  inceflam- 
ment. 

Nous  avons  fi  peu  de  Livres  dans  notre  langue 
fur  le  Commerce,  que  j'ai  regardé  les  détails  de 
celui-ci  comme  très-utiles  à  l'inftrudion  de  ceux 
qui  veulent  étudier  cette  grande  partie.  Souvent 
faute  d'un  guide  pour  conduire  Cqs  premiers  pas, 
l'on  s'égare  en  fyftémes  ,  ou  l'on  abandonne  la 
carrière.  Les  arts  ne  fe  confervent  dans  un  état 
que  par  les  moyens  mêmes  qui  les  y  ont  attirés: 
il  y  a  plus  de  vrai  mérite  a  bien  faifir  l'efprit  des 
bons  principes  connus  8c  à  les  fuivre,  qu'à  en 
imaginer  de  nouveaux  qui  n'ont  qu'un  régne 
palTagerj  &c  l'habileté  confifte  à  bien  faifir  la 
manière  dont  on  peut  appliquer  les  principes  gé- 
néraux aux  circonftances  particulières  de  chaque 
[)ays.  La  connoiflance  des  pratiques  employées  par 
es  Etrangers,  eft  la  voie  la  plus  courte  &  la  plus 
fûre  pour  y  parvenir ,  puifqu'elle  préfente  au  ju- 
gement des  expériences  ôc  des  objets  de  compa- 
raifon.  Le  découragement  dans  les  études  n'eft 
gueres  moins  funefle  à  la  patrie  que  les  fyftémes, 
puifqu'il  la  prive  de  la  concurrence  des  talensj 
les  connoiflances  ne  peuvent  être  trop  multipliées 
pour  le  bonheur  pubhc. 
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J'ai  peu  de  chofe  à  dire  de  ma  tradudionj 
j'ai  cherclié  à  y  mettre  la  clarté  &l  la  précifion 
qui  conviennent  a  ces  matières ,  &c  que  je  n'ai  pas 
toujours  rencontrées  dans  mon  auteur:  la  langue 
Efpagnole  e(t  très-noble  ,  mais  un  peu  verbeufe  ; 
ôc  des  conjonctions  répétées  pendant  des  pages  en- 
tières forment  fouvent  des  trandtions.  Je  ne  pré- 
viens de  ces  chofes  que  pour  demander  grâce  dans 
les  endroits  où  l'imitation  m'aura  entraîné. 

J'ofe  répondre  de  la  fidélité  du  fens  &C  des 
choies  j  mais  je  me  fuis  quelquefois  difpenfé  de 
rendre  les  tours,  les  longueurs  ôc  les  répctitions 
inutiles.  Don  Geronymo  ecrivoit  (ur  une  matière 
inconnue  &c  parmi  des  hommes  prévenus  i  il  ne 
laiiloit  échapper  aucune  occafion  de  rappeller  Cqs 
principes  6c  fes  maximes ,  même  aux  dépens  de 
l'ordre  &c  de  l'économie  du  diicours:  j'ai  cru  n'a- 
voir pas  be(oin  des  mêmes  précautions,  Ôc  je  fuis 
fur  qu'elles  auroient  déplu  au  plus  grand  nombre 
des  Ledeurs. 

Si  quelques-uns,  contre  mon  attente,  m'en  fça^ 
vent  mauvais  gré  ,  je  les  prie  de  m'accorder  quel- 
que indulgence  en  faveur  du  courage  qu'il  faut 
à  un  homme  pour  traduire  des  détails  aflez  longs 
fur  des  matières  féches ,  ôc  qu'il  a  fouvent  re- 
paflées. 

J'ai  joint  quelques  Chapitres  enfemble  ,  lorf- 
que  j'ai  cru  que  l'ordre  &  la  clarté  l'exigeoient. 
Je  n'ai  pvis  non  plus  copié  fervilement  plufieurs 
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de  nos  tarifs  qui  font  à  la  portée  de  tout  le 
monde;  ceux  de  Hollande  ont  changé,  c'eût  été 
un  travail  fuperflu.  Je  me  fuis  contenté  de  rap- 
porter l'efprit  des  uns  &  des  autres,  àc  de  don- 
ner quelques  exemples  de  l'application  des  ma- 
ximes générales.  Ces  libertés  (ont  en  très  -  petit 
nombre,  6c  j'efpere  qu'elles  ne  feront  pas  defap- 
prouvées. 

J'ai  réduit  mes  notes  à  ce  qui  m'a  paru  indiC 
penfable  ou  commode  pour  le  Lecteur. 
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THEORIE  ET  PRATIQUE 

DE    COMMERCE 

ET    DE    MARINE. 

CHAPITRE    L 

Des  caufes  de  Vabjijfemefn  du  Commerce  en  Effagne ,  ^  des 

voies  fondamemalcs  par  lefquelles  ori'  parviendra  h  le 

rétablir  ,  V animer  à'  le  conferver. 

O  U  T  homme  raifonnable  conçoit  l'im- 


portance du  Commerce  j  beaucoup  d'Au-  Chapitre 
teurs  6c  de  grands  Politiques  parmi  les  ^* 
Efpagnols  &  les  autres  nations  en  onr 
expliqué  &  pefé  les  avantages  j  ainfî  ce 
5^  feroit  une  cliofe  fuperflue  que  de  s'éten- 
dre fur  cette  matière.  Je  ne  m'appliquerai  donc  qu'à 
rechc;*cher  &  à  dévoiler  les  caufes  de  fa  décadence  ôc  de 

A 
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fon  anéantillcment  dans  cette  Monarchie  j  je  propoferai 
HAPiTR  ^^^  moyens  qui  me  paroiffent  les  plus  convenables  pour 
le  rétablir  ,  l'augmenter  &:  le  conferver;  6c  je  finirai 
par  rapporter  les  précautions  dont  les  autres  Nations 
font  u l'âge  ,  foit  pour  le  faire  fleurir  chez  elles  ,  foie 
pour  s'en  aifurer  la  pollelîîon. 

Quoique  dans  plulîeurs  circonftances  du  gouverne- 
ment politique  àc  œconomique ,  il  fuffife  ordinairement 
d'expofer  l'origine  des  abus  afin  de  les  détruire  dans  leur 
principe  j  j'ai  cru  qu'il  étoit  à  propos  d'entrer  dans  quel- 
ques détails  fur  la  recherche ,  la  nature ,  l'ufage  des  prin- 
cipes ôc  des  moyens  que  nous  pourrions  employer  pour 
parvenir  au  but  que  nous  nous  propofons.  Mon  delTèin 
eft  qu'entre  les  mêmes  expédiens  nous  foyons  en  état  de 
choifir  ceux  qui  feront  les  plus  propres  ,  les  plus  juftes 
6c  les  plus  efficaces  j  6c  que  nous  puilfions  bien  connoître 
le  tems  6c  la  façon  de  les  employer  :  cette  connoilTance 
cft  quelquefois  auiîî  eflentielle  que  celle  du  fond  même 
des  affaires. 

Il  efl  évident  que  fans  un  Commerce  étendu  bi.  lu- 
cratif, aucun  état  ne  peut  être  fort  peuplé  j  qu'il  n'au- 
ra ni  abondance ,  ni  éclat  j  qu'il  ne  pourra  entretenir  les 
armées ,  les  forterelles  dont  il  a  beloin  pour  fa  défcnfe 
6c  qui  le  rendent  refpe6table  au  dehors.  Mais  il  ne  peut 
y  avoir  de  Commerce  confidérable  ^  utile  fans  le  con- 
cours de  beaucoup  de  bonnes  Manufactures ,  particuliè- 
rement de  foie  éc  de  laine.  Il  eft  impoffible  de  les  éta- 
blir ou  de  les  conferver  fans  l'appui  àos  franchifes  6c 
des  exemptions ,  au  moins  fur  quelques-unes  des  denrées 
comeftibles  qui  fervent  à  la  nourriture  de  l'Ouvrier  j  fur 
les  matières  premières  qui  entrent  dans  la  fabrication  \  6c 
fur  la  vente  des  marchandifes  fabriquées  :  tout  cela  doit 
être  accompagné  de  tarifs  bien  réglés  des  droits  d'entrée 
6c  de  fortie.  Sans  cette  prudente  difpofîtion ,  les  ouvra- 
ges ne  pourroient  avoir  un  libre  cours  ,  foit  au  dedans 
ix)it  au  dehors  du  royaume^  6c  fl  le  débit  leur  manque. 
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îa  defli-uâ:ion  des  Manufa£bures  eft  inévitable.  Ainil  le 
remède  qu'il  faut  apporter  au  mal  dont  nous  nous  plai-  Chap 
gnons  ,  ôc  les  précautions  qui  afiureront  la  vente  de 
nos  ouvrages,  doivent  avoir  pour  premier  principe ,  l'exa- 
tnen  de  l  etablilTement  des  franchifes  dont  j'ai  parlé  •■,  ou. 
au  moins  des  modérations  proportionnées  ,  fLur-tout  fur 
les  droits  exceffifs  ôc  Ci  répétés ,  appelles  Alcavalas  (jr 
Cientos  i  ^  enfin  un  bon  règlement  àes  droits  d'entrée 
6c  de  fortie.  Enfuite  on  traitera  des  difpofltions  qui  pa- 
roîtront  les  plus  convenables  au  progrès ,  à  la  perfecSbion 
ôc  au  débouché  de  nos  Fabriques.  Ce  ne  fera  point  par 
des  régies  générales  dont  les  livres  des  fpéculatifs  font 
remplis  ;  elles  font  faciles  à  donner  ,  mais  rarement  fe 
peuvent-elles  adopter  furement  dans  la  pratique.  Autant 
que  mes  foibles  lumières  me  le  permettront,  j'indiquerai 
le  remède  propre  à  chaque  mal ,  eu  égard  au  tempéra- 
ment, &  à  la  fitLiation  de  ce  corps  politique  qui  languit  i 
car  il  feroit  fuperflu  d'en  découvrir  les  infirmités ,  fî  l'on 
ne  propofoit  en  même  tems  les  moyens  pratiquables  de 
le  guérir. 

Pour  l'intelligence  de  ceci  il  faut  fçavoir  que  les  droits 
exceffifs  payés  tant  par  les  Fabriquans  &;  les  Marchands , 
que  dans  les  Douanes  ^  lors  de  l'extraction ,  font  la  caufe 
du  haut  prix  de  nos  étoffes  j  c'eft  une  conféquence  na- 
turelle ,  qu'étant  plus  chères  par  cette  raifon  que  celles 
des  autres  pays ,  les  nôtres  ne  trouvent  que  peu  ou  point 

a  Droit  fur  chaque  vente  dans  l'in- 
térieur du   Royaume. 

b  Les  droits  de  Douane  proprement 
après  plufieurs  variations  font  ordinai- 
lement  réduits  à  lo  pour  cent  de  la 
valeur  au  partage  de  chacune  j  il  y  en 
avoit  quelquefois  plufieurs  à  pnfTer 
avant  de  pénétrer  dans  l'intérieur  des 
Provinces  j  quelques-unes  fubfiftent, 
d'autres  ont.étéchangées,commeon  le 
verra  dans  le  cours  de  l'Ouvrage.  On 
a  d'ailleurs  par  divers  Traités  de  Com- 
cîerce  ,    exenîpté  les    maichandifes 


ÏTRE 


ctiangeres  d'un  fécond  droit  de  Douane 
en  repréfentant  l'acquit  du  premier. 
Ce  droit  de  Douane  fut  appelle  Diezmoi 
dans  fon  origine  ,  parce  qu'il  étoit  de 
dix  pour  cent  de  la  valeur  :  il  n'exempte 
point  de  celui  d'j^lcavaiifi.  Dans  les 
feules  Provinces  de  Guipufcoa ,  de 
Bifcayc,  &  de  Navarra  qui  ne  font  point 
fujettes  aux  loix  de  la  Caflille  ,  les 
droits  d'entrée  &  de  fortie  fe  perçoi- 
vent difïererament  5  ils  font  très-mé- 
diocres. 


Aij 
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'  de  débouché  tant  en  Efpagne  qu'ailleurs-,  oc  que  patf 
Chapitre  |j^j-^^.^t-  on  recherche  les  étoffes  étrangères ,  d'où  réfulte 
néceirairement  la  ruine  de  nos  Manufactures  àc  le  pro- 
grès de  celles  des  autres  Nations  ;  ce  double  inconvé- 
nient ne  vient  que  de  notre  négligence  ou  de  notre  in- 
différence fur  ces  objets  importans. 


C  H  A  P  I  T  R  E    I  L 

Il  faut  dîflinguer  le  Commerce  utile  du  Commerce 
ruineux.  Et  premièrement  du  Commerce  ruineux, 

AV  A  N  T  que  de  parler  des  mefures  que  nous  a:vons 
à  prendre  ,  des  raifons  &:  des  expériences  dont 
j'cfpere  les  appuyer;  je  crois  qu'il  faut  diftinguer  deux 
genres  de  Commerce  ,  l'un  utile  ôc  l'autre  ruineux. 

Le  Commerce  confiilant  principalement  dans  l'achat, la. 
vente  &  l'échange  des  Marchandifes ,  ou  des  productions 
d'un  pays  par  mer  ou  par  terre  ,  hors  ou  dans  le  royau- 
me; il  eft  évident  que  i'Efpagne  a  toujours  eu  du  Com- 
merce ;  elle  n'a  jamais  manqué  d'Acheteurs  &  de  Ven- 
deurs pour  fes  denrées  \  celles  des  autres  pays  y  ant  tou- 
jours été  introduites  ,  foit  par  les  Efpagnols  mêmes , 
foit  par  les  Etrangers.  Mais  de  la  façon  dont  ce  Com- 
merce s'eft  conduit,  il  a  été  H  nuifible  à  cette  Monar- 
chie ,  qu'elle  en  efb  appauvrie ,  dépeuplée  ôc  alfoiblie  au 
point  que  l'on  voit ,  &:  que  le  publient  les  autres  nations 
jufqucs  dans  leurs  Livres.  Cela  fe  remarque  particulière- 
ment dans  un  Ouvrage  intitulé  le  Commerce  de  Hollande  .^ 
dont  l'Auteur  n'eft  point  nommé.  On  croit  cependant 
qu'il  cil:  d'un  ^  Miniftre  de  France ,  homme  zélé  &;  d'une 
grand-c  capacité.   Don  Francifco  Xavier  de  Goyeneche 

a  II  cil;  de  M.  Huet  Inrpe(fîeur  Général  des  Manufaduies» 
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Miniflre  du  Confeil  des  Indes  l'a  traduit  en  1 717,  par 
amour  pour  fa  patrie  qu'il  vouloit  éclairer.  On  y  lit  ce 
qui  fuit  : 

ï3  Le  principal  Commerce  de  la  Hollande  avec  l'Efpa^ 
«  gne  fe  fait  à  Cadix  j  c'efl:  dans  ce  fameux  port  que 
M  s'arment  de  reviennent  les  Galions  ^  qui  font  le  riche 
Commerce  du  Pérou ,  ainfi  que  les  Flottes  ^  qui  vien- 
nent du  Mexique  6c  de  la  Nouvelle-Efpagne  ,  qui 
ont  apporté  &  apportent  encore  prefque  tout  l'or  dc 
l'argent  que  l'on  voit  en  Europe  :  cependant  on  peut 
dire  avec  vérité  que  quoique  les  Efpagnols  foient  les 
»>  maîtres  de  ces  Provinces  où  Ton  tire  l'or  Ôc  l'argent  en 
>5  fi  grande  abondance ,  ils  ont  beaucoup  moins  de  ces 
>5  métaux  que  les  autres  Nations  j  ce  qui  démontre  que 
î3  les  mines  d'or  n'cnrichillent  pas  un  Etat  auiïi  fure- 
î5  ment  que  le  Commerce.  <«  Cet  Auteur  s'en  explique 
plus  clairement  dans  un  autre  endroit* 

»  Pour  achever  ,  dit-il  ,  de  faire  voir  que  le  Coni^ 
M  merce  feul  enrichit  les  Etats  ,  il  fuffira  de  dire  qu'ii 
M  n'y  a  point  de  Nation  qui  manque  autant  d'or  èc 
»3  d'argent  que  la  nation  Efpagnole  ;  quoique  ces  deux 
5j  métaux  foient  une  producftion  de  fes  vaftes  domaines, 
-ii  cependant  les  autres  Etats  en  ont  beaucoup  plus  par 
-'i  la  grande  confommation  de  leurs  marchandifes  en 
î3   EfpagnCj  de  dans  toutes  les  Provinces  qui  en  dépen- 


a  On  donnoit  aurrefois  ce  nom  aux 
plus  grands  vaillcattx-  de  guerre  ;  au- 
jourd'hui c'eft  le  nom  des  navires  qui 
von:  à  Porto-Belo  &  Cartagene  faire 
le  Commerce  du  Pérou  &:  de  la  Caftille 
d'or.  On  tfânfporte  à  dos  d-e  mulec  les 
marchandifes  de  Porto-Belo  à  pana- 
ma 5  Oii  elles  s'embarquent  pour  Lima. 
Lorfque  la  Foire  de  Porto- Belo  eft  fi- 
nie ,  les  Galions  voit  hiverner  à  Car- 
tagene dont  le  port  eft  excellent  ;  & 
ils  achèvent  d'y  faire  leur  vente.  Ces 
vailFeiiux  partent  de  Cadix  au  prin- 
letns. 


il 


b  Par  la  Fiorre  proprement  dite  , 
on  entend  les  vaiiîeaux  qui  vont  por- 
ter les  marchandiles  d'Europe  a  la; 
VeraCruz  dans  le  golfe  du  Mexique.! 
Elle  ne  parc  que  dans  le  mois  d'Août 
à  caufe  des  coups  de  vent  qui  rognent" 
en  Septembre  fur  cette  cote.  Au  retour 
la  Flotte  &  les  Galions  le  joignent  à 
la  Havane  ,  d'où  après  avoir  dcbou- 
quc  le  canal  de  Bahama ,  &  remonté 
aux  Açores,  tous  ces  vailTeanx  revien- 
nent de  conierye  à  la  faveur  des  vents 
alizés. 

A  iîj 


Chapitre 
IL 


Chapitre 
IL 
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«  dent.  Enfin  il  paroîc  que  cette  grande  Monarchie 
«  n  eft  tombée  que  pour  avoir  négligé  le  Commerce  ôC 
îî  1  etablilTemcnt  de  beaucoup  de  Manufa6lures  dans  la 
«  vafte  étendue  de  {es  royaumes.  La  France  ne  doit  les 
15  richefles  qu'elle  pofTéde  aujourd'hui  qu'au  foin  qu'elle 
35  a  eu  de  faire  fleurir  chez  elle  i'induftrie  ;  de  tant  qu'elle 
M  a  commercé  avec  l'Efpagne ,  elle  n'a  jamais  manqué 
9j  d'argent  ,  même  dans  le  tems  des  guerres  les  plus 
j?  couteufes  &c  les  plus  difficiles. 

Un  autre  endroit  du  Livre  infifle  encore  fur  ce  fait. 
On  y  lit  : 

"  C'eft  le  Commerce  feul  qui  peut  procurer  à  un 
35  Etat  l'abondance  de  l'or  &:  de  l'argent ,  les  premiers 
»>  mobiles  de  toutes  les  a6bions  j  cela  eft  fi  certain ,  que 
3j  l'Efpagne  qui  pofi^éde  les  mines  de  ces  deux  métaux , 
33  en  manque  elle-même  beaucoup ,  parce  qu'elle  a  mé- 
33  prifé  le  Commerce  &c  les  Manufactures.  A  peine  tou- 
33  tes  les  mines  de  l'Amérique  fuffifent-elles  pour  payer 
•>3  les  marchandifes  &c  les  denrées  que  le  refte  des  peu- 
53  pies  porte  aux  Efpagnols, 

Quoique  ce  qu'on  vient  de  lire ,  foutenu  par  l'expé- 
rience du  tort  que  nous  a  fait  le  Commerce  avec  les 
autres  Nations  depuis  un  grand  nombre  d'années ,  fuf- 
fife  pour  découvrir  la  fourcejdu  mal;  j'ajouterai,  pour 
ne  laifFer  aucun  doute ,  que  cette  fource  eft  dans  la  dif- 
férence de  nos  ventes  ,  &  de  nos  achats  :  les  Etran- 
gers nous  ont  vendu  de  leurs  denrées  pour  une  plus  gran- 
de fomme  ,  que  nous  ne  pouvions  leur  en  fournir  des 
nôtres  y  &  cette  différence  monte  à  des  millions  de  piaf^ 
très  par  an.  Il  s'en  faut  bien  que  les  droits  d'entrée 
qu'ont  payés  leurs  marchandifes  foient  un  motif  de  con- 
lolation  pour  nous  ;  ils  ne  font  à  charge  qu'à  nous  mê- 
mes y  car  fans  compter  les  remifes  6c  les  fraudes  ,  avant 
que  ces  droits  eonfidérés  l'un  dans  l'autre  fur  le  pied 
de  huit  pour  cent  de  la  valeur  ayent  rapporté  un  mil- 
lion de  piaftrcs  ,  il  favit  néceflàirement  qu'il  en  forte 


DE   CoMMER.CE   ET   DE    MarîNE.  7 

cîii  royaume  en  fiibftance  plus  de  douze  milUonSc  Ainiî  " 


quoiqu'on  tire  quelques   denrées  du  produit  de  l'Efpa-  ^"^pitrë 
gnc  ou  des  Indes  ,  il  faut  remarquer  que  la  majeure  par-  * 

tie  coniifte  en  laines  ,  en  loies  crues ,  en  cochenille  ,  en 
fonde  de  barille ,  en  pailcl ,  en  fer  6c  autres  matériaux  ; 
Se  ce  font  malheureulement  autant  d'armes  que  nous 
leur  fourniiîbns  centre  nous  :  je  prouverai  par  la  fuite 
qu'il  vaudroit  mieux  en  empêcher  la  iortie  ;  de  plus , 
que  la  valeur  de  ces  productions  n'approche  pas  de 
beaucoup  de  la  valeur  des  importations  qu'on  nous 
fait  ;  il  clt  par  conléquent  d'une  néceilité  abfolue  d'y  fup- 
pléer  par  l'extraction  de  l'or  ôc  de  l'argent  comme  on 
le  fait  tous  les  jours  ,  ce  qui  nous  épuife,  &;  nous  laiiîe 
fans  force  ,  même  dans  le  cas  d'une  défenfe  néceiraire- 
De*  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  on  doit  conclure  que  l'aug- 
mentation de  nos  finances  &:  le  bien  public  ne  confifkent 
point  en  ce  que  les  Douanes  rapportent  cent  ou  deux 
cens  mille  doublons  par  an  ,  à  moins  que  fur  cet  article 
on  ne  fe  gouverne  par  des  tarifs  &  avec  des  mefures 
plus  convenables  au  Commerce  [utile  de  ces  royaumes, 
èc  fur-tout  à  l'augmentation  ôc  la  confervation  de  nos 
Manufactures.  Elles  ne  prendront  jamais  le  dcfllis  ,  tant 
qu'elles  refteront  chargées  comme  elles  le  font^  leur  cher- 
té facilitera  l'entrée  des  Fabriques  étrangères  ,  autant 
au  moins  que  le  fait  la  baille  excciiive  des  droits  que 
nous  impoions  fur  ces  dernières  ,  6c  la  fraude  exorbi- 
tante qui  fe  fait  tous  les  jours  fur-tout  à  Cadix.  Enfin 
c'eft  un  principe  conffcant  que  plus  l'importation  des 
marchandifes  étrangères  excédera  l'exportation  des  nô- 
tres ,  plus  notre  milere  &:  notre  ruine  font  inévitables  y 
&  que  les  fuites  de  ce  déf  ordre  font  beaucoup  plus  gran- 
des que  celles  des  plus  cruels  fléaux.  Les  autres  Etats 
ont  fans  celle  l'œil  fur  ces  inconvéniêns  ,  particulière- 
ment la  France ,  l'Angleterre  de  la  Hollande  :  pour  en 
révenir  les  funeftes  conféquences  ^  ils  employeur  avec 
caucoup  d'art  la  fage  précaution  d'augmenter  les  droits 
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'  (l'entrée  fur  les  marchandifes  étrangères  ;  autant  que  le 
Chapitre  permettent  les  Traités  de  paix  ,  èc  fouvent  plus  j  fans 
confentir  à  aucune  rédu£tion  ,  ni  à  aucune  grâce  :  en 
même  tems  ils  modèrent  les  droits  de  (ortie  fur  leurs 
productions  j  quelquefois  même  ils  les  affiranchilîent  en- 
tièrement. Je  m'étendrai  davantage  fur  cette  démonftra- 
tion  dans  d'autres  chapitres  :  dans  celui-ci  je  me  con- 
tente d'en  rapporter  quelques  exemples. 

Suivant  les  tarifs  établis  par  Louis  XIV  dans  les  an- 
nées i66^èc  i(j(j7,  dans  le  tems  qu'il  confioit  cette  partie  à 
l'habileté  de  M.  Jean-Baptifte  Colbert,  ce  fage  &  labo- 
rieux Miniftre ,  les  draps  étrangers  pay oient  d'entrée  plus 
de  quinze  pour  cent  de  leur  valeur,  tandis  que  ceux  de 
France  ne  payoient  de  fortie  que  demi  pour  cent  ;  d'au- 
tres articles  lortoient  francs  de  tous  droits  fuivant  les  cir- 
confiances  ,  ëc  cela  eft  conftaté  par  les  tarifs  èc  les  au- 
tres ordonnances.  Je  puis  ajouter  encore  que  pour  mieux 
favorifer  les  manufactures  de  la  grande  6c  abondante 
Province  de  Languedoc,  le  gouvernement  de  France  avoit 
établi  une  récompenfe  d'un  doublon  par  chaque  pièce  dç 
drap  fin  que  le  Fabriquant  feroit  fortir  du  Royaume. 

On  obferve  à  l'égard  des  matières  premières  une  régie 
toute  contraire  èc  très  convenable  ;  on  exige  à  leur  fortic 
des  droits  confidèrables  ,  ôc  quelquefois  on  l'interdit  en- 
tièrement fous  des  peines  rigoureufes  j  cela  fe  pratique  en 
Angleterre  fur  les  lainçs  ,  afin  que  le  grand  bénéfice  de 
leur  travail  refle  dans  le  pays,  Pour  l'entrée  des  matières 
dont  les  ManufadLures  ont  befoin  ,  les  droits  font  mé- 
diocres j  fouvent  elle  eft  franche ,  comme  en  Hollande 
l'entrée  des  laines  d'Efpagne  ,  fuivant  les  tarifs  im- 
primés à  A  mfterdam  en  1710:  ce  règlement  fait  bien 
voir  qu'habiles  comme  le  font  les  Hollandois  ,  &c  atten- 
tifs au  bien  de  leur  Etat  ,  ils  font  perfuadès  que  cette 
mine  eft  plus  riche  oc  plus  abondante  que  celles  du  Po- 
tofî.  En  effet  une  quantité  de  laine  qui  coûte  un  dou- 
blon ,  en  vaut  cinq  quand  elle  eft  employée  ;  ôc  ils  font 

leur 
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leur  compte  de  façon ,  que  la  laine  fait  ordinairement 
le  cinquième  de  la  valeur  d'une  aulne  de  drap  fin  j  le 
furplus  revient  à  la  main  d'œuvre ,  à  la  teinture  ôc  au- 
tres aprêts  ;  ainfî  les  quatre  cinquièmes  relient  en 
bénéfice  au  Manufacturier  ,  ôc  avec  un  million  en  ma- 
tière ,  ils  en  font  cinq  par  leur  travail.  Tout  cela  dé- 
montre combien  il  eft  important  de  fou  tenir  les 
Manufactures  ,  afin  de  faire  notre  Commerce  avec 
nos  propres  denrées  ,  au  moins  pour  la  plus  grande 
partie. 

CHAPITRE   IIL 

On  prouve  qtiil  efl  font  â^Ejpugne  pour  des  milliards 
à' or  ^  d'argent  depuis  U  découverte  de  lAmért^ 
que^ce  qui  démontre  encore  mieux  combien  le  Com- 
merce d^'cc  les  autres  Nations  de  l'Europe  nous  efi 
ruineux, 

DE  la  grande  inégalité  qu'il  y  a  entre  nos  achats 
ôc  nos  ventes  avec  les  étrangers  ,  comme  aufli 
de  divers  autres  principes  que  tout  le  monde  con- 
noît ,  on  peut  conclure  que  chaque  année  l'une  dans 
l'autre  ,  il  fera  forti  d'Efpagne  pour  quinze  millions 
de  piaftres  en  or  ou  en  argent.  Si  quelqu'un  en  dou-i 
te  ,  qu'il  fe  demande  à  lui  -  même  ce  que  font  deve- 
nus tant  de  milliards  de  piaftres  tranfportées  dans  nos 
ports  depuis  la  découverte  de  l'Amérique  ?  il  ne  nous 
refte  à  peine  que  du  ^  Billon  quelque  menue  monnoie ,  d'une 


a  Les  Monnoies  efFe£lives  d'Efpa- 
gne (ont  d'or,  d'argent  ou  de  plate, 
&  de  billon  ou  de  veillon  fiiivant  les 
lermes  consacres  dans  le  Commerce. 

Les  efpeces  d'or  font  la  piftole  ,  les 
doublons  ,  les  quadruples  &  la  demie 
piftole. 

Les  Monnoies  de  plate  font  les  piaf- 
^ïcs  d?  huit  jéaux  j  les  réaux  ,  demi- 


réaux  ;  des  pièces  de  cj'iatre  &  de  deux 
réaux.  Les  réaux  de  huit  pefent  vingt- 
deux  deniers  huit  «crains  &  tiennent 
de  fin  onze  deniers  deux  grains  ,  à  la 
réferve  de  ceux  qui  furent  fabriqués  en 
Aragon  en  1 6  1 1 .  Ceux  la  font  du  poids 
de  vingt  un  deniers  neuf  grains,  &  ne' 
tiennent  de  fin  que  dix  deniers  ,  vingt- 
deux  grains.  Les  léaux  au  moulin  de 


Chapitre 
III. 
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r=r=-  valeur  intrinicquc  fort    aii-dcilous  de  la  valeur  qu'ion 
Chapitre  lui  donne,  &  dont  le  tranfport  eft  difficile;  une  médio- 
^^^*        cre  quantité  de  réaux  ,  demi-réaux  de  plate  légers  ,  des 
ré  aux  de  deux ,  des  réaux  Sincillos  de  la  nouvelle  fabrique  > 
qu'on  appelle  de  province  ,  de  bas  titre  ^  ou  faibles  d'environ- 
vingt-cinq  pour  cent.  Ce  n'eft  qu'à   leurs   défauts  y  fans 
doute  ,  qu'on  doit  attribuer  la  confervation  du  peu  d'ef- 
peces  qui  nous  reftent  encore  en  Efpagne,  pour  nous 
aider  à  payer  les  droits  du  Roi  &:  à  trafiquer  entre  nous  y 
fans  ce  petit  fecours  tout  fe  feroit  par  échange  comme 
cela  fe  pratique  en  quelques  endroits.  L'on  doit  encore 
craindre  avec  fondement  que  ce  que  nous  pouvons  re- 
garder comme  nos  ventes  ,  ne  devienne  pour  nous  le 
plus  grand  des  malheurs  ,  dans  l'état  fâcheux  où  nous 
fommes  réduits;  6c  que  cet  argent  ne  ferve  de  facilité 
aux  Extra£leurs,  pour  acquérir  à  peu  de  frais  les  efpe- 
ces  fortes  ou  de  meilleur  titre  qui  nous  reftent ,  ôc  celles 
qui  nous  viennent  continuellement  de  l'Amérique ,  en 
\qs  échangeant  pour  les  foibles.  Cette  extraction  exige 
les  plus  férieufes  réflexions  5c  des  mefures  proportion- 
nées au  préjudice  que  fouffrira  néceflairement  cette  Mo- 
narchie ,  fi  elle  fe  laifTe  dépouiller  de  fes  efpeces  :  car 
il  ell  néccllaire ,  fi  cela  arrive  ,  qu'elle  s'afîoiblilîe  de 
tout  point ,  tandis  qu'elle  augmentera  les  forces  de  fes 

162.0  1  e  pefent  que  vinf^t-un  deniers  1*  en  écus  de  veillon,  rcaux  de  veillon 


douze  grains  ,  &  ne  prennent  de  fin 
que  dix  deniers  vingt-un  grains. 

Les  monnoies  de  billon  font  les  ma- 
lavedis  ;  les  och  ivo  qui  valent  deux 
maravedis  ;  les  quarto  qui  en  valent 
quatre. 

Les  comptes  fe  tiennent  en  piaftres 
de  vieille  plate  à  Cadix  &  prefque  dans 
toute  l'Efpagne  :  à. Madrid,  Saint-Se- 
bafticn  ,  Bilbao  ,  ils  fe  tiennent  en 
piaftres  de  nouvelle  plate ,  plus  £oible 
que  la  vieille  de  vingt-  cinq  pour  cent. 

Lcsdivifions  de  la  piaftre  de  compte 
/ont  les  réaux  &  les  maravedis  d'argent. 
Les  comptes  de  finaixccs  fe  tiennent 


monnoies  imag;naires,&  enniaiavedis 

de  veillon. 

L'ccu  de  veillon  vaut  dix  rcaux  de 
veillon  ,  &  trente-quatre  maravedis 
font  un  réal  de  veillon  i  la  différence 
de  la  monnoie  de  plate  à  celle  de  veil- 
lon eft  de  près  de  moitié  i  les  quinze 
rcaux  de  veillon  font  un  écu  de  plate 
ou  pièce  de  huit  j  les  trente-quatre  ma- 
ravedis de  veillon  ne  valent  que  dix- 
huit  maravedis  de  plate. Par  conféquent 
la  piaftre  de  huit  réaux  deux  cens  foi- 
xante  douze  maravedis  déplace  &  cinq 
cens  dix  de  veillon. 
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«nncmis  chez  qui  Tes  richefTes  fe  répandent  ;  même  chez  les    ^        '"^^ 
Turcs  &  les  Infidèles  qui  font  conftammcnt  les  ennemis        m 
de  notre  foi.  Pour  appuyer  ce  que  j'ai  dit  fur  l'extraction 
de  l'or  &  de  l'argent  d'Ëfpagne  ,  je  raporterai  ce  qu'en 
ont  dit  quelques  Auteurs  de  réputation. 

Le  Do£beur  Don  Sanche  de  Moncade ,  Leéleur  de  l'Ecri- 
ture-Sainte  à  Alcala  ,  dit  dans  le  troiiieme  Difcours  du 
chapitre  premier  de  Ion  Traité  publié  en  1^19  ,  que  l'on 
avoit  repréfenté  il  y  avoit  déjà  24  ans  à  Sa  Majefté  ,  que 
depuis  la  découveite  des  Indes  Occidentales  en  1491  , 
julqu'à l'année  i  59  5  ,  il  étoit  entré  en  Efpagne  deux  mille 
millions  d'or  ou  d'argent  des  Indes  feulement  j  ce  que 
fur  cet  efpace  de  103  ans  répond  à  environ  vingt  mil- 
lions par  an  :  qu'il  en  étoit  au  moins  entré  une  même 
quantité  fans  regiftre ,  &;  que  de  tant  d'or  êc  d'argent  il 
feroit  difficile  d'en  trouver  deux  cens  millipns  en  Efpa- 
gne, cent  en  monnoie  Se  cent  en  meubles.  Si  l'on  fait 
enfuite  le  compte  depuis  1595  jufqu'à  préfent  172.4,  & 
fî  l'on  fuppofe  qu'il  en  foit  entré  feulement  douze  mil- 
lions pendant  chacune  de  ces  129  années,  cela  forme 
une  fomme  de  quinze  cens  trente-fix  millions  ,  èc  les 
deux  parties  jointes  enfemble  forment  celle  de  trois  mille 
cinq  cens  trente-lix  millions  de  piaftres. 

Don  Pedro  Fernandez  de  Navarette  dans  fon  vingt- 
unième  Difcours  de  la  confervation  des  Monarchies, 
dit  que  fans  compter  l'argent  qu'il  y  avoit  en  Efpagne, 
ni  celui  qu'on  avoit  tiré  des  mines  de  Guadalcanal  , 
on  avoit  apporté  des  Indes  par  regiftre  quinze  cens  trentc- 
fix  millions  depuis  l'an  1519  jufqu'à  l'an  K^iy,  ce  qui 
fait  plus  de  quinze  millions  par  an  dans  cet  efpace  de 
98  années.  Si  nous  fuppofons  qu'on  en  ait  apporté  dou- 
ze millions  par  année  dans  les  lyqui  fe  font  écoulées 
depuis  la  découverte  en  1492  jufqu'à  l'an  1519  que 
Navarette  commence  fon  compte;  ÔC  que  nous  fuppo- 
fions  un  pareil  produit  pendant  les  107  ans  qui  fe  font 
écoulés  depuis   1(517  jufqu'à   préfent  1724,  nous  au- 

Bij 


12  Théorie  et  Pratique 

rons  nne  autre  fomme  de  quinze  cens  quatre-vingts-fcize 
Chapitre  jy^iUions  ;  ôc  les  deux  calculs  feront  un  montant  de  trois 
mille  cent  trente-deux  millions:  ajoutons-y  la  quantité 
de  ces  métaux  qui  Icra  venue  des  Indes  fans  regiftre , 
èc  ce  qu'il  y  en  avoir  dans  le  royaume  y  le  tout  paflera 
cinq  milliards  de  piaftres  en  or,  ou  en  argent ,  même 
finvant  le  calcul  de  Navarette  qui  eft  le  plus  foible.  Loin 
de  diminuer  ces  fupputations  générales  ,  anciennes  6c 
modernes ,  il  paroît  qu'on  devroit  au  contraire  les  aug- 
menter ,  fur  ce  que  nous  avons  vu  arriver  d'efpeces  à 
Cadix  de  nos  jours;  particulièrement  depuis  lo  à  i  2  ans, 
malgré  le  trouble  des  guerres,  la  fufpenfion  des  flottes 
&  des  galions  de  Terre-ferme  j  puifque  pendant  quinze  à 
feize  ans  ,  il  n'en  effc  arrivé  qu'une  feule  flotte  heureu  ^ 
fement, 

Conlidérons  à  préfent  ce  qui  refte  d'or  ôc  d'argent  en 
Efpagne  tant  en  monnoie  qu'ouvragé  ;  je  me  perfuade 
que  ceux  qui  en  parleront  le  plus  légèrement  ne  feront 
pas  monter  la  malle  à  cent  millions  ,  même  y  compris  ce 
qui  fcrt  aux  Eglifes  &  aux  particuliers.  C'eft  donc  une 
conféquence  claire  que  tout  le  furplus  a  forti  du  Royau- 
me ,  6c  l'extraction  annuelle  va  à  vingt  millions  par  cha  - 
cune  des  232  années  qui  fe  font  écoulées  depuis  1492 
jufqu'en  1724,  de  façon  que  je  n'ai  point  outré  les  cho- 
fes  lorfque  je  l'ai  fait  monter  à  quinze  millions  de  piafl:res 
par  an  :  car  entre  deux  extrêmes  qui  peuvent  s'écarter  du 
vrai  j  je  n'ai  pas  tant  à  craindre  le  blâme  d'un  parti  mi- 
toyen ,  que  le  reproche  d'une  exagération  qui  dégénère 
facilement  en  hyperbole. 

Une  des  chofes  qui  contribuent  à  cette  ftérilité  d'or&d'ar- 
gent  dans  la  Monarchie  dont  ces  métaux  font  cependant 
les  productions  ,  c'eft  la  quantité  de  millions  qui  pafl^ent 
a  R  orne  tous  les  ans  y  la  plus  grande  partie  pour  des  ufages 
établis  par  laDaterie,&qu'on  regarde  communément  com-  ' 
me  abufifs:  cependant  je  ne  m'étendrai  point  fur  ces  incon- 
Yéniens,  nifur  les  précautions  que  prennent  d'autres  Etats; 
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Catholiques  pour  y  remédier  ;  l'entreprife  cft  trop  au  def-  ^~"^=^=^^^=' 
r     j  r  o,  j'    11  '*.  ^  r /r  Chapitre 

lus  de  mes  forces  yOCd  ailleurs  étrangère  a  ma  prorellion.         ^y 

Indépcndament  de  ces  raiions  je  me  difpenlerois  d'en 
parler ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  à  ajouter  aux  rcpréfentations 
imprimées  ,  qui  furent  faites  à  Rome  en  1633  au  nom  6c 
par  ordre  du  Roi  Philippe  IV  par  les  Ambafladeurs,  l'Evê- 
que  de  Cordone  ,  6c  Don  Juan  Chamauro  du  Confeil 
de  la  Cham.bre  de  Caftillej  ces  rcpréfentations  conte- 
noient  le  mémoire  que  les  Etats  de  Caftille  afTemblés  en 
Cour  remirent  au  Roi  fur  divers  droits  qu'on  perçoit  à 
la  Cour  de  Rome  ,  tous  les  points  étoient  appuyés  fur 
les  Décrets  des  Conciles  6c  les  faints  Canons  dont  oiî 
demandoit  l'exécution. 


CHAPITRE   IV» 

Du  Commerce  utile ,  (gr  quelle  efi  h  régie  générde 
four  ï établir  ou  le  confèrver. 

A  Près  tous  les  faits  que  l'on  vient  de  voir,  il  n'efl  plus 
poflîble  de  douter  que  le  Commerce  que  nous  avons 
entretenu  depuis  un  grand  nombre  d'années  avec  les  autres 
nations  ne  nous  ait  été  fort  onéreux  en  général.  On  a  vu 
en  même  tems  quelle  effc  la  véritable  origine  de  ce  préju- 
dice \  ainfî  pour  que  le  Commerce  nous  f  oit  utile  ^  &c  qu'il 
nous  apporte  les  grands  avantages  dont  nous  avons  parlé  > 
il  eft  aifé  de  comprendre  qu'il  faut  que  nous  fafîions  ufa- 
ge  de  l'abondance  èc  de  l'excellente  qualité  de  nos  maté- 
riaux :  enfin  il  eft  nécefTaire  d'employer  avec  rigueur  tous 
les  moyens  qui  peuvent  nous  conduire  à  vendre  aux 
étrangers  plus  de  nos  produ(£tions ,  qu'ils  ne  nous  vendront 
des  leurs  y  c'eft-là  tout  le  fecret  &c  la  feule  utilité  du  Com- 
merce. Si  nous  pouvions  au  moins  refter  de  pair  pour  l'é- 
change ,  ce  feroit  encore  afTez  pour  conferveren  Efpagne 
la  majeqre  partie  des  richefTes  qui  viennent  des  Indes  occi- 
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■-  dentales  à  Cadix  ,  au  lieu  qu'elles  ne  peuvent  aujourd'hui 

Chapitre  nous  être  d'aucun  loulagement ,  d'aucune  utilité.  Au  con- 
traire ,  ces  tréfors  deviennent  funcftcs  à  la  Monarchie  ,  ii 
dès  le  port  même  où  ils  arrivent ,  ils  paflent  dans  les  mains 
des  peuples  rivaux  de  cette  Couronne  ,  qui  les  portent  en 
grande  quantité  dans  les  pays  de  la  domination  des 
Turcs  :  nos  piaftres  du  Mexique  &:  du  Pérou  y  font  fî 
efbimées  par  malheur  pour  nous ,  que  les  Commerçans 
d'Europe  pour  y  en  porter  les  achètent,  6  ,  8  ,  &:  ïo 
pour  cent  au  deiTus  de  leur  valeur  intriniéque ,  parce 
qu'ils  favent  par  expérience  que  cette  monnoie  gagne  à 
Conftantinoplc  dc  au  Caire  jufqu'à  cinquante  pour  cent. 
i\inli  outre  le  malheur  d'être  dépouillés  de  notre  argent 
dès  qu'il  arrive  à  Cadix  par  les  Flottes  ou  les  Galions  , 
&  le  dcfagrément  de  le  voir  enlevé  par  des  Nations  peu 
afFectionnéeSjqui  s'en  fervent  à  accroître  leur  Commerce 
&  leur  opulence  ;  nous  avons  la  douleur  de  favoir  qu'une 
grande  partie  de  ces  millions  palFent  chez  les  Turcs  &:  les 
autres  Infidèles  pour  augmenter  leurs  forces  &C  nos  pertes. 
Ils  fe  font  fouvent  prévalus  de  ces  mêmes  tréfors  pour  fai- 
re de  fanglantcs  guerres  aux  chrétiens  ôc  fur-tout  à  la 
Monarchie  d'Efpagne  ^  car  outre  le  grand  Commerce  qui 
fe  fait  à  Smirne  ,  au  grand  Caire  ,  &:  dans  les  autres  ports 
de  la  Natolie  ,  de  la  PalelHne  &  de  l'Egypte  avec  nos 
monnoies  fî  recherchées  ;  il  eft  évident  qu'il  en  palfe  de 
très  grandes  quantités  à  Conftantinople  ,  où  fe  font  les 
principaux  armemens  contre  la  chrétienté  :  ces  funeftes 
conféquences  méritent  la  plus  grande  attention  de  les 
mefures  les  plus  fures  pour  les  prévenir. 

Toutes  ces  confidérations  &C  d'autres  encore  me  con- 
duifent  à  douter  au  moins ,  fî  l'arrivée  en  Efpagne  des  ri- 
chefTes  qu'apportent  nos  vailTeaux  des  Indes,  doit  nous  ré- 
jouir ou  nous  affliger;  je  fuis  plus  porté  à  dire  le  vrai  vers 
de  triftes  réflexions.  Notre  intérêt  nous  les  didera ,  fi  nous 
examinons  avec  quelque  attention  les  fuites  fâcheufes  6c 
préjudiciables  qu'a  pour  nous  cette  abondance ,  fi  nous 
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envifagcons  que  pour  quelque  pente  partie  d'argent  qui   ■ — =r 

entre  pour  le  moment  dans  le  Royaume  ,  il  en  fort  peu  Chapitre 
de  mois  après  une  plus  grande  quantité  pour  payer  les 
marchandifcs  que  nous  achetons  des  étrangers.  Ces  puif- 
fans  motifs  doivent  nous  encourager  à  travailler  avec  vi- 
gueur au  retabliilement  d'un  Commerce  qui  retienne 
notre  argent  parmi  nous  :  c'eft  à  ce  foin  fondamental 
qu'eft  attaché  notre  falut  ;  car  c'eil  une  faullè  idée  que 
celle  de  ceux  qui  penfent  que  les  lettres  de  change  dif- 
penfent  de  la  lortie  de  l'argent.  Elles  ne  font  qu'un  gage 
fur  lequel  on  avance  par  forme  de  prêt,  6c  par  le  moven 
duquel  quelques  particuliers  anticipent  la  délivran- 
ce d'une  fomme  oii  ils  ont  befoin  de  la  faire  entrer  j  mais 
enfin  il  faut  toujours  que  le  correfpondant  qui  acquitte 
cette  lettre  de  change  fe  rembourfede  fon  avance  ,  foie 
en  marchandifcs  ,  foit  en  efpeces  efieclives.  Aujourd'hui 
que  les  producbions  de  l'Elpagne  ne  f uififent  pas  pour  1  es- 
échanges  avec  les  autres  pays  ,  il  faut  que  par  une  main 
ou  par  l'autre  ,  on  lupplée  en  argent  efî:e(^if  la  fomme 
que  Ton  n'a  pu  acquitter  en  marchandifcs  :  ce  fu  jet  ell  fi 
clair  ,  qu'il  n'a  pas  befoin  d'une  autre  explication. 

Il  eft  encore  un  défordre  digne  de  la  plus  férieufe  at- 
tention j  c'efble  tranfport  d'une  grande  quantité  de  nos 
efpeces  chez  les  Mahometans  des  côtes  de  Barbarie  ,  dans 
les  villes  de  Salé  ,  de  Tétuan  ,  d'Alger,  de  Tunis,  de 
Tripoli ,  qui  s'en  fervent  pour  nous  faire  une  guerre  très- 
obftinée  ^  pour  faire  captifs  un  grand  nombre  d'Efpa- 
gnols  dont  le  rachat  nous  coûtant  chaque  année  des 
lommes  confidérables ,  leur  fournit  de  nouvelles  forces 
contre  nous.  Ces  défordres  font  d'une  telle  conféquence 
&  fi  délicats  pour  la  confcience ,  qu'ils  exigent  un  examen 
particulier  de  la  part  de  ceux  qui  gouvernent ,  &c  les  re- 
mèdes les  plus  prompts.  Je  propoferai  dans  la  fuite  les 
expédiens  que  je  crois  les  plus  utiles  ôc  les  plus  conve- 
nables, tant  pour  arrêter  le  cours  du  mal  ,  que  pour 
foutenir  notre  navigation  de  côte  en  côte  -,  elle  efl  eilen^ 
tielle  au  létabliiTement  d'un  Commerce  utile. 
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Chapitre  ^,         "^ 

V.  CHAPITRE    V- 

Du  peu  de  fondement  quil  y  a  k  dire  que  la  concef- 
fion  des  franchifes  ^  ou  la  modération  des  droits  de 
Douane ,  en  faveur  des  Manufactures  ^  diminue  les 
revenus  de  lEtat. 

CE  principe  une  fois  admis  que  pour  avoir  un  Com- 
merce utile ,  il  efl:  néceiïaire  de  vendre  aux  écran- 
o-ers  plus  que  l'on  n'acheté  d'eux  -,  il  nous  refte  à  préfent  à 
parler  des  moyens  les  plus  furs  ,  les  plus  efficaces  6c  les 
plus  convenables  pour  parvenir  à  ce  but  important.  Ce 
fera  reflufciter  en  quelque  façon  la  Monarcliie  ,  lui  don- 
ner un  nouvel  être ,  que  de  lui  rendre  la  force  ,  la  fplen- 
deur  ,  l'opulence ,  bc  la  confidération  dues  à  la  gran- 
deur de  fes  domaines ,  à  la  valeur  ôç  à  la  fidélité  de  (qs 
fujets. 

On  a  déjà  dit  que  l'on  ne  peut  avoir  un  Commerce 
utile  fans  beaucoup  de  bonnes  manufadlures  j  mais  il  eft 
également  impoffible  qu'elles  s'établiflent  ou  fe  foutien- 
nent ,  fans  des  fi  anchifes ,  ou  des  modérations  de  droits  ; 
fans  des  tarifs  bien  réglés  dans  les  douanes  ,  ôc  d'autres 
fecours  proportionnés  qu'on  ne  peut  attendre  que  d'une 
protection  déclarée  &:  continue  du  Prince ,  fécondée  par 
le  zélé  ôc  l'application  des  Miniftres  que  regarde  cette 
partie.  Ainfi  ces  franchifes  ou  ces  modérations  de  droits 
êc  ces  réglemens  de  tarifs  étant  le  premier  mobile ,  &:  le 
fondement  de  ces  établifïèmens  ;  il  eft  bon  de  traiter  de 
ces  deux  points  pour  en  démontrer  l'utilité.  Je  fais  que 
toute  propofîtion  fur  ces  deux  objets  a  coutume  d'éprou- 
ver de  fortes  contradictions.  Pluiieurs  perfonnes  quoique 
très  zélées  pour  le  fervice  du  Roi  &  pour  le  bien  public  , 
s'obftincnt  dans  leurs  avis,  fans  doute  pour  n'avoir  pas 
pris  l'cfprit  de  quelques  difpofitions  qui  de  peu  de  confé- 
<|ucnGe  au  premier  afpc£l ,  conduifent  cependant  de  la 
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iâçon  la  plus  fure  à  l'augmentation  du  Commerce  ,  T"=^==' 
.&  dès  lors  à  celle  des  revenus  publics  èc  de  la  population.  ^itre 
Ces  perfonnes  au  contraire  les  croyent  préjudiciables  aux 
revenus  publics  dc  à  ceux  des  villes;  c'effc  ce  qui  a  fait 
échouer  en  Efpagne  plufieurs  propofitions  faites  en  faveur 
des  Manufactures  éc  du  Commerce,  Il  eft  important 
d'empêcher  que  celles  qu'on  pourroit  faire  à  l'avenir  à 
Sa  Majefté  fur  cet  article  n'ayent  le  même  fort  y  je  vais 
démontrer  clairement  que  les  franchifes  qu'on  a  accor- 
dées jufqu'à  préfent  à  un  petit  nombre  de  ces  ouvriers, 
èc  de  plus  grandes  qu'on  pourroit  accorder  en  proportion , 
ne  diminuent  èc  ne  diminueront  jamais  ni  les  revenus  pu- 
blics ,  ni  les  revenus  municipaux  ;  qu'au  contraire  ces 
franchifes  les  augmenteront ,  ainfi  que  tout  ce  que  j'ai 
à  propofer  fur  les  droits  d'entrée  &:  de  fortie.  Si  après 
avoir  mis  ces  principes  dans  la  plus  grande  évidence ,  les 
préjugés  qui  ont  rendu  fans  effet,  &:  même  odieux  ce  qui 
a  été  projette  en  faveur  du  Commerce  ne  s'évanouiflent 
pas;  toute  repréfentation  à  Sa  Majefté  fur  cet  objet  im- 
portant fera  déformais  infruCtueufe.  Car  tant  que  ce  faux 
principe  de  la  diminution  des  revenus  publics  par  les  fran- 
chifes fubfiftera ,  ceux  qui  font  de  cet  avis  trouveront  à 
l'appuyer  fur  des  vues  publiques  &  fe  prévaudront  du 
nom  du  fervice  du  Roi.  Pour  mieux  effacer  cette  idée  ,  je 
vais  en  peu  de  mots  expliquer  comment  les  revenus  royaux 
&  municipaux  n'en  foufîriront  point,  6c  je  remets  à  d'au- 
tres chapitres  à  expofer  quels  avantages  en  réfultcront 
pour  les  revenus  duPrince  éc  pour  le  foulagement  des  villes. 
La  ville  de  Madrid  s'ell  oppofée  à  la  continuation  de 
l'exemption  de  droits  fur  le  vin ,  l'huile  &  le  favon  ac- 
cordée à  un  Fabriquant  d'étoffes  de  foie  d'or  àc  d'argent , 
&c  autres,  qui  vint  s'y  établir  en  171 9  ;  il  travailloit  avec 
un  privilège  de  Sa  Majefté  qui  régloit  ce  qu'il  feroit  en- 
trer chaque  année  franc  de  droits  à  i  o  arrohes  ^  de  vin  , 
I  o  d*huiic  ,   I  o  de  favon  pendant  l'efpace  de  vingt  ans  , 

a  L'arxobe  psfè  environ  poids  de  marc  x  5  livres  nn  huitième  &  2.  j  d'EfpagnCf 
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- -  par  chaque  métier  qu'il  établiroit ,  &  qu'il  entretiendrolt^ 

Chapitre  Qn  compte  aujourd'hui  douze  de  ces  métiers  qui  étant 
y»  la  majeure  partie  d'étolFes  fines,  occupent  beaucoup  de 
monde.  Sur  ce  pied  la  franchife  fe  réduira  en  tout  à 
1 20  arrobes  de  vin  ,  autant  d'huile  ôc  de  favon  par  an  , 
Se  le  total  des  droits  fur  ces  trois  articles  n'ira  pas  à  cin- 
quante doublons,  ce  qui  revient  à  un  peu  plus  de  qua- 
tre doublons  par  chaque  métier  y  encore  efl-cefur  le  pied 
du  tarif  de  Madrid  qui  eft  exorbitant  j  car  on  ne  croie 
pas  que  dans  aucune  autre  ville  d'Efpagne  la  franchife 
allât  à  plus  de  deux  doublons  pour  chaque  métier. 

Mais  cette  petite  fomme  de  cinquante  doublons  par 
an,  n'cfkpas  même  une  perte  pour  les  revenus  royaux  6c 
municipaux ,  puifque  cette  franchife  ne  fait  que  répon- 
dre à  la  plus  grande  confommation  qu'occafîonne  cette 
manufadlure  :  c'ell  elle  qui  a  fait  venir  dans  la  ville  ces 
ouvriers  à  raifon  de  leurs  fabriques  y  des  enfans  ôc  d'au- 
tres peifonnes  que  cette  même  manufacture  fait  travail- 
ler ,  n'apportoient  auparavant  aucune  augmentation  aux 
droits  d'entrée  fur  les  objets  en  quefbion  j  avant  d'avoir 
du  travail ,  leur  principale  nourriture  confiftoit  en  pain 
èc  dans  quelques  légumes  groffiers  mal  afîaifonnés  :  il 
cft  donc  certain  que  iî  ces  douze  métiers  n'eulTent  point 
été  établis,  la  confommation  des  denrées  qui  payent  des 
droits  n'eût  point  augmenté  j  &  par  conféquent ,  en 
remettant  les  droits  fur  cette  confommation  nouvelle , 
on  n'en  diminue  point  le  produit.  Ainfi  il  ne  paroît  pas 
que  la  ville  ait  eu  un  jufle  fujet  de  fe  plaindre  ,.ni  que 
lur  ce  prétexte,  on  dût  accorder  une  réfra6bion  a:u  Fer- 
mier des  entrées.  Pour  prévenir  toute  réplique  on  pour- 
roit  leur  objedcr  l'ordre  donné  par  Sa  Majefté  le  2  5  No- 
vembre 1 7 1 9  ,  fur  l'avis  du  Confeil  de  Caflille  du  30  Oc- 
tobre précédent.  Voici  comme  s'en  explique  ce  Prince: 
"  Confidérant  que  ces  franchifes  ne  diminuent  point 
»  le  produit  des  entrées  de  Madrid  ;  èc  que  loin  d'y 
y>  porter  préjudice ,  les  fabriques  c^ui  s'étabhUent  dans» 


Chapitre 
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-45  cette  ville  ,  font  d'un  grand  avantage  pour  elle  ,  indé- 
^■5  pendamment  de  celui  qui  en  revient  à  mes  autres  ^^yi 
33  lujets  ,  ainfi  qu'il  eft  expliqué  dans  les  Patentes  ,  dont 
55  je  remets  copie  auConfeil  j  je  déclare  6c  j'ordonne  que 
>5  les  franchifes  que  j'accorde  à  cet  Entrepreneur  6c 
55  celles  que  je  pourrai  accorder  à  l'avenir  fur  de  pareils 
^>  motifs  foient  obfervées ,  &c  ayent  aulîi  leur  entier  efFet 
»5  en  ce  qui  regarde  les  o£lrois  de  la  ville  de  Madrid  à  qui 
»5  mon  ordre  fera  communiqué  avec  les  Patentes ,  afin 
93  qu'il  foit  exécuté  ;  &  afin  que  les  Fermiers  ne  puiflenc 
33  prétendre  de  dédommagemens  ,  on  fera  de  ces  franchi- 
>3  fes  une  condition  exprefle  dans  leurs  traités. 

Il  eft  fuffifamment  prouvé  par  ce  que  l'on  vient  de 
lire ,  que  ces  franchifes  ne  diminuent  point  les  revenus 
publics  j  6c  il  fera  facile  de  démontrer  avec  la  même 
clarté  qu'ils  font  augmentés  d'un  autre  coté  par  les  avan- 
tages qui  réfultent  de  l'établilTement  des  ManufaiSbures. 


CHAPITRE    VI- 

Premier  avantage  qui  réfulte  des  franchifes  ^  des 

Jecours  donnés  aux  Manufactures  ^  en  faveur 

des  retenus  publics, 

LA  franchife  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Chapitre 
précédent  ne  s'étend  que  fur  le  vin  ,  l'huile  ,  ôc  le 
fa  von. 

Mais  ces  Fabriqtians  confomment  aufîi  du  mouton,du 
bœuf ,  du  lard,  du  poifTon  frais  &:  falé  ,  du  fromage ,  des 
légumes ,  des  épiceries  ,  dtf  fel ,  du  vinaigre ,  de  l'eau-de- 
vie ,  du  tabac  &:  d'autres  denrées  ,  ainfi  que  les  chofes 
nécefïaires  pour  les  vêtir  &  les  meubler  :  ils  payent  fur 
tout  cela  les  droits  qui  y  font  attachés  pour  les  revenus 
àw  Prince  ôc  pour  ceux  des  villes.  Cette  augmentation 
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-  de  Fabriquans  dans  les  villes  dépendant  du  bon  traite- 

Y2J        ment  qu'on  leur  fait  y  il  eft  évident  qu'il  faut  le  leur 
conferver ,  &  que  la  confommation  qu'ils  font  augmente 
^^  réellement  le  produit  des  entrées. 


CHAPITRE    Vit 

Second  avantage  qui  refaite  des  fe cours  donnés  aux 
M^nufaciures  en  fanjeur  des  re<venus  publics. 

CE  T  T  E  franchife  accordée  pour  chaque  Métier 
battant ,  s'étendra  à  peine  fur  la  confommation  du 
Fabriquant  y  au  moins  en  ce  qui  regarde  le  vin  &:  l'huile  ; 
&  un  feul  métier  occupe  plufieurs  perfonnes ,  pour  le 
fervice  même  du  métier  ^  pour  les  divers  aprêts  qu'exi- 
gent la  foie  ,  l'or  &  l'argent  qui  entrent  dans  l'étoffe  5, 
pour  le  deflein  ,  pour  la  fabrication  des  divers  infb-u- 
mens  j  il  s'enluit  que  toutes  ces  perfonnes  que  la  fabri- 
qua fait  vivre ,  &:  qui  ne  jouifïent  point  de  la  franchife , 
payent  tous  les  droits  d'entrée  fur  les  chofes  comcfti- 
bles ,  y  compris  le  vin  ,  le  favon  ,  &  l'huile  ^  enfin  fur 
toutes  les  denrées  dont  ils  fe  fervent  pour  fe  vêtir  ou 
pour  d'autres  ufages»  Cette  féconde  augmentation  du 
produit  des  entrées  occafionnée  par  les  Manufactures  y 
eft  réelle  6c  de  la  plus  grande  évidence. 

Ce  produit  augmenteroit  avec  la  Manufa£bnre  ;  tout 
homme  qui  fe  fert  de  fa  raifon  doit  le  fentir  j  &:  fur- 
tout  ,  fi  développant  cette  idée  on  veut  faire  attention 
combien  ces  maximes  contribueroient  à  rétablir  nos 
villes.  Prenons  Scville  pour  exemple^  ne  lui  verroit-on 
pas  fon  ancienne  fplendcur ,  CQitQ  multitude  d'habitans 
qu'elle  avoit  autrefois  ,  &  (es  richeffes  fi  vantées  }  Si 
au  lieu  de  trois  ou  quatre  cens  métiers  tant  en  laine 
qu'en  foie  qui  y  rcftcnt  encore ,  il  s'y  en  établiflbit  feize 
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mille  ,  comme  les  remontrances  de  cette  ville  atteflent  ^ 
qu'ils  y  ont  été   pendant  long-tems  :  ces  métiers  étant      vilL 
montés  d'étofFes  fines  ou  ordinaires  occuperoient  au  moins 
chacun  trois  perfonnes  l'un  dans  l'aLitre,cequi  feroit  qua- 
rante-hnit  mille  Ouvriers ,  d>c  environ  foixante  mille  per- 
fonnes ,  en  y  comprenant  les  familles  de  ceux  qui  1  croient 
mariés.  Dans  cette  fuppofition  la  francliife  fur  le  vin  y 
l'huile  de  le  favon  ,,  évaluée  à  dix   arrobes  de  chacune 
de  ces  denrées ,  à  raifon  de  feize  mille  métiers ,  ne  feroit 
pas  un  objet  comparable  à  celui  que  feroit  l'entrée  fur 
les  autres  denrées  que  confommeroient  ces  leize  mill^ 
Ouvriers  principaux,  ôcles  quarante-huit  mille  Ouvriers- 
dépendans  de  leur  travail  ,  qui  ne  jouiroient  d'aucune 
franchi!  e. 


CHAPITRE   VIII' 

Troijlcme  avanuge  des  Tranchifes, 

L 'Accroissement  de  nos  Manufactures  préfente 
une  infinité  d'avantages  pour  l'Etat  6c  les  revenus 
publics.  Pour  les  détailler ,  fuppofons  que  les  feize  mille 
métiers  qu'on  a  vus  autrefois  à  Seville  y  lubfiftent  encore; 
Ton  fent  que  le  nombre  des  Ouvriers  qu'ils  occuperoient" 
iroit  à  quarante-huit  mille ,  6c  qu'en  y  comprenant  les' 
familles  des  Ouvriers  mariés,  ce  feroit  au  moins  foixante 
mille  perfonnes  ou  douze  mille  feux  à  cinq  perlonnes- 
par  feu.. 

Outre  la  confommation  nécellàirc  au  fervice  des  mé- 
tiers ,  toutes  ces  perfonnes  en  ont  une  indiipenfable  à 
faire  pour  les  befoins  de  la  vie  ^  dès  lors  le  nombre  des 
habitans  augmentera  avec  celui  des  Marchandifes  6c 
des  Artifans  de  toute  efpece  qu'employera  Fapprovifion- 
ncment  de  ces  foixante  mille  perfonnes.  Tout  ce  peuple 
payera  en  entier  les  droits  d'entrée  fur  fa  conibmma- 
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tion  y  il  confommera  plus  de   fel  &:  de  tabac  au  profit 

Chapitre  ^^  Roi^  ôc  les  Mann fadures  qui  occupent  une  fî  grande 
^^'  multitude  ,  auront  augmenté  par  ce  moyen  les  revenus 
publics.  Ces  faits  inconteltables  prouvent  encore  que 
quand  même  on  accorderoit  une  franchife  entière  au 
Fabriquant  èç  à  tous  les  Ouvriers  qui  en  dépendent,  fur 
les  matériaux  nécellaires  à  la  fabrique  ,  ainfî  que  fur  l'ex- 
portation des  marchandifes  ,  les  revenus  publics  loin  d'en 
ibuiîrir ,  en  feroient  confîdérablement  accrus. 


CHAPITREIX^ 

^atriéme  nwuntage  confidérable    qui  réjulte  des 
franchife  s ,  en  fi^eur  des  Fabriques. 

U  E  L  Q  u  E  grands  que  foient  les  avantages  dont 
nous  avons  parlé ,  il  en  réfulteroit  de  plus  confîdé- 
rables  encore  pour  les  revenus  du  Prince ,  pour  la  ville 
de  Seville ,  pour  fa  dépendance  ,  &;  pour  plulîeurs  autres 
villes  d'Efpagne  par  la  valeur  intrinféque  des  Fabriques, 
On  évalue  à  700  piaftres  la  valeur  de  ce  que  fabrique- 
roient  en  laine  ou  en  foie  chacun  de  ces  feize  mille  métiers 
par  an  l'un  dans  l'autre,  y  compris  les  matériaux,  la 
main  d'œuvre  &:  la  teinture,  &  dans  cette  proportioujl'ou^ 
vrage  de  tous  les  feize  mille  feroit  évalué  à  onze  millions 
de  piaftres  par  an.  Suppofons  à  préfent  qu'il  fe  confom^ 
mât  de  ces  ouvrages  tant  dans  la  ville  que  dans  fon  diftrid: 
pour  trois  millions  de  piaftres  ,  ce  feroit  toujours  s'épar- 
gner l'extraction  pour  cette  même  fomme,  d'étofîès  étran^ 
gères  qui  y  entrent  aujourd'hui  &  qui  s'échangent  contre 
iiotre  argent  &:  nos  productions.  Les  Etrangers  à  qui  nos 
denrées  font  prefque  nécellaires  ne  laifïeront  pas  de  les 
confommer  &  de  les  acheter. 

Le  furplus  des  étoffes  de   Seville  fç  pourroit  vendre 
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aux  Indes  &:  dans  le  Nord  j  dèb  lors  il  entreroit  &;  circule-  — ^' — -rr 
roit  tous  lesans  huit  millions  de  p:aftrcs  dans  cettcProvince;  Ch  APiTas- 
dont  quatre  à  la  vérité  lortiroient  luivant  ce  qu'on  en  peut  * 

juger  pour  payer  les  matériaux  de  la  Fabrique,  la  foie,  la 
laine  ,  le  fil  dor  6c  d'argent,  &:  la  valeur  des  teintures. 
On  tireroit  les  ioies  crues  de  Valence  ,  de  Murcie  ,  6c 
des  autres  Provinces  d'Efpagne  ,  outre  la  confommatioa 
de  ce  que  la  Province  même  en  recueille  \  la  Caftille 
fourniroit  f  es  laines  fines ,  &  de  cette  façon  toutes  les 
parties  du  Royaimie  fe  reflèntiroient  des  avantages  de 
ces  Manufaélures  \  elles  fe  donneroient  fans  cefTe  dufe- 
cours  l'une  à  Tautre.  Les  villes  feroient  plus  peuplées  y 
en  état  de  mieux  payer  les  impôts ,  même  d'en  fupporter 
de  plus  forts.  En  échange  de  l'or  ,  de  l'argent  ôc  d^s 
drogues  pour  la  teinture  que  l'Amérique  fourniroit  aux 
Manufactures  ,  elles  donneroient  une  partie  de  leurs  étof- 
fes ,  foit  en  les  envoyant  à  droiture  ,  foit  en  les  ven 
dant  à  ceux  qui  font  le  Commerce  de  ce  pays-là. 

Toutes  ces  difi^érenres  parties  déduites  de  onze  mi 
lions  auxquels  nous  avons  évalué  le  revenu  des  Fabrique^ 
fuppofées  dans  Seville  j  il  en  refteroit  encore  plus  de 
trois  de  bénéfice  à  cette  ville  ^  à  fa  Province  :  ajou- 
tons à  ce  revenu  celui  de  f  es  vins  ,  de  fes  eaux-de-vie  ^ 
de  fes  huiles  qu'on  peut  cftimer  à  500000  piallres  j  fon 
produit  feroit  donc  de  plus  de  trois  millions  cinq  cens 
mille  piaftres  par  an< 

Les  beioins  de  cette  Province  pourroient  lui  coûter 
deux  millions  en  toiles  ,  en  morue  îéche  y  &:  autres  poif- 
fons  falés  ,  épicerie  ,  cacao ,  fucre  ,  tabac  &  autres  denrées- 
qui  lui  viennent  du  dehors  ,  ainfi  ce  feroit  un  million 
éc  demi  qui  lui  refteroit  de  bénéfice  après  avoir  payé 
tous  fes  befoins  &  fàtisfait  à.  tous  (es  échanges.  Ainfi 
non  feulement  Seville  ôc  fon  diftrict  cefleroient  de  s'ap- 
pauvrir comme  cela  arrive  aujourd'hui ,  puifqu'il  en  fort 
plus  d'argent  qu'il  n'y  en  entre  y  mais  encore  ce  pays  fe 
trouvant  chaque  année  un  million  ^  demi  de  piaftres  de^ 
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.^;;-»-;».>  gain ,  s'enrichiroit  confîdérablement  de  feroit  abondam- 

Chapitre  ment  pourvu  de  tous  fes  befoins.  La  circulation  conti- 

J  ^'       nuelle  du   produit  de  ces  Manufaâiures  afTureroit  aux 

villes  une  augmentation  de  revenu  quiinflueroit  fur  ceux 

du  Roi  j  puilque  les  villes  feroient  alors  en  état  de  lui 

donner  des  fecours  plus  puiflans ,  6c  de  l'aider  dans  les 

befoins  extraordinaires  de  l'Etat. 

Tous  les  lecteurs  fentiront  aifément  que  ces  calculs 
ont  été  faits  en  gros  fuivant  la  probabilité  j  fur  un  pareil 
fujet  il  n'y  a  point  de  régies  certaines  :  il  fuffit  pour  mon 
principe  ,  que  je  prouve  d'une  façon  vraifemblable  ,  &C 
avec  une  certitude  morale,  que  H  l'on  rétablillbit  à  Sevii- 
le  &:  dans  fes  environs  les  feize  mille  métiers  qui  y  étoienc 
autrefois  j  que  fi  on  faifoit  valoir  les  avantages  de  la  fer- 
tilité de  fes  terres,  de  leur  fîtuation,  6c  ceux  d'une  gran- 
de rivière  navigable  ^  cette  Province  vendroit  au  dehors 
pour  beaucoup  plus  d'argent  de  fes  denrées  qu'elle  n'en 
i'ecevroit.  C'en  eft  aflez  pour  conclure  que  cette  ville 
&  fa  Province  feroient  riches  èc  opulentes  ,  au  lieu 
qu'elles  font  dans  la  pauvreté  6c  dans  la  mifere.  Que 
le  Commerce  fe  rétabUlFe  6c  fe  fafïè  de  la  façon  ôc  par 
les  mains  de  qui  l'on  voudra  ;  l'argent  du  capital  rentre 
toujours  au  premier  propriétaire  de  la  marchandife  ;  6c 
fon  profit  eft  toujours  plus  grand  que  celui  qu'on  fait  à 
acheter  6c  à  revendre.  Cela  eft  confirmé  par  l'exemple 
de  plu  fleurs  villes  riches  de  la  Méditerranée  &c  du  Nord  -, 
le  nombre  de  celles  qui  fleuriflent  par  leurs  Manufa£lu- 
res  eft  plus  grand  que  le  nombre  de  celles  qui  s'enri* 
çhiflent  à  acheter  6c  à  revendre.  Prenons  pour  exemple 
la  ville  de  Lyon  en  France  ;  cette  ville  iî  riche  ,  lî  peu- 
plée, eft  connue  par  l'excellence  6c  le  nombre  de  fes 
Manufadbures  j  fî  les  villes  qui  s'enrichifïènt  à  revendre 
fes  étoffes ,  avoient  l'adrerfè  ,  ou  le  génie  de  les  fabri- 
quer ,  elles  jouiroient  d'un  double  bénéfice  ,  comme 
Seville  l'a  fait  autrefois.  Il  n'y  a  point  de  doute  à  celaj 
car  ce  qu'on  propofe  a  été  6c  a  fublifté  long-tems  tant 
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à  Seville,  que  dans  d'autres  endroits  de  i'Efpaene,   ôc    „ 

1  r  1  >        '^  u     j'  11  ^«^   Chapitre 

nen  ablolument  n  empêche  d  y  rappeller  ces  avantages         ^^ 

comme  on  le  dira  par  fuite. 


CHAPITRE    X- 

Confidération  Jur  l augmentation  des  avantages  dont 
on  CL  parlé  j  fi  les  établijfemens  Jùppofés  dans  la. 
Province  de  Seville ,  ètoient  faits  dans  toutes  les 
autres  Provinces  dE/pagne, 

QUOIQUE  toutes  les  fuppofîtions  faites  ci-defTus 
pour  prouver  l'importance  des  Manufactures  , 
n'ayent  été  appliquées  que  fur  le  rétablifTcment  des 
16000  métiers  que  Seville  avoit  autrefois  ,  il  faut  en- 
tendre que  tout  ce  qu'on  a  dit  pour  lui  rendre  fon  opu- 
lence &:  fon  éclat ,  convient  également  à  toutes  les  autres 
villes  ôc  Provinces  d'Efpagne  j  fur-tout  à  celles  de  Se- 
govie,  Tolède  ,  Cordoue  ,  Grenade ,  Murcic,  Valence, 
Sarragoife  ,  Valladolid ,  Medina-Delcampo  ,  Burgos  ,  6c 
autres  qui  dans  des  tcms  qui  ne  lont  pas  fort  reculés, 
ont  fleuri  par  leurs  Manufactures  &;  par -d'autres  Com- 
merces. L'utilité  feroit  commune  à  toutes,  en  proportion 
refpe£live  ,  de  la  grandeur  ,  du  nombre  du  peuple  ,  de 
l'abondance ,  &:  de  la  qualité  des  matières  premières  ,  des 
productions ,  &:  de  l'induftrie  de  chacune.  Cependant 
en  fait  de  Manufadures  ,  le  fuccès  ne  dépend  pas  en- 
tièrement de  la  quantité  6c  de  l'abondance  des  denrées 
ou  des  matières  que  produit  un  pays  ;  car  il  cfh  des  di- 
fcttes,  des  manques  de  certaines  chofes  auxquelles  l'in- 
duftric  6c  l'application  fupplécnt.  On  en  pourroit  ap- 
porter phifieurs  exemples  ,  s'il  ne  fuffifoit  pas  d'alléguer 
ceux  de  Gcfnes  &  de  la  Hollande.  Quoique  leur  terri- 
toire ne  produifc  point  de  foi^^s  ,  ni  de  laines  ,  ni  d'in- 
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*-""  grédicns  propres  à  la  teinture  j  il  ne  laiffe  pas  d'y  avoir 

Chapitre  j^.^  Manufadures  nombreufes  èc  excellentes  dans  rini 
*  &  dans  l'autre  genre.  L'Efpagne  eft  abondamment  pour- 
vue des  meilleures  qualités  de  ces  matières  premières  ôc 
d'autres j  elle  a  autant  d'hommes  en  état  de  travailler; 
elle  a  en  abondance  les  vivres  néceflaires  pour  leur  fub- 
iiftance  ,  ce  que  la  Hollande  &C  Gefnes  n'ont  pas.  Enfin 
les  peuples  de  cette  Monarcliie  font  les  mêmes  qu'ils 
ëtoient  autrefois  j  6c  l'on  doit  croire  qu'en  cela ,  comme 
en  tout  le  refte ,  ils  feront  ce  qu'ils  ont  pu  faire ,  toutes 
■  les  fois  que  le  gouvernement  aura  foin  de  les  y  exciter  ^ 
de  les  encourager  6c  de  les  aider.  Le  point  capital  eft 
dç  lever  les  obftacles  que  nous  avons  mis  nous-mêmes 
au  fuccès  des  Manufadures  ôc  à  leur  vente  ,  tant  au 
dedans  qu'au  dehors  ;  ces  obftacles  font  les  droits  exceiîîfs 
fur  les  vivres  que  confomme  l'ouvrier,  fur  les  matières 
qu'il  emploie  j  le  droit  exorbitant  dc  répété  d'Alcavala 
fur  chaque  vente  ,  celui  de  quinze  pour  cent  que  doivent 
payer  nos  érofîes  à  la  fortic  du  Royaume  ,  contre  les  ma^ 
ximes  naturelles  èc  politiques  pratiquées  dans  toutes  les 
Nations  j  je  l'ai  dit  dans  les  chapitres  précédens  ,  ôc  je 
me  réferve  encore  à  m'étendre  par  la  fuite  fur  cette  ma  • 
tiere^  car  deux  objets  fur  lefquels  je  ne  puis  me  réfoudre 
à  être  court,  ou  à  ne  pas  répéter,  ce  font  l'établifTemenr 
des  Manufadures  èc  la  réforme  des  Tarifs.  Telle  efb 
la  vraie  recette  du  feul  remède  que  nous  puifîions  appor- 
ter à  nos  maux,  lui  feul  rendra  la  vigueur  à  cette  Monar- 
chie j  l'excès  de  ces  diflérens  droits ,  eft ,  il  n'en  faut  pas 
douter,  la  caufe  fondamentale  delà  deftrudion  de  nos 
Manufadures  ,  d'où  ont  réfulté  néceflairement  la  perte 
du  Commerce  utile  qui  a  paifé  aux  étrangers  ;  la  dépo- 
pulation 6c  la  foiblefle  de  TEfpagne. 

Pour  éclaircir  davantage  ce  raifonnement  de  les  gran- 
des conféquences qui  en  dépendent,  je  fuppofe  que  l'on 
rétablilTe  dans  ces  Royaumes  foixante  mille  métiers  ,  par 
exemple  ,  qui  remplaceroient  la  plus  grande  partie  de  ce 
qu'on  dit  qu'il   y  en  avoit  dans  les  fiécles  pafles. 
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Je  fuis  airuré   que  dans  le  Royaume  de  Valence  les  

métiers  fubfiftans  tant  en  ioie  qu'en  laine  paiTent  le  nom-  Chapitre 
bre  de  deux  cens  :  dans  la  pnncipauté  de  Catalogne  il  ^* 
y  en  a  plus  de  cmq  cens  :  dans  le  Royaume  de  Grenade 
il  y  en  a  mille  des  deux  genres  :  il  y  a  encore  quel- 
ques Manufa«£lures  de  foie  ,  moins  nombreufes  à  la  vé- 
rité dans  quelques  autres  Provinces  j  mais  dans  toutes 
il  y  en  a  de  diverfes  étoffes  de  laine  ,  comme  draps 
ordinaires  ,  grofferies ,  bayettes  ,  ferges  ,  étamines  ,  dro- 
guets,  &c.  Ainfî  je  crois  pouvoir  avancer  lans  témérité 
que  le  nombre  des  métiers  travaillans  en  Efpagne  au- 
jourd'hui va  à  dix  mille  qui  joints  aux  foixante  mille 
que  je  fuppofe  qu'on  rétabliroit ,  formeroient  en  tout 
foixante-dix  mille  métiers.  La  cinquième  partie  en  pour- 
roit  être  emploiée  à  la  foie  ,  le  refte  employeroit  des 
laines  fines  ,  moyennes  èc  des  plus  inférieures  dont  la 
conlommation  n'eft  pas  moindre  que  celle  des  autres 
qualités.  ^ 

J'ai  dit  dans  le  chapitre  précédent  que  chaque  métier 
de  foie  &:  de  laine  l'un  dans  l'autre ,  pourroit  fabriquer 
pour  la  fomme  de  fept  cens  piaftres  par  an  ,  y  compris 
le  coût  des  métiers  6c  de  la  teinture  ;  j'en  avois  réduit 
la  valeur  à  deffcin  ,  pour  qu'on  n'héfitat  point ,  foit  fur  \ 

les  faits  foit  fur  mes  railonnemens  ,  une  exactitude 
fi  précifc  n'étoit  pas  néceflaire  alors  à  mon  calcul  dc 
à  les  conféquences  :  cependant  comme  j'ai  befoin 
pour  le  préfcnt  &  pour  la  fuite  d'une  cftimation  pkis 
lure,  je  vais  rapporter  celle  qui  fut  faite  il  y  a  quel 
ques  années  par  l'Alcade  6c  par  les  Infpedleurs  de  la 
Manuta6bure  de  Séville. 

M  Dans  chaque  métier  de  tiflli  ,  il  s'employe  tous 
M  les  ans  cent  livres  de  foie ,  6c  deux  cens  vingts  onces 


a  Ce  n'eft  pas  la  finelfe  ni  le  haut 
prix  des  étolîès ,  qui  fait  le  profit  d'un 
^cat  commerçant  ,  c'eft  la  quantité 
des  fabrications luciîitives  quib'expor- 


rent.LesgrofTeries  exigent  moins  d'nrr, 
&  dès  lors  occupent  plus  de  pauvres  j 
objet  principal  des  Manufadtuies. 
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'T^— " — ^   »  d'or  ou  d'argent  en  feuille  environ  :  ces  matières  four- 
Chapitre  ,,  niifent   environ  cent  cinquante  vares  ^  d'étoffes  qui 
^'         ï3  eftimées  feulement  trois  doublons  chaque  ,  font  une 
53  fomme  de  quatre  cens  cinquante  doublons. 

«  Chaque  métier  de  demi  tiffu  peut  employer  cent 
>3  cinquante  livres  de  foie  6c  cent  cinquante  onces  de 
33  métal  pour  faire  par  an  cent  quatre-vingts-dix  vares  , 
33  qui  à  raifon  de  deux  doublons  chaque  ,  feront  une 
>3  fomme  de  trois  cens  quatre-vingts  doublons. 

33  Chaque  métier  de  brocard  peut  employer  par  aa 
,33  deux  cens  livres  de  foie  &  foixante-dix  à  quatre-vingts 
33  onces  de  métal  pour  faire  trois  cens  vares ,  qui  à  rai- 
33  fon  d'un  doublon  èc  demi  par  vare  ,  font  la  valeur  de 
53  quatre  cens  cinquante  doublons. 

"  Chaque  métier  de  taffetas  double  peut  fournir  par  an 

53  dix-huit  cens  vares ,  où  il  entre  deux  cens  quatre-vingts 

33  onces  de  foie ,  &  chaque  vare  valant  dix  réaux   de 

33  veillon  ;  ce  fera  un  produit  de  trois  cens  doublons.* 

■>3  Chaque  métier  de  taifetas  limple  confomme  deux 

5)  cens  onces  de  foie  à  peu  près  pour  trois  mille  vares 

"  qu'il   peut  faire  par  an  j  èc  chaque  vare  à  fix  réaux 

33  de  veillon  j  la  valeur  du  total  eft  de  trois  cens  dou- 

î5  blons. 

"  Chaque  métier  de  fiitin  uni  ou  raie  employé  par 
«  année  deux  cens  onces  de  foie  pour  fabriquer  douze 
5î  cens  vares  ,  qui  à  raifon  de  feize  réaux  la  vare  ,  qua- 
55  lités  pour  qualités ,  font  une  valeur  de  plus  de  trois 
53  cens  doublons. 

33  Chaque  métier  de  damas  employé  par  an  deux  cens 
55  quatre-vingts  onces'dc  foie  pour  fabriquer  douze  cens 
33  vares  ,  qui  à  raifon  de  vingt  réaux ,  qualités  pour  qua- 
33  lités,  font  une  valeur  de  quatre  cens  doublons. 

Quand  même  quelques  perfonnes  auroient  des  doutes 
fur  ces  évaluations  ôc  voudroient  en  rabbattre  la  cin- 

a  La  Vare  cfl;  une  efpece  d'aulne  1 1  &  demie  mefure  de  Paris  5  comme  b, 
•Ibfpague,  ordinaireaient  d'une  aulne  ||  Canne  de  Touloufe, 
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qtileme  ou  la  fixieme  partie  j  il  fera  toujours  démontré 
que  chaque  métier  en  foie  tabriquc  l'un  dans  l'autre  pour 
plus  de  mille  piftolcs  par  an  j  en  y  comprenant  le  prix 
des  matières.  Ainfî  fiippoiant  que  des  foixantc-dix  mille 
métiers  travaillans  tant  en  laine  qu'en  (oie  ,  il  y  en  au- 
roit  quatorze  mille  employés  à  la  foierie  ,  ce  lecoit  déjà 
un  produit  de  quatorze  millions  de  piaftrcs  ;  on  doit 
cependant  obierver  que  les  prix  changent  d'une  année 
à  l'autre ,  fuivant  la  récolte  des  foies  ,  des  vivres  &:  di- 
vers autres  accidens  qui  font  h  au  f  Fer  ou  baiffcr  les  mar- 
chandiics. 

On  fçait  par  le  rapport  de  perfonnes  pratiques ,  que 
chaque  métier  en  laine  l'un  dans  l'autre  ,  peut  travail 
ier  pour  plus  de  fept  cens  piaftres  par  an  ,  y  compris  les 
matériaux ,  &  eu  égard  à  la  différence  des  étoffes  fines , 
moyennes  de  communes  :  le  revenu  des  cinquante-fix 
mille  métiers  {uppofés  feroit  donc  de  trente  neuf  mil- 
lions  ,  qui  ajoutés  aux  quatorze  millions  des  Manufac- 
tures de  loie  ,  feroient  en  tout  cinquante-trois  millions 
de  piaftrcs. 

Je  ne  puis  me  difpcnfcr  de  répéter  que  les  calculs 
qu'on  fait  fur  des  principes  qui  ne  font  pas  fixes  &  dé- 
terminés, font  toujours  fujets  à  l'erreur  èc  à  l'incerti- 
tude ;  mais  ne  laiiîent  pas  d'éclaircir  de  de  donner  une 
probabilité  morale  pour  approcher  de  la  vérité  j  fur-tout 
lorfque  les  fondemens  iiu"  lelquels  ils  font  établis  font 
furs  ôc  reconnus  pour  tels. 

Enfin ,  à  la  vue  des  principes  certains  qu'on  propofe , 
&:  des  reftricbions  dont  on  fe  lert  dans  les  choies  dou- 
teufes,  chacun  pourra  adopter  ,  ou  difcuter  ce  qui  lui 
paroîtra  plus  évident ,  ou  plus  vraifemblable.  Ce  font 
ces  confidérations  qui  m'en2,agent  à  m'étendre  fur  d'au- 
tres calculs ,  dont  les  principes  font  encore  plus  dou- 
teux que  ceux  que  j'ai  avancés  :  ainfi  je  n'entreprendrai 
pas  de  difputer  fur  l'exaditude  ou  le  défaut  des  fuppu- 
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tarions  que  j'ai  à  donner  ,    je  connois  moi-même   le 
Chapitre  j,^j-,o-cr  auquel  ils  font  expofés. 

Par  ce  que  je  dirai  dans  un  autre  chapitre  du  dé- 
nombrement de  i'Efpagne ,  on  trouvera  qu'elle  contient 
Icpt  millions  cinq  cens  mille  pcrlonnes  environ  :  quoi- 
que dans  ce  nombre  il  y  en  ait  beaucoup  qui  conlom- 
ment  en  ëtofFcs  de  foie  ou  de  laine  ou  de  tous  les  deux 
pour  plus  de  cent  piaftres  par  an  fans  compter  la  toile  ; 
on  fçait  cependant  que  la  plus  grande  partie  de  l'un 
&;  de  l'autre  fexe  eft  vêtue  d'étoiiès  moyennes  &c  com  ^ 
munes  j  que  chaque  habit  leur  dure  ordinairement  en- 
viron deux  ans  ;  dans  les  habits  des  gens  de  campa- 
gne &:  des  artilans,  il  entre  fix  vares  de  drap  ordinaire 
plus  étroit  que  le  drap  fin  ,  qui  à  quinze  réaux  la  vare 
font  fix  piaftres  ;  il  entrera  encore  deux  piaftres  pour  la 
valeur  de  la  doublure,  6c  tout  le  vêtement  coûtera  huit 
piaftres  :  en  fuppofant  qu'il  durera  deux  ans  ,  la  oon- 
fommation  par  an  lera  évaluée  à  quatre  piaftres ,  mais 
comme  on  içait  que  le  plus  grand  nombre  des  perfon- 
nes  de  cette  claftc ,  fe  fert  de  capotes  ou  de  manteaux , 
il  paroît  qu'on  peut  eftimer  la  confommation  de  draps , 
en  qucftion  ,  lur  le  pied  de  quinze  piaftres  par  an. 

Je  fens  bien  que  les  enfans  du  peuple  ne  dépenfent 
pas  même  quatre  piaftres  par  an  en  vêtement ,  èc  qu'il 
en  fera  de  même  de  beaucoup  de  femmes ,  ne  parlant 
point  du  linge  j  cependant  fi  l'on  fait  attention  qu'un 
grand  nombre  de  perfonnes  des  deux  fexes  dans  le 
Royaume  dépenfe  en  habits  de  vingt  à  cent  piaftres  èc 
plus  ,  je  me  perfuade  qu'on  peut  apprécier  par  an  la 
dépenfe  de  fcpt  millions  cinq  cens  mille  habitans  à  qua^- 
tre  piaftres  &  demi  chacun  l'un  dans  l'autre  ;  ainft  la 
vente  des  étoffes  de  tous  les  genres  monteroit  à  plus  de 
trente-trois  millions  de  piaftres.  Si  l'on  déduit  cette 
fomme  de  celle  de  cinquante-trois  millions  à  quoi 
nous  avons  évalué  le  travail  des  foixante-dix  mille  mé^ 
çiers,  il  nous  reftcroit  encore  pour  vingt  millions  de 
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hiarchandifes  de  tous  les  genres  avec  lefqn elles  il  paroit 
qu'on  pourroit  fournir  les  Indes  Elpagnoles  tant  de  ^^^^i^^^ 
(bieries  que  de  draps  fins,  car  elles  n'ont  pas  befoin 
des  draps  communs  dont  leurs  propres  Manufactures 
les  fourmiFcnt.  Je  penlc  qu'après  avoir  pourvu  aux  be  ■ 
foins  de  l'Efpagne  6c  des  Indes  ,  nous  aurions  des  quan- 
tités confidërabies  d'ëtoiics  à  envoyer  dans  les  autres 
pays  de  l'Europe  ,  fur-tout  dans  le  Nord  où  l'on  ne 
recueille  point  de  foie  ,  6c  aflcz  peu  de  laine  fine.  Par 
ce  moyen  nous  parviendrons  à  leur  vendre  pour  plus 
d'argent  que  nous  n'achèterions  d'eux  j  puifc[u'cn  réra- 
bliilant  feulement  ces  foixante  mille  métiers  ,  nous  fe- 
rions en  état  de  payer  aux  étrangers  en  marchandifcs  de 
nos  fabriques  ,  les  épiceries  ,  le  linge,  la  morue  féche, 
6c  les  autres  poilFons  faiés  que  nous  ferions  oblio-és 
d'acheter  d'eux.  Ce  n'efl  pas  que  l'on  ne  puilEe  encore 
par  des  moyens  dont  nous  parlerons  ,  empêcher  que 
cette  importation  ne  foit  aufîi  forte  chez  nous  qu'elle 
l'eft  aujourd'hui.  Outre  la  vente  que  je  fuppofe  du  fu- 
perflu  de  nos  Fabriques ,  nous  aurions  encore  le  béné- 
fice des  vins ,  des  caux-de-vie  ,  des  huiles ,  du  fel ,  des 
raifins  6c  autres  denrées  dont  nous  avons  abondance ,  6c 
que  les  autres  peuples  enlèvent  pour  leurs  befoins.  Je 
ne  parle  point  de  la  quantité  de  quincailleries  dont  nos 
excellentes  forges  de  Bifcaye  ,  6:  d'autres  Provinces 
nous  mettent  à  portée  de  faire  un  grand  commerce  au 
dedans  6c  au  dehors  y  des  cryftaux  ,  des  favons  dont 
nous  pourrions  avoir  de  bonnes  Fabriques  y  nous  avons- 
en  abondance  les  fondes  de  Cartagene  6c  d'Alicant 
dont  les  qualités  font  li  eflimécs,  que  toutes  les  Nations 
de  l'Europe  les  enlèvent  à  l'envi. 

La  production  abondante  du  vif-argent,  du  cuivre 
6c  de  l'étain  dans  les  domaines  de  Sa  Majeflé  ,  méritent 
encore  une  grande  attention  y  ainfi  que  la  propriété  de 
plufieurs  de  nos  contrées  pour  la  culture  du  lin  6c  dit 
chanvre ,  deux   objets  avantageux  pour  les  cordages  6c 
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les  toiles  dont  nous  avons  befoin  &.   dont  nous  ferions 
Chapitre  g^-^core  en  état  de  fournir  d'autres  peuples. 

^'  Ces  ëtablilTèmens  naturels  èc  faciles  ,  non  feulement 

empêcheroient  l'extradion  de  beaucoup  de  millions  de 
nos  efpcces ,  mais  encore  nous  apporteroient  une  gran- 
de quantité  de  l'argent  des  étrangers.  Quand  même 
nous  n'y  trouverions  d'autres  avantages  que  de  retenir 
la  totalité  &  même  la  moitié  feulement  de  ces  tréfors 
immenfes  qui  nous  viennent  de  l'Amérique  èc  qui  juf- 
qu'à  préfent  n'ont  été  qu'entrepolés  en  Efpagne  pour 
le  répandre  enluite  dans  les  autres  Etats  ;  c'en  feroit 
alTez  pour  voir  renaître  Fabondance  ,  la  force  &:  la  po- 
pulation dans  ce  Royaume  ;  la  foiblelle  &:  fon  indigen- 
ce ne  viennent  que  de  l'abandon  &:  du  découragement 
oii  l'on  a  laifîe  les  Manufactures ,  on  ne  peut  les  re- 
lever ,  les  augmenter  ,  les  ioutenir  ,  que  par  des  fran- 
çliiles  6l  par  une  réforme  des  tarifs  des  droits  d'entrée 
^  de  fortie.  Car  quoiqu'il  s'exporte  peu  de  marchan- 
difcs  fabriquées  en  Efpagne  ,  il  en  fortiroit  alors  de 
grandes  quantités  ;  &  quand  même  on  réduiroit  les 
droits  à  deux  ôc  demi  pour  cent  de  leur  valeur ,  les  droits 
montcroicnt  encore  beaucoup  plus  haut  qu'à  préfent. 
Un  des  fruits  des  Manufactures  ce  feroit  une  plus 
grande  multitude  d'habitans  ,  &C  par  conféquent  une 
augmentation  dans  les  revenus,  pu ifque  les  ventes  ,  les 
achats ,  de  les  confommations  fe  multiplieroient  ;  enfin 
les  campagnes  &;  tous  les  arts  en  recevroient  une  plus 
grande  culture.  Ajoutons  encore  comme  un  principe 
fur  &c  reconnu  ,  que  quand  même  le  tréfor  du  Prince 
n'augmenteroit  pas  avec  l'opulence  des  fujets  ,  il  n'eil 
pas  poiîîble  que  notre  amour  pour  lui  èc  notre  obli- 
gation de  fujets  foufFrilfent  qu'il  Rit  pauvre  lorfque 
JDOus  ferions  riches. 

Il  faut  encore  fur  cet  article  clT.ntiel  du  rctabl-ffe- 
ment  de  nos  Manufaclures  ne  point  fe  laiiTcr  décou- 
rager |.ar  les  raifonncmens  des  gens  timiJes  qui  difent 

fans 
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fans  cefïè  qu'il  n'y  a  pas  aiFez  de  monde  en  Ef pagne  pour  ■• 

remplir  cet  objets  on  démontrera  qu'avec  ce  que  nous  ^hapitrs 
avons  aujourd'hui  de  monde ,  èc  ce  qu^  le  Commerce 
en  attire  toujours  par  lui-même  ,  il  y  en  a  fufEfamment 
pour   exécuter  les  projets  propres  à  relever  cette  Mo- 
narchie de  Ton  abbaifTement. 


CHAPITRE   XL 

Oà  ton  tache  de  dijjiper  ce  préjugé  re^u  par  plujieurs 
perfonnes  ,  cjiiil  n'y  a  pas  aujourd'hui  ajpx.  d£ 
m(/nde  en  Ejpagm  ^  -pour  fournir  au  fip-vice  ^un 
nombre  de  métiers  aujft  confidérahle  que  celui 
quelle  a  eu  autrefois. 

BIen  des  gens  fe  perfuadent  que  l'Efpagne  tfé* 
tant  plus  aulTi  peuplée  qu'elle  l'a  été  ,  on  n'y  trou- 
l^eroit  pas  un  nombre  liiffifant  d'Ouvriers  pour  le 
nombre  de   métiers  qu'on  .propofe  de  rétablir.    Je  ré- 

Î)onds  qu'on  y  remédiera  avec  un  fcul  règlement  fur 
equel  je  m'étendrai  davantage  par  la  fuite ,  pour  ref- 
ferrer  les  pauvres  ,  les  oifcux  6c  les  vagabonds  qui  vi^ 
vent  de  la  foupc  des  Couvents  ""  ou  d'autres  aiunônes, 
fouvent  même  de  rapines  \  ces  hommcs-là  font  nuifî- 
bles  à  l'Etat  ,  comme  le  difent  les  Loix  mêmes  du 
Royaume  :  fi  d'un  autre  côté  on  employé  quelques 
orphelins  &:  d'autres  enfans  abandonnés  ,  avant  que  la 
mifcre  les  faifc  périr ,  on  aura  une  grande  partie  du 
monde  qu'il  faut.  Les  étrangers  catholiques  pourroient 
encore  être  attirés  par  de  bons  traitemens ,  6c  par  la 


a  En  ErpagneTon  a  coutume  <lc  à\£- 
tribuer  de  la  foupe  &  du  pAin  chaque 
jour  à  la  po^te  des  Couvents  ;  mau- 
vai(e  efpece  d'aumône  qui  invite  à  l'oi- 


iiyetç.  Outre  ks  Mandians ,  il  j  a  en-  H  laciner  entièrement.  j 

E 


core  en  Efpagne  des  efpcces  de  Bo- 
hémiens ,  qui  vont  par  bandes  ,  &  fe 
relèvent  :  ils  forment  une  efpece  de 
fociété,  &  l'on  n'a  jamais  pu  les  dé- 
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■  certitude  où  ils  feroient  d'être  occupés  y  on  en  verroit 

Chapitre  infailliblement  arriver  un  grand  nombre  très  au  fait 
^^'  des  Manufadnres ,  qui  fe  marieroient  &:  formeroienc 
des  ëtabiilTemens  avec  leurs  familles  j  moyen  fur  pour 
repeupler  l'Efpagne.  Ce  n'cft  pas  que  nous  ayons  be- 
fom  d'attendre  pour  les  Manufactures  ,  cette  dernière 
refTource  qui  feroit  trop  lente  j  car  le  progrès  même  des 
Manufactures  èc  du  Commerce  ,  eft  ce  qui  contribue  le 
plus  à  l'accroifTement  du  peuple  ôc  à  fon  opulence  ; 
c'eft  le  moyen  le  plus  certain  &  même  l'unique  pour 
y  réuflir.  La  Hollande  en  général  en  eft  une  grande 
preuve  ,  Se  Amfterdam  fur-tout  j  cette  ville  en  1 600  , 
étoit  médiocre  pour  la  grandeur ,  le  nombre  des  ha- 
bitans  ,  6c  les  richeflesj  aujourd'hui  c'eft  une  des  plus 
peuplées  &c  des  plus  riches  de  l'Europe  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  c'eft  la  première  de  toutes  les  villes  commerçantes 
par  le  nombre  de  fes  citoyens  ,  la  magnificence  de  {es 
édifices ,  par  fon  argent  ,  fon  crédit ,  &:  fes  marchan- 
difes  j  on  peut  l'appeller  le  magafin  général  du  mon- 
de -,  6c  11  ^  Paris  ou  Londres  difputent  avec  elle  ,  ou 
la  furpaflent  ,  c'eft  principalement  à  la  Cour  qu'elles 
doivent  cette  multitude  d'habitans  ,  &  leur  opulence. 
Amfterdam  n'eft  parvenue  fi  promptement  à  ce  haut 
point  d'élévation  ,  que  par  le  foutien  de  fes  fabriques  , 
de  fon  trafic  ,  de  fa  navigation  j  elle  n'a  même  pas 
l'avantage  de  pouvoir  nourrir  une  cinquième  partie  de 
fes  habitans  ,  de  fes  propres  fruits  ;  fon  territoire  eft 
petit  &  ftérile  :  une  chofe  encore  bien  digne  d'atten- 
tion ,  c'eft  que  les  dix-fept  Provinces  des  Pays-Bas  qui 
font  dans  le  monde  le  grand  Commerce  qu'on  fçait , 
n'avoient  pas  plus  de  trois  millions  d'ames  en  i5  5<j, 
au  rapport  de  Louis  Guicciardin  dans  fa  dcfcription 
de  la  Belgique  ,  dédiée  au  Roi  Philippe  II.  Quoique 

al'Auteuijà  ce  qu'il  pajok  en  diveis  endioits  a  eu  peu  de  connoiflance  de 
rAngleteiie. 
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ce  nombre  d'hommes  ne  faflè  pas  le  tiers  de  ce  qu'il  '"y 

y  en  a  en  Efpagne,  y  compris  le  Portugal  j  cette  Républi-  Chapitre 
que  a  des  hommes  en  abondance,tant  pour  beaucoup  d'ex-  * 

cellentes  Manufactures  de  tous  les  genres  ,  que  pour 
l'agriculture  ,  la  milice  èc  l'équipement  des  milliers  de 
navires  ,  grands  ou  petits ,  qu  elle  employé  tant  dans  Tes 
armées  navales  que  dans  le  Commerce  des  quatre  parties 
du  monde  ;  fur-tout  les  Provinces  de  Zelande  ôc  de 
Flandres.  On  pourra  répliquer  que  depuis  ce  tems  les 
fept  Provinces  de  Hollande  comprifes  dans  les  dix- 
fept  Provinces  des  Pays-Bas  ,  ont  reçu  un  nombre  con- 
fîdérable  d^habitans  ]  cela  eft  vrai ,  mais  c'ell  à  l'accroif^ 
fement  du  Commerce  ôc  de  la  navigation  qu'elles  en 
font  redevables. 

Pour  revenir  à  TEfpagne  ,  toutes  fes  Provinces 
ne  font  pas  dans  une  égale  difette  d'hommes  ;  il 
eft  notoire  que  la  Catalogne  ,  la  Navarre  ,  la  Bis- 
caye ,  les  Alturics  ,  la  Galice  ,  &c  les  montagnes  de 
Burgos  font  très-peuplées  èc  d'habitans  fort  laborieux  : 
je  remarque  enfuite  que  l'Eflramadoure  6c  TAndalouHc 
le  font  allez  pafTablcment.  On  allure  même  que  l'Italie  * 
quoique  riche  &:  puiffante  a  beaucoup  moins  de  monde 
que  TEfpagne  ;  cependant  elle  a  une  grande  quantité 
d'Ouvriers  pour  les  Manufactures  de  Turin  ,  Milan , 
Gefnes ,  Luques,  Venife  ,  Florence,  Naples  ,  Meiîine  , 
Palerme  ,  &  l'on  ne  voit  pas  quelle  manque  d'hom- 
mes pour  la  culture  des  terres  ,  ni  pour  fes  autres 
befoins. 

L'Angleterre  ,  l'Ecofïe ,  &:  l'Irlande  font  encore  moins 
peuplées  que  l'Efpagne ,  puifque,  fuivant  des  Ecrivains 
célèbres  ,  les  habitans   de  ces  trois  Royaumes  ne  mon- 


a  L'Italie paroît prefquauflî  peuplée 
que  la  Catalogne ,  excepté  dans lOm- 
brie  &  le  refte  de  l'Etat  Ecclélîaftique 
julqu  aux  frontières  de  Naples  le  long 
des  côtes  ;  dans  quelques  marêmes  de 
Tofcane    &    dans  les  montagnes  de 


l'Apennin.  En  revanche  le  Piémont ,' 
le  Plaifantin  ,  le  Milanois ,  l'Etat  de 
Venife  ,  la  Tofcane  ,  le  Boulonnois , 
Naples ,  la  Calabre  renferment  plu- 
fîeurs  villes  très-peuplées ,  &Ies  can> 
pagnes  font  bien  cultivées. 

Eij 


^6        Th  é  ok  î  e    et  F  r  a  t  r  q  ti  e 
^  -'  tenr  pas  à  cmq  milliam  ^  i  Cet  Etat  cependant  ne  man- 

Yj  Que  d  nommes  m  pour  1  agriculture  ^  m  pour  équiper 
tes  flores  nombreules  ,  ni  pour  la  navigation  de  laprodi- 
gieufe  quantité  de  fes  navires  qui  commercent  dans  les 
quatre  parties  du  monde  ,  ni  pour  fes  colonies  dans- 
les  Indes  orientales  &  occidentales  ,.  ni  pour  le  grand 
nombre  de  fes  excellentes  Manufactures  qui  enrichilîent 
le  Prince  &:  les  fujets.  Pourquoi  donc  penfe-t-on  que 
TEfpagne ,-  qui  eft  plus  peuplée ,  n'auroit  pas  allez  d'habi- 
tans  pour  tous  ces  objets  ?- 

Pour  fortifier  encore  davantage  mon  principe  par  des 
exemples ,  qu'on  fafTe  attention  que  tout  l'Etat  de 
Gefnes  n'a  pas  la  moitié  des  habitans  que  contient  le 
E^oyaume  de  Galice;  cependant  il  lui  refte  du  mon- 
de pour  fes  fameufes  Manufa£lures  de  foie  ,-  de  papier  ,. 
^  autres  dont  il  fournit  d'autres  pays  ,  outre  fa  pro- 
pre confommation,.  L'article  feul  du  papier  dont  nous 
manquons  abfolument  pour  l'Efpagne  &:  pour  les  Indes 
lui  rapporte  tous  les  ans  plus  de  cinq  cens  mille  piaf- 
très  de  notre  argent  ;  l'Etat  de  Gefnes  ne  manque 
point  d'ailleurs  de  Matelots  ,  pour  la  navigation  utile 
êc  alFez  confîdérable  qu'il  fait  \.  ils  fe  répandent  même 
en  quantité  en  divers  Etats  de  l'Europe,. 

Cet  exemple  ,  celui  de  l'Angleterre  Se  de  la  Hol- 
lande, d'autres  encore  qu'on  pourroit  rapporter ,  nous 
prouvent  que  d'établir  des  Manufactures  dans  un  pays  , 
y  foutenir  la  navigation  &:  le  commerce  ,  c'eft  nécef- 
fairement  le  peupler  ,  l'enrichir ,  foulager  les  fujets  y 
te  augmenter  les  forces  de  l'Etat.  Enfin  nous  ne  man- 
quons pas  d'hommes  en  Efpagne  pour  les  fervices  les 
plus  pénibles  ;  nous  en  avons  un  grand  nombre  pour 
la  garde  de  nos  troupeaux ,  l'occupation  la  plus  dure  ,, 
la  plus  fatiguante  qu'il  y  ait  ?  car  les  paftres  font  con- 


a  L'Auteur  fe  trompe  apurement  ; 
3e  Chevalier  Petti  fait  monter  leur 
;<3ombre  à  dix  millions ,  d'autres  feu- 


lement à  neuf.  Les  Auteurs  du  Livre- 
intitulé  The  British  Merchant ,  l'éva^; 
lueiit  à  fept  milliorisd'honimes,. 
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dnnellemcnt  expofés  aux  injures  de  l'air  èc  des  fai- 
fons  j  mal  nourris  ,  plus  mal  vêtus  j  ils  n'habitent  que  ^"l^J 
des  déferts  ,  où  les  rochers  leur  fervent  d  ailles  6c  de 
lits  y  011  ils  n'ont  de  compagnie  que  leurs  troupeaux. 
Il  nous  faut  beaucoup  de  ces  hommes  qui  n'ont  aucu- 
ne des  commodités  de  la  vie ,  nous  en  trouvons  ce- 
pendant j  2c  à  plus  forte  raifon  en  aurions-nous  pour 
le  fervice  des  Manufactures  auxquelles  on  travaille  à 
couvert,  fans  une  grande  fatigue,  fans  fe  priver  de 
la  fociété  des  autres  hommes  ,  oii  l'on  gagne  aiïez  pour 
avoir  de  bons  alimens  ,  des  vêtcmens  honnêtes  ôc 
des  commodités  ?  Difons  plus  ,  nous  n'avons  tant  de 
paftres  que  parce  que  nous  avons  beaucoup  de  trou- 
peaux V  dès  lors  nous  devons  croire  que  ii  nous  éta- 
tabliffions  un  grand  nombre  de  métiers  ,  6c  que  les 
droits  fuilcnt  fupprimés  ou  modérés ,  nous  aurions  en 
abondance  des  ouvriers  de  tous  les  genres  dès  qu'il  y 
auroit  unfalaire  fuffifant  à  gagner;  on  ne  verroit  point 
les  hommes  s'abandonner  à  la  mifere  ôc  périr  dans  Ion 
fein  ;  au  contraire  ils  fe  marieroient ,  dès  qu'ils  fe  vcr- 
roicnt  en  état  de  nourrir  ,  d'élever  ôc  d'inftruire  des 
cnfans  :  c'eft  le  principal  moyen  de  peupler  ôc  de  faire 
profpérer  un  Etat. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  autres  emplois  pénibles 
pour  lelquels  il  fe  préfente  fans  cefïc  des  bras  en  abon- 
dance. Je  remarquerai  feulement  qu'il  s'en  trouve  en 
quantité  qui  s'offrent  de  bon  gré  à  fervir  fur  les  ga- 
lères avec  les  mêmes  fatigues ,  ôc  la  même  rigueur 
que  ceux  que  la  Loi  y  condamne. 

On  pourra  juger  du  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
font  employées  en  Efpagne  à  la  garde  des  trou- 
peaux, par  ce  que  j'ai  lu  dans  un  mémoire  que  me 
communiqua  il  y  a  quelques  années  un  Miniftre  dif- 
tingué  de  digne  de  foi.  Après  s'être  étendu  fur  les 
différens  motifs  qui  dévoient  porter  à  conferver  ,  6c 
même  à  augmenter  le  nombre  des  troupeaux  de  mou- 

Eiij 
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.  tons  ,  il  avançoit  qu  il  en  fortoit  an  commencement  de 

Chapitre  chaque  hiver  ,  de  la  montagne  pour  palier  dans  TEf- 
^^*        tramadoure  ,  quatre  millions   de   têtes  j  que  cent  per- 
fonnes  plus   ou  moins  fuivant  la  diftance  des  pâtura- 
ges étoient  employées  à  la  garde  de  vingt  mille  mou- 
tons ;  ce  qui  fcroit  en  tout  vingt  mille  paftres.  ^ 

Pluiîeurs  perionnes  au  fait  airurent  ,  que  le  nombre 
des  troupeaux  de  moutons  qui  refte  ,  efb  plus  confidé- 
rable  encore  que  celui  qui  defcend  dans  l'EUramadou- 
re  ;  ainfi  ce  feroit  quarante  mille  hommes  emploies  à 
la  garde  des  moutons  ;  &:  même  beaucoup  plus  au- 
jourd'hui ,  puifque  ces  troupeaux  ont  augmenté  à  la  fa- 
veur de  la  paix ,  6c  de  l'heureufe  température  d'air  qui 
a  régné  dans  ces  dernières  années  j  la  cherté  des  her- 
bages dans  l'Eftramadoure  en  eft  une  preuve. 

Si  le  nombre  de  quarante  mille  paftres  pour  les 
moutons  feulement ,  quoique  évalué  fur  un  calcul  mo- 
déré ,  paroît  trop  fort ,  on  pourra  remplir  le  vuide  en 
y  ajoutant  le  nombre  de  ceux  qui  gardent  le  rcfte  du 
bétail ,  les  jumens  ,  les  mules  ,  dans  les  montagnes  6c 
dans  les  pâturages  j  &:.  je  penfe  que  le  tout  fera  plus 
de  cinquante  mille  perfonnes. 


a  L'on  a  coutume  en  Efpagne  de 
faire  hiverner  les  moutons  dans  les 
plaines  ;  au  printems  on  les  reconduit 
à  la  montagne.  Ce  font  ces  moutons 
qui  donnent  la  belle  qualité  de  laine  ; 
on  les  appelle  Ovejas  msrinas.  Li  fé- 
conde qualité  eft  celle  des  brebis  qui 
reftent  toute  l'année  dans  les  mêmes 
endroits,  que  l'on  appelle  O-vejas  rrée- 


Ytegas.  La  dernière  eft  celle  des  mou- 
tons gras  appelles  Ovejas  churras.  En 
Provence  on  defcend  les  moutons  dans 
la  plaine  de  Crau  pendant  l'hiver.  H 
paroît  que  l'égalité  de  température  eft 
très-favorable  à  la  qualité  des  laines  , 
outre  que  l'animal  aime  beaucoup  à 
changer  d'air. 


DE  Commerce  et  de  Marine. 


39 


CHAPITRE   XII. 


"'■''——   Chapitre 
XII. 


Ou  ton  fâche  de  prouver  que  la  dépopulation  de 
quelques  Provinces  dEjpdgne  (d^  U  pauvreté  de 
cette  Monarchie  en  général ,  ne  viennent  pas  tant  de 
la  découverte  @f  de  lapojfejfwn  des  Indes ,  que  de 
quelques  autres  caufcs  intejiines, 

JE  crois  qu'il  eft  convenable  de  démontrer  ici  que  la 
dépopulation  6c  la  pauvreté  de  quelques  Provinces 
d'Efpagne  ont  d'autres  caufcs  que  le  pallage  des  habi- 
tans  dans  leurs  Colonies  :  la  Biîcayc  ,  la  Navarre  ,  les 
Afturies  ,  les  montagnes  de  Burgos  ,  la  Galice  font  les 
Provinces  d'où  il  part  le  plus  d'Elpagnols  pour  ces 
contrées.  C'clt  auili  un  fait  notoire,  qu'il  fortoit  pour 
les  recrues  de  Flandres  plus  de  monde  de  Galice  que 
des  autres  Provinces,  cependant  c'eft  la  plus  peuplée 
du  Royaume  ^  Une  des  chofes  qui  contribue  à  les  lou- 
tenir ,  c'eft  que  ceux  qui  font  fortune  dans  les  Colo- 
nies facilitent  les  mariages  de  beaucoup  de  parens  èc 
de  parentes  qui  peut-être  iaute  de  dots  ou  de  facultés 
n'y  auroient  pas  longé  j  ils  les  mettent  en  état  par 
leur  fecours    de  faire    valoir    des   terres    qui  reftoient 


a  Ce  ne  feroit  pas  un  raifonncment 
bien  confcqucnt,  (i,  on  le  prenoi:  tians 
toute  Ton  étendue.  Il  n'eft  pas  douteux 
que  les  hommes  abondent  pir-tout  o*i 
ils  trouvent  plus  de  travail  &  d'aifance  : 
s'il  fort  beaucoup  d'hommes  de  Gali- 
ce ,  comme  cette  Province  a  des  Manu- 
faâ:ures,desports,fesberoins  y  appellent 
bientôt  d'autres  hommes,  que  la  mifere 
chalfe  de  l'intérieur  des  Provinces. 
Ainfi  c'eft  toujours  un  peu  aux  dépens 
de  la  population  d'un  Etat  que  fe  peu- 
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plent  fes  colonies  ;  à  moins  que  l'on 
n'y  tranfportC;  des  familles  étrangères, 
&:que  l'on  na  reftreigiic  la  liberté  d'y 
paiîèr ,  pour  un  grand  nombre  d'hom- 
mes ,  (^ui  s'embarquent  fans  autre  ob- 
jet que  celai  d'une  fortune  imaginaire, 
&  très-ïéellemeot  par  la  crainte  du 
travail.  Ils  y  périll'ent  tous  faute  de  fe- 
coursjfur-touc  dans  les  colonies  voifines 
de  la  ligne  :  ce  font  celles  ou  il  paflTe 
le  plus  de  monde  iiiutilé. 


4<^  Thé  OKIE     E  T  P  R  ATI  QtJE 

'  incultes  faute  d'argent  pour  en  faire  la  dépenfc  j  c'eû 

Chapitre  ^e  que  j'ai  moi-même  obfervé  en  divers  endroits.. 

Il  faut  eiicore  remarquer  que  la  plupart  de  ceux  qui 
dans  les  tems  pafTcrent  aux  Indes  étoient  de  jeunes 
gens  &c  d'autres  fans  facultés  ,  fans  reflburces  pour  vivre 
décemment ,  hors  d'état  enfin  d'entretenir  une  famille  ; 
quand  même  ces  gens-là  feroient  reités  en  Efpagne , 
il  y  a  apparence  qu'ils  ne  s'y  feroient  pas  mariés ,  ôc 
s'ils  feullent  fait ,  ils  s'cxpofoient  à  périr  de  mifere , 
eux ,  leurs  femmes ,  &C  leurs  enfans.  Ces  familles  fe 
feroient  éteintes  fans  laiffer  que  très  peu  ou  point  de 
poftérité.  Ce  n'eft  pas  fur  eux  que  nous  devons  rejcttef 
la  dépopulation  préfente  j  au  contraire  ils  ont  étendu 
&  aifèrmi  par  eux  èc  par  leurs  defcendans  la  domina- 
tion de  la  foi  dans  l'Amérique  3  ils  y  ont  établi  le 
fang  Efpagnol  èc  fa  fidélité  j  en  même  tems  que  beau- 
coup d'entr'eux  en  donnant  un  état  à  leurs  parens 
d'Elpagne  ,  ont  augmenta  la  population  de  leur  pa- 
trie y  cela  prouve  que  l'Amérique  n'a  pas  dépeuplé  ce 
Royaume  ,  ôc  l'expérience  confirme  que  les  Provinces 
les  plus  peuplées  font  celles  dont  il  eft  forti  le  plus 
,de  monde. 

Ce  n'eft  pas  qu*il  ne  foit  très  à  propos  dans  le  fond 
de  retenir  cette  quantité  exceflive  de  perfonnes  qui  pa{^ 
fe  pour  faire  fortune  à  l' Amérique  ;  les  unes  avec  per- 
iTiiflion,  les  autres  eri  fe  cachant  jufqu'à  ce  qu'on  ait 
perdu  le  port  de  vue  ,  &;  dont  la  majeure  partie  périt 
aans  ces  contrées. 

Il  pafTe  fort  peu  de  monde  aux  Indes  occidentales 
des  cantons  de  Tolède  ,  de  Lamanche  ,  de  Guadala- 
xàra,  de  Cuenca  ,  de  S  ego  vie  ,  de  Valladolid ,  deSa- 
lamanque  6c  autres  ,  des  deux  Cafbilles  ,  cependant  ce 
iont  les  moins  peuplés  de  toute  1  Efpagne.  C'eft  donc 
une  autre  caufe  qui  les  dépeuple  ;  &:  la  principale  que 
je  trouve  ,  c'eft  la  pauvreté  qui  réfulte  de  la  deftruc- 
don   du  Commerce  ôc  des  Manu&dures  qui  fleurif- 

foicnt 
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foient  autrefois  dans  ces  Provinces,  &  dans  celles  de  > 

TAndaloufie  beaucoup  plus   qu'en  toutes  les    autres  de  Chapitre 
Ja  Couronne  de  Caftille.    Une  féconde  caufe  de  dé-       "^    * 
population  ,  c'eft  que  malgré    la  chute  de   leur  Com- 
merce ,   ces  pays  ont  continué  d'être  furchargés  des  mê- 
mes  impôts    avec   une  infinité    d'extorfions    &C  d'abus 
dans  le  recouvrement.  Tout  cela  a  été  fuivi  de  l'anéan- 
tiflement    des  uns  &  de  l'extrême  mifere    des    autres, 
qui  elle  même  détruit  chaque  jour  la  population.  C'eft 
un  fait  6c  c'eft  même  le  propre  de  l'humanité,  que  la 
mifere    extrême  décourage  les  efprits,    qu'elle   bannit 
toute  inclination   au    mariage  j    èc    lorfquc  ceirx  qui 
ont  embraffé  cet  état ,  ne  peuvent  élever  une  famille  , 
elle  périt  prefque  dès  la  mammclle.  Quelle  nourriture  en 
cfïèt  peut   donner  à  fcs  enfans  le  fein  d'une  mcre  qui 
ne  vit  que  de  pain  &c  d'eau  ,  qui  lutte  fans  ccfTe  con- 
tre l'accablement  du   travail  6c  du  dcfcfpoir?  De  ceux 
qui  échapcnt  dans  un  âge  fî  tendre  ,  très-peu  atteignent 
celui  où  ils  peuvent  fe  foutenir  par  leur  ti-avail  j    ils 
péri  fient  dans  cet  intervalle,  faute  d'aliment.  Combien 
encore  n'avancent-ils  pas  le  terme  de  leurs  jours  par  l'excès 
de  leurs  fatigues  ,  par  le  défaut  de  bonnes  nourritures  , 
réduits  comme  ils  font  à  de  mauvais  pain  6c  à  l'eau, 
^ns  litfî  ,  fans  vétemcns ,  fans  abri  contre  l'inclémence 
des  faifons  ,   fans   fecours   dans   leurs   infirmités  ^    Ec 
pourquoi  chercher  fi  loin  la  caufe  delà  dépopulation ^ 
lorfqu'elle  efk  fi  naturelle  6c  fous  nos   yeux? 

Puifque  la  mifere  des  fujcts  eft:  fi  grande  dc  Ci  no- 
toire 6c  que  leur  diminution  en  eft  une  iuite,  qui  peut 
nier  que  l'anéantiiïcmcnt  des  revenus  du  Roi  n'en 
(bit  aulFi  une  conféquence  nécciîaire  }  On  fçait  qu'ils 
confiftent  principalement  dans  les  droits  furies  marchan- 
difes  comeftibles  :  or  fi  le  nombre  de  ceux  qui  font  la 
confommation  diminue  j  fi  la  mifere  interdit  à  la  plu- 
part l'ufage  des  denrées  qui  payent ,  en  les  réduifant  au 
&ul  ufage  du  pain  6c  de  l'eau  ,  6c  à  aller  prefque  nuds^ 
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'Tî^^  il  s'enfuit  que  les  revenus  royaux  doivent  diminuer  ainfî 
Chapitre  q^e  les  odrois  des   villes  ,   les  cens  ôc  le  labourage  , 
^^^*       enfin  toutes  les  rentes  tant  publiques  que  particuliè- 
res. Le  mal  s'étend  même  fur  les  biens  du  Clergé  6c 
fur  les  charités  quil  réduit  à  rien.  Si  au  contraire  le 
peuple  eft  à  fon  aife  j  cent  écus ,  par  exemple ,.  que  pofTe- 
de  un  Laboureur  ou   tout   autre    homme    qui  vit  de 
fon  travail ,  peuvent  pafTer  èc  circuler  par  tant  de  mains ,. 
par    la  répétition  des  achats  6c  des  ventes  ,  qu  ils  pro- 
duiront foixante  ou  foixante-dix  écus  au  tréfor  royal 
&  aux  odrois  dans  une  année  :  car  rarement  ces  cent 
écus  pafleront  d'une  main  dans  une  autre ,  fans  payer 
huit  à  dix  pour  cent  de  droits  ;  êc  comme  il  eft  naturel 
que  cet  argent  circule  dix  ou  douze  fois  dans  une  an- 
née ,  il  rapportera  au  Roi  une  valeur  égale  kfon  captait 
bénéfice  qu'on  n'aura  point ,  s'il  ne  refte  pas  au  Labou- 
reur ou  à  Tartifan ,  outre  les  frais  de  fon  travail ,  un  gain 
honnête  pour  l'entretien  de  lui  6c  de  fa  famille.  Si  nous 
confidérons  à  préfent  ce  bénéfice  répandu  6c  multiplié 
dans  chaque  ville  ,  dans  chaque  Province  par  le  Com- 
merce 6c  la  modération  des  impôts  ,  il  donneroic  aux 
peuples  le  foulagement  dont  ils  ont  befoin  \  il  rendroit 
commun  l'argent  dont  ils  manquent  pour  leur  trafic,  6c 
qui,  après  plufieurs  circulations  ,  revient  toujours  à  fon 
premier  maître  par  une  fucceifion  continuelle  de  Com- 
merce. 

Une  autre  preuve  ,  que  c'eft  avec  peu  de  fondement 
qu'on  rejette  la  dépopulation  d'Efpagne  fur  la  décou- 
verte 6c  la  pofleffion  de  l'Amérique  -y  c'eft  que  la  France , 
l'Angleterre  ^  la  Hollande  ont  des  colonies  6c  à^^ 
pofTeffions  dans  les  Indes  orientales  6c  occidentales  fans 
s'être  dépeuplées.  La  Hollande  fur-tout  a  un  grand  do- 
maine en  Orient  j  elle  occupe  à  cette  navigation  auffi  lon- 
gue que  difficile  plus  de  cent  cinquante  navires  de  trente 
a  foixante  canons ,  au  moins  vingt-cinq  mille  hommes 
pour  kur  fervice  tant  Soldats,  qu'Qificiers  &  Matelots^ 
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en  outre  douze  mille  hommes  de  troupes  réglées  de  " 

leur  Nation  pour  la  garde  des  places  ^  fans  compter  un  ^f^^^^^TRE 
nombre  infini  deperfonnes  employées  dans  fes  comptoirs  ^^*^ 
à  diverfcs  fonctions  ,  6c  ceux  qui  compofent  les  diffé- 
-rentes  colonies  ;  avec  tout  cela  la  Hollande  fans  fe  dé- 
peupler en  Europe  tire  avantage  non  feulement  de  fes 
poflcinons  dans  Tune  àc  l'autre  Inde  ,  mais  encore 
des  nôtres  ;  fes  peuples  font  riches  èc  puiflans  en  ar  - 
gent  ,  en  marchandifes ,  en  forterefTes  ,  en  palais  ,  en 
jardins  ,  en  meubles  &;  en  bijoux  précieux.  Ce  ne 
font  donc  pas  les  Indes  qui  nous  énervent  6c  nous 
dépeuplent  ;  ce  font  les  marchandifes  avec  lefquelles 
les  Etrangers  s'emparent  de  notre  argent  j  c'efl  la  def> 
truction  de  nos  Manufactures  ,  6c  la  pefanteur  des 
charges  publiques.  D'où  je  conclus  que  fi  nous  réta- 
bliffions  notre  Commerce  utile  j  que  fi  nous  diminuions 
les  impôts,  d>c  s'ils  étoient  répartis  entre  un  plus  grand 
nombre  de  contribuables,  Topulcnce  de  les  forces  dans 
la  Monarchie  renaîtroient  en  peu  de  tems. 


CHAPITRE   XIIL 

Autres  motifs  chrétiens  &  politiques  y  qui  doinjent 

exciter  à  JbuUger  le  peuple ,  k  r accroître 

(^  k  r augmenter, 

aUoiQUE  les  confidérations  rapportées  ci-deflus 
nous  di£bent  avec  quelle  vigilance  on  doit  (c 
porter  au  foulagement  des  peuples  ,  tant  en  favorifant 
leur  Commerce  qu'en  modérant  les  impôts*,  ôc  com- 
bien cette  vigilance  eft  eflentielle  au  fervice  du  Prin- 
ce 6c  à  la  gloire  de  l'Etat  \  je  trouve  cet  objet  fi  im- 
portant ,  que  je  ne  pais  me  réfoudre  à  le  quitter  fans 

Fij 


l'avoir  mis  dans  tout  fon  jour.  Ce  ne  fera  même  pas 

Chapitre  diaprés  mon  propre  raifonncment ,,  &  je  vais  placer  ici 
^^^^  celui  d'un  Ecrivam  François  auquel  je  ne  veux  point  dé- 
rober le  mérite  de  fes  (âges  réflexions.  Mon  but  au  con- 
traire eli  de  fortifier  mon  opinion  par  le  crédit  6c  la? 
fureté  de  la  fienne.  Je  parlede  M.  de  Vauban  ,  Ingénieur 
Générale  Maréchal  de  France  ,.aulii  recommandable  par 
fon  habileté  dans  les  armes,  que  par  fon  zélé  pour  le 
fervice  du  Roi  Louis  XIV  fon  makre ,,  6c  de  fon  Etat. 
Cet  excellent  Citoyen  avoit  parcouru  la  France  pendant 
quarante  ans  ,  êc  après  avoir  examiné  la  fituation  in- 
térieure des  peuples,  leur  nombre,  leur  commerce ,  leurs, 
manufactures ,  leurs  troupeaux ,  leurs  pâturages  ,  leurs 
denrées ,  enfin  toutes  leurs  manières  de  vivre  ,  il  compofa 
un  livre  intitulé  /^  Dix  me  Royale.  Cet  ouvrage  eft  un 
monument  éternel  de  fa  grande  capacité ,  &:  fur-tout 
de  fon  amour  pour  k  bien,  de  fa  patrie  ;  chaque  page  ,, 
chaque  phrafe ,  la  moindre  idée ,  tout  tend  au  foulage- 
ment  des  fujcts ,  à  l'aggrandilfement  &:  à  la  confervatioix 
de  l'Etat,  6c  par  conféquent  au  fervice  6c  à  la  gloire  du 
Roi,  dont  l'intérêt  efb  inféparable  de  celui  de  £es  peu- 
ples. 

Tel  eft  le  dellein  de  ce  grand  homme ,  lorfqu'il  avertit: 
de  l'attention  qu'on  doit  avoir  à  ne  jamais  opprimer , 
BÎ  méprifer  le  bas  peuple. 

w  Çeft,,  dit-il ,  cette  partie  bafle  du  peuple  qui  par 
35  fon  travail  6c  fon  commerce  ,  6c  par  ce  qu  elle  paye 
T>  au  Roi  l'enrichit  6c  tout  fon  Rx)yaume.  C'eil  elle  qui 
3^  fournit  tous  les  foldats  6c  matelots  de  fes  armées  de 
33  terre  6c  de  mer ,  6c  grand  nombre  d'Officiers  ;  tous 
33  les  marchands  6c  les  petits  Officiers  de  Judicature,. 
33  C'eft  elle  qui  exerce  6c  qui  remplit  tous  les  arts  dC- 
33  métiers  :.  c'efl  elle  qui  fait  tout  le  commerce  &c  les 
3^5  manufactures  de  ce  Royaume  ;  qui  fournit  tous  les; 
33  Laboureurs ,  Vignerons ,  6c  Manœuvriers  de  la  campa- 
53  gne  j  qui  garde  6c  nourrit  les  befti^iix ,  qui  (çmc  lesi 
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75  bleds  ,  Ôc  les  recueille  ,  qui  façonne  les  vignes  Se  fait 
î5  le   vin  j  en  un  moc  ,  c  e(t  elle  qui  fait  les  gros  6c  me-  Chapitre 
»  nus  ouvrages  de  la  campagne  ôc  des  villes.  XI  11. 

»  Voilà  ,  continue-t'il,  en  quoi  conlifte  cette  partie  iî 
n  utile  èc  fi  méprifée  ,  de  qu'il  eft  ii  abfolument  nécef- 
«  faire  de  foutenir ,  de  loulager  :  car  quand  les  peu- 
»  pies  ne  feront  pas  fî  oppreflés  ,  ils  fe  marieront  plus 
35  hardiment  v  ils  fe  vêtiront  de  le  nourriront  mieux-; 
53  leurs  enfans  feront  plus  robuftcs  &c  mieux  élevés  , 
>î  ils  prendront  un  plus  grand  foin  de  leurs  afîaires  j 
«  enfin  ils  travailleront  avec  plus  de  force  ôc  de  coura- 
«  ge ,  quand  ils  verront  que  la  principale  partie  du 
»  profit  qu'ils  feront  leur   demeurera. 

53  II  elt  confiant  que  la  grandeur  des  Rois  fe  mcfure 
ï5  par  le  nombre  de  leurs  lujcts  ,  c'cft  en  quoi  conlifte 
n  leur  bien  ,  leur  bonheur  ,  leurs  richeircs  ,  leurs  for- 
«  ces ,  leur  fortune  ,  èc  toute  la  confidération  qu'ils 
3:3  ont  dans  le  monde.  On  ne  fauroit  donc  rien  faire 
33  de  mieux  pour  leur  fcrvicc  ôc  pour  leur  gloire  que 
>3  de  leur  remettre  fouvent  cette  maxime  devant  les  yeux: 
y5  car  puifque  c'eft  en  cela  que  confiftc  tout  leur  bon- 
33  heur ,  ils  ne  fauroicnt  trop  le  donner  de  foin  pour 
35  la,  confervation  de  l'augmentation  de  ce  peuple  qui 
33  leur  doit  être  11  cher. 

C'eft  ainfi  que  ce  digne  Auteur  termine  fon  difcours 
pour  pafler  à  d'autres  points  qui  tendent  au  même 
but.  Mais  afin  que  l'on  ne  croie  pas  que  fon  zélé  de  fon 
amourpourfon  Prince  £c  pour  fa  patrie  l'ont  emporté  trop 
loin  fur  l'importance  dont  il  eft  de  fecourir  le  peuple ,  de 
le  protéger  ,  de  l'aider  ^  je  vais  rapporter  ce  que  dit  ici 
parmi  nous  fur  la  même  matière  le  célèbre  Don  Diega- 
de-Saavedra  dans  fes  reflexions  politiques  de  chrétiennes,  ^ 
Voici  comme  il  s'explique: 


a  Les  ticr-  s  des  chapitres  de  ee  Li- 
Trc  ,  font  d  s  emblèmes  qui  fervent 
de  texte  au  djrçours,  Il  a  ctc  traduit 


en  françois  dans  le  fiecle  clernier  pat 
M.  *  *'  *  Avocat  au  Parlement  de 
Paris. 

F  iij 
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— —  >î  La  force  des  Etats  confifte  dans  le  nombre  des 
Chapttre  îjfujetsj  le  Prince  qui  en  a  le  plus  fous  Tes  loix  efl 
^  •  53  le  plus  grand  j  ce  n'eft  pas  l'étendue  de  fes  Royau- 
J3  mes  qui  le  fera  tel  ,  puifqu'il  n'attaque  èc  ne  fe  dé- 
5>  fend  que  par  fes  fujets  dont  le  nombre  eft  fa  gloire 
5j  ôc  fa  fureté  ;  auïïî  l'Empereur  Adrien  difoit-il  qu'il 
»5  importoit  plus  à  l'Empire  d'être  peuplé  que  d'être 
>î  riche.  En  elîet ,  les  nchelîes  attirent  la  guerre  dans 
3>  un  pays  s'il  manque  de  bras  pour  le  défendre  ;  au 
3>  lieu  que  la  multitude  du  peuple  lui  donne  des  for- 
»  ces  èc  de  l'opulence  :  c'eft  en  elle  (  dit  l'Efprit  faint 
»  par  la  bouche  de  Salomon  )  que  conlifte  la  dignité 
5>  du  Prince  j  la  dépopulation  effc  fa  honte.  C'eft  à  ce 
>5  fujct  que  le  Roi  Alfonfe  lurnommé  le  fage  ,  dit  que 
»  le  gros  d'un  Etat  doit  être  compofé  d'une  bonne 
>5  efpece  d'hommes  ,  plutôt  de  naturels  ,  s'il  fe  peut ,  que 
»  d'étrangers  -,  mais  fur-tout  de  Gentilshommes  ,  de  La- 
35  boureurs  &  d'Artifans.  A  dire  vrai,  des  gens  de 
55  mœurs  èc  de  religion  différentes  feront  moins  des 
35  voifms  que  des  ennemis  j  les  étrangers  apportent  leurs 
J5  vices  &:  leurs  croyances  ,  èc  trament  facilement  con- 
-55  tre  le  repos  des  naturels  du  Pays.  Cependant  lorfquc 
55  l'on  attire  feulement  les  étrangers  pour  la  culture  des 
55  terres  &;  pour  les  arts ,  il  n'y  a  pas  grand  inconve- 
>3  nient ,  au  contraire.  Selim  ,  Empereur  des  Turcs  , 
«  envoya  du  Caire  à  Conftantinople  un  grand  nombre 
35  de  gens  de  métier,  Lorfque  les  Polonois  élurent  pour 
55  leur  Roi  Henri  Duc  d'Anjou,  une  de  leurs  condi- 
35  tions  fut  qu'il  amencroit  avec  lui  des  familles  d'arti- 
35  fans.  Nabuchodonofor  ,  lorfqu'il  détruilît  Jérufalem  , 
35  emmena  en  captivité  mille  ouvriers. 

Le  même  Auteur,  ce  grand  Confeiller  des  Rois, 
ajoute  dans  fon  foixante-leptieme  emblème  ,  intitulé 
Elague  fans  abattre. 

»5  Le  berger  dont  les  devoirs  &  les  foins  font  l'image 
B>  du  devoir  ôc  de  l'emploi  des  Rois ,  fe  ferc  du   lak 
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3  &  de  la  laine  de  Ton  troupeau  :  mais  il  a  rattêntioil 
3  de  ne  pas  effleurer  la  peau  de  fes  brebis  ,  6c  de  ne  ^"^J*}^^^ 
i  pas  les  tondre  de  fi  près  qu'elles  ne  puifïent  fe  défen- 
3  dre  de  la  chaleur  ,  ou  du  froid.  De  même  ,  dit  Al- 
5  phonfe  le  fage  ,  un  Prince  doit  plus  confulter  l'in- 
3  térêt  de  fes  peuples  que  le  lien  même  ,  parce  que 
3  leur  bien  6c  leurs  richefles  font  fon  plus  beau  domai- 
3  ne.  Le  Laboureur,  s'il  a  befoin  de  bois  ,  ne  coupe  point 
3  l'arbre  par  le  pied  ^  il  en  élague  feulement  quelques 
3  branches  afin  que  le  tronc  revêtu  bientôt  de  nouvel- 
3  les  feuilles  puifle  Tannée  fuivante  fatisfaire  les  mêmes 
3  befoins.  C  ell:  une  attention  que  na  point  le  Traitant  ; 
3  il  n'eft  point  retenu  par  l'amour  de  la  propriété  ,  il 
3  s'occupe  feulement  des  récoltes  dont  il  doit  jouir , 
3  dût  le  fond  rcftcr  inutile  à  fon  maître.  Mais  le  Mo- 
narque doit  veiller  à  la  confervation  de  fon  hérita- 
3  ge  y  fon  Royaume  eft  le  plus  fur  dépôt  de  fes  ri- 
3  cheflès  y  il  les  y  retrouvera  dans  fes  bcîoins.  C'cft  ce 
3  que  difent  les  Loix  d'Alphonfe  le  fage,  d'après  une 
3  leçon  qu'Ariftotc  avoit  donnée  à  Alexandre  le  Grand  : 
3  que  le  meilleur  tréfor  d'un  Roi  &  celui  qui  fc  garde 
3  mieux  ,  eft  fon  peuple  ,  s'il  a  foin  de  lui.  C'eft  ce  que 
3  confirme  encore  cette  maxime  de  l'Empereur  Jufti- 
3  nieh  ,  qu'un  Prince  avoit  de  grands  tréfors  lorfque 
3  fes  fujets  ëtoient  riches  &  les  terres  de  l'Etat  bien 
3  cultivées. 

33  II  ne  convient  pas  d'impofer  des  droits  fur  les 
3  chofes  de  première  néceflité  ,  mais  fur  celles  qui  ne 
3  font  que  de  luxe  ,  de  parure  ,  ou  de  curiofité  : 
3  alors  le  droit  eft  une  jufte  peine  de  l'excès  qu  on 
3  fait  de  ces  chofes-là  ,  il  ne  retombe  que  fur  le  ri- 
3  che  6c  l'opulent ,  le  Laboureur  &c  l'Artifan  font  fou- 
3  lagés ,  6c  c'eft  cette  partie  du  peuple  qui  doit  être  chère 
3  à  la  République  :  c'eft  en  partie  réformer  le  luxe  que 
3  de  le  rendre  cher. 

>3Le  plus  grand  mal  qu'occafionnent   les  impôts, 
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^  »5  vient  des  Receveurs  6c  des  Exacbeurs  qui  font  fou- 

Chapitre  «vent  plus  à  charge  que  le  tribut  même  j  la  violence 
^^^^      »  du  recouvrement  eft  tout  ce  que  le  peuple  foulfre  de 

>5  plus  impatiemment.  «  Telles  font  les  maximes  les  plus 

convenables  à  mon  fujet    que  j'ai  ramaflees    dans  ce 

grand  politique. 


CHAPITRE    XIV. 

Keflexions  fur  lintrodu£tion  des  Etrangers  catholi- 
ques en  Ejpagne ,  fkr  les  travaux  (^  les  motifs 
■qui  doivent  faire  dèjirer  (^  fa^orifer  leur  éta- 
hlijfement* 

AP  R  È  s  avoir  traité  dans  les  chapitres  précédens 
de  la  nécelîité  de  conferver  ôc  d'augmenter  le 
nombre  du  peuple  ,  il  eft  à  propos  d'entrer  dans  le 
détail  d'un  des  principaux  moyens  qui  peuvent  conduire  à 
l'exécution  de  cet  objet  important. 

Quelques  Auteurs  anciens    &;  modernes  difent  que 
toutes   les  manières  de   gagner  parmi  les  étrangers  ne 
confiftent    pas  dans  la    vente   de  leurs   marchandifes  , 
puifqu'il  y  en  a  beaucoup  qui  s'enrichiflènt  en  Efpa- 
gne  ,  fans  acheter ,  ni  vendre  ,    comme  les  Traitans  , 
«éc  les  Banquiers  ;  qu'il  y  en  a  des  milliers  qui  exer- 
cent d'autres   métiers   dans   ces  Royaumes  \  que  pour 
cette  raifon  leur  établifïement  eft  nuifible, 
.    Je  réponds  à  cette  difficulté  que  parmi  les  Traitans 
êc  les  Pourvoyeurs  ,    il  y  a  fort  peu    d'Etrangers    au- 
jourd'hui j  les  Efpagnols  ont  ouvert  les  yeux  ,    &    fe 
font  tellement  appliqués  à  ces  objets  ,  qu'ils  fe  font  ren- 
dus maîtres  de  prefque  toutes   les  affaires  de  ce  genre  ;: 
ils  y  font  devenus  fi  habiles,  que  les  natipns  les  plus 

fubtiles 
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fubtiies   ont  peu  d'avantage  fur  eux  ,  èc  à  cet  égard  ..- 

nous  n'avons  befoin  de  perfonne.  11  y  a  beaucoup  d'E-  Chapitre 
trangers  qui  font  La  banque  à  la  vérité ,  mais  ceux-là  je 
les  regarde  comme  des  Nationaux  j  leurs  capitaux  ôc 
leurs  profits  circulent  en  Efpagne  ,  beaucoup  d'entre 
eux  y  font  établis  avec  leurs  entans  ,  àc  quelques-uns 
avec  leurs  petits  enfans. 

Quant  à  cette  multitude  d'Etrangers  qui  exerce  en 
Efpagne  différens  arts  ôc  métiers  ,  je  dirai  que  leur  pro- 
fit cû  le  plus  fouvent  le  falaire  de  leur  journée  j  profit 
très-modéré  de  néccfîaire ,  on  peut  le  dire,  pour  les  fou- 
tcnir  fans  incommodité  eux  &:  leurs  familles  ,  la  plu- 
part étant  mariés.  J'en  connois  même  pluficurs  dans  la 
détrcfTc  ,  &c  qui  font  très-laborieux.  Ainii  l'on  peut  aflii- 
rer  que  ce  qu'ils  gagnent  rcfte  prefque  tout  entier  en  Ef- 
pagne j  fi  quelques-uns  envoyent  des  fecours  à  leurs 
parens  ,  c'clt  un  petit  objet  qui  n'efb  pas  comparable 
au  bénéfice  que  nous  retirons  de  leiy:  travail.  Ils  font 
caufe  que  nous  tirons  moins  de  marcliandifes  étrangères 
dont  la  valeur  entière  fortiroit  du  royaume.  J'avoue  ,  tant 
pour  CCS  raifons,  que  pour  gagner  du  tcms  dans  la  po- 
pulation de  l'Efpa^ne  ,  que  je  croirois  très-avantageux 
iuivant  le  plan  indiqué  avec  tant  de  prudence  dans  les 
Réflexions  66  de  67  de  Saavedra ,  d'attirer  en  Efpagne 
jufqu'à  deux  cens  mille  Ouvriers  étrangers  ôc  catholi- 
ques ,  outre  ceux  qui  y  font  aujourd'hui  au  nombre 
de  quelques  mille.  Je  ne  m'arrête  point  aux  objections 
que  font  quelques  autres  Auteurs  moins  habiles  que 
Saavedra  ,  qui  ont  aufîi  écrit  fur  cette  matière ,  mais  ce 
me  fcmble  avec  plus  de  zélé  que  d'intelligence. 

Ils  fuppofent  que  l'introdudtion  des  Etrangers  peut 
altérer  la  pureté  de  la  foi  j  que  les  enfans  fuivant  les 
inclinations  de  leurs  pères',  n'aimeront  point  le  pays 
pii  ils  feront  nés,  6c  que  l'Etat  ne  trouvera  chez  eux  ni 
l'amour ,  ni  la  fureté  qu'il,  trouve  dans   fes    propres 
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"  Cette   idée  ne  me  paroît  point  fondée  ^   parmi   les 

Xî^V^^   Etrangers,  il  y  en  a  dont  la  foi  &  les  mœurs  font  aufîî 
pures  que  les  nôtres  :  ceux  qui  font  établis  en  Efpagnë 
en  font  la  preuve*,  ils  mènent  une  vie  lort  réglée  dans 
leurs  familles  y  affidus  à  leur  ouvrage,  6c  exadls  à  rem- 
plir leurs  devoirs  de  Chrétiens,  Nous  ne  voyons  pas  qu'ils 
attirent   l'animadveriion  des  miniftres   de   l'Inquilitiori 
dont  la  vigilance  s'étend  fur  eux  comme  fur  les  natu- 
rels. Le  point  capital  de  la  Religion  èc  celui  des  mœurs 
étant  faufs,  on  ne  doit  pas  craindre  que  les  enfans  ayent 
les  inclinations  de  leurs  pères  ,  fur-tout  à  l'égard  des 
pays  dont  ils  font  originaires.  On  a  remarqué  pendant 
un  grand  nombre  d'années  que  les  enfans  des  Eipagnols 
nés  6c  élevés  en  Flandres  ou  en  Italie  ,  confervoient  plus 
d'attachement  pour  ces  pays  que  pourl'Efpagne ,  6c  mal- 
gré la  peine    qu'en  reilentoient  leurs  parens  ,    ils  fui- 
voient  plus  naturellement  le  génie  6c  les  coutumes  de 
ces  Nations  que  de  la  nôtre.  Je  cônnois  en  mon  par- 
ticulier à  Madrid  des  enfans  nés  de  père  àc  mère  étran- 
gers ,  élevés  fous  leurs  yeux ,  qui  de  cœur  6c  de  manières 
iont  plus  Efpagnols  que  les  naturels  mêmes:  j'ajouterai 
encore  jufques  dans  l'idiome  j  car  le  nôtre  leur  plaît  plus 
que   celui   de  leurs  parens  ,   quoiqu'ils  n'en  entendent 
point  parler  d'autre  dans  leurs  maifons.  Cela  ne  m'é- 
tonne point  lorfque  je  conlidere  l'attrait  de  la  patrie  ;. 
l'influence  de  la  première  communication  qu'on  a  avec 
les  autres  hommes ,  avec  fa  nourrice ,  avec  les  domefti- 
ques ,  les  autres  enfans  de  même  âge  dans  les  écoles.. 
Cette  inclination  eft  encore  plus  forte ,  lorfque  les  mères 
de  ces   enfans  font  Efpagnoles  ;  àc   prefque   tous  les 
Etrangers  prennent  leurs  femmes  de  notre   nation.  Il 
paroît  que  ces  expériences  ^  de  celles  qi/on  a  faites  dans 
les  Indes  ,  doivent  prévaloir  contre  la  Théorie  de  ceux 
qui  fe  font  répandus  en  grands  raifonnemens  pour  s'op- 
pofer  a  rintrodu£tion  des  Etrangers  qui  pourroient  re- 
peupler ce  royaume.  Leur  contradidion  ne  doit  point 
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avoir  lieu  au  fujct  de  ceux  qui  viennent  exercer  les  arts  ^ 
parmi  nous  &:  encore  moins  à  Tégard  de  leurs  enfans       A^v^^^ 
[ui  font  natifs  Efpagnols  ,  &  dès  lors  bons  6c  fidèles  ' 

ujets  du  Roi,   Ainfi  l'établilTement  des  Etrangers  ne 


?. 


peut  avoir  d'inconvéniens  qu'à  l'égard  des  finances  Se 
des  fi^rmes  des  revenus  publics  j  les  Loix  du  royaume 
leur  interdirent  cette  profeffion  ,  parce  qu'après  avoir 
fait  pour  leurs  bcfoins  une  confommation  honnête ,  il 
peut  encore  leur  refter  des  fommes  confidérables  qu'ils 
feroient  fortir  du  roiaume.  Je  fens  que  ceux  qui  vien- 
nent en  Efpagnc  faire  la  banque  ou  le  Commerce  en 
gros  peuvent  encore  amafler  de  grandes  richcflcs  & 
les  faire  palier  dans  leur  patrie  :  cependant  on  ne  peut 
les  troubler  dans  leur  ëtablifîcment  èc  dans  leur  négoce 
fans  contrevenir  aux  Traités  ;  le  moyen  le  plus  doux  6c 
le  plus  naturel  ,  ieroit  donc  que  les  Ouvriers  qui  fa- 
briquent dans  les  autres  pays  toutes  les  chofcs  que  leurs 
Marchands  nous  importent  ,  les  fabriquaflènt  ici  ;  fur- 
tout  les  étoffes  &  la  mercerie.  Les  profits  de  ces  Ou  ' 
vriers  feroient  modérés  pour  chacun  d'eux,  ôc  bornés  au 
Talairc  de  leur  journée  à  peu  près  ;  ces  profits  refteroient 
dans  le  royaume  ,  parce  qu'ils  feroient  néceflaires  à  l'en- 
tretien de  ces  Manufacturiers.  Ainfi  cette  objection 
contre  les  Etrangers  qui  enlèvent  nos  richcflcs  ,  cft  une 
raifon  de  plus,  pour  fe  procurer  par  de  bons  traitemcns, 
fi  cela  fe  peut ,  environ  deux  cens  mille  Ouvriers  Ca- 
tholiques pour  pcrfe^bionncr  les  arts  &  les  Manufactu- 
res parmi  nous.  Quand  même  quelques  Etrangers  con- 
tinueroient  à  y  faire  de  groffcs  fortunes  parmi  nous  ,  de  à 
les  faire  fortir  du  royaume  ,  cette  perte  feroit  réparée 
par  la  pratique  de  cette  importante  maxime ,  de  vendre 
plus  aux  Etrangers  que  nous  n'achetons  d'eux. 
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Chapitre 
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CHAPITRE    XV- 


De  ta  facilité  cjuilj  auroit  en  Ejpagne  dj  réunir 
tous  les  trê/ors  de  l Amérique  ,  &  dj  attirer 
même  ceux  des  autres  royaumes,  moyennant  les 
précautions  qùon  ^erra  dans  ce  chapitre  (djr  dans 
les  Jiiivans^ 

LA  facilité  que  je  fuppofe  à  conferver  nos  richef- 
fes  6c  à  attirer  celles  des  Etrangers  par  le  moyen 
d'un  bon  nombre  d'excellentes  Manufa6bures  ,  ne  doit 
point  paroitre  étrange.  Je  ne  fuppofe  que  ce  qui  ar- 
rive dans  tous,  les  Etats  qui  avec  moins  de  rcllour^ 
ces  que  le  notre  ,  protègent  Se  favorifent  le  Com- 
merce. Si  vous  vendez  plus  aux  Etrangers  que  vous 
n'achetez  d'eux  ,  les  précautions  les  plus  adiives  ,  oc 
l'économie  la  plus  ratinée  n'empêcheront  jamais  que 
le  folde  ne  vous  foit  payé  en  argent.  Quelques  exemples 
le  prouveront. 

Il  y  2:  un  grand  Commerce  entre  Gefnes  &  la  Sicile.7 
ce  Royaume  cft  fertile  en  grains  oc  en  foies  j  6c  Gefnes 
qui  manque  de  ces  deux  artielcs  en  tire  tous  les  ans 
^our  beaucoup  d'argent.  Mais  comme  ce  qu'elle  en- 
voyé de  fes  denrées  en  Sicile  ne  fuffit  point  pour 
l'échange  ,  il  effc  nécellaire  que  la  balance  fe  paye  en 
argent.  Les  Génois  fe  dépouillent ,,  quoiqu'avec  répu- 
gnance ,  de  ce  qu'ils  cherchent  le  plus  à  amadèr  û.  à 
conferver  :  tous  leurs  Navires  portent  en  Sicile  pour 
des  fommes  coniidérables  de  génouines  ,  monnoie  d'un 
argent  très- pur  6c  fort  recherchée  en  Italie.  Il  faut 
qu'une  Nation  auflî  économe  àc  auffi  intelligente  foit 
bien  perfuadée  de  l'aélivité  6c  de  la  force  de  la  circu- 
lation du  Commerce  ,  pour  fe  xéfoudre  à  cette  exporr* 
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fation.  Cette  feule  réflexion  confirmée  le  principe  que  ™ — """^ 
j'ai  avancé  j  &:  il  eil:  tout  à  notre  avantage  :  nous  pofTé-  ^"^^^tre 
dons  les  foies  ,  les  laines  ,  6c  d'autres  matières  premières- 
en  abondance  6c  d'une  excellente  qualité  ,  l'applica- 
tion de  la  Nation ,  fon  aptitude  ont  été  prouvées  pen- 
dant des  fiécles  j  c'ell:  allez  pour  conclure  que  nous 
pourrions  vendre  aux  Etrangers  plus  que  nous  n'achè- 
terions d'eux  ,  ôc  recevoir  le  folde  de  notre  Commerce- 
avec  eux  en  argent. 

Les  Hollandois  font  un  grand  Commerce  en  Mof- 
covie  ,  en  Norvège  ,  6c  dans  les  ports  de  la  Mer  Bal- 
tique ^  ils  y  portent  beaucoup  d'efpeces  d'or  6c  d'ar-- 
gent,  parce  que  leurs  achats  montent  beaucoup  plus 
haut  que  leurs  ventes. 

Les  Anglois  ,  les  Hollandois  ,  de  d'autres  peuples 
employent  beaucoup  d'argent  dans  leur  Commer- 
ce du  Levant ,  parce  qu'il  y  achètent  pl#l  qu'ils  n'y 
vendent.  Leurs  navires  y  portent  des  piaftrcs  6c  des 
réaux  d'Efpagne  dont  partie  qu'ils  achètent  à  Gefnes  ,.. 
Livourne  ,  Marfeille  oii  l'on  les  tranfportc  ;  ^.  partie 
de  la  grande  quantité  qu'ils  en  tirent  à  droiture  par. 
leur  Commerce  avec  nos  colonies. 

La  Compagnie  des  Indes  orientales  d'Oftcnde  acheté 
en  Hollande  nospiaftres  6c  nos  doublons  de  bon  poids, 
dont  elle  a  befoin  pour  ion  Commerce  de  la  Chine  ,  6c  de 
Bengale  ;  elle  acheté  les  écus  de  France  à  trois  cou- 
ronnes ,  6c  s'attache  fur-tout  à  l'argent ,  moins  commun 
à  la  Chine  que  l'or  contre  lequel  on  l'échange.  Les  An- 
glois entr'autres  font  beaucoup  ce  Commerce  ,  où  ils  ga- 
gnent trente  pour  cent  tous  frais  faits.  Un  livre  intitulé  le 
Commerce  d'Amftcrdam  compofé  par  M.  de  Lepine  66 
imprimé  dans  cette  ville  en  1710  ,  fait  une  longue  énu- 
mération  de  tout  ce  que  la  Hollande  nous  apporte  de 
marchandifes  ,  mais  l'or  ëc  l'argent  n'y  font  point 
compris.  Au  contraire  dans  le  détail  des  retours  il  mar- 
qiic  exprcfrément  les  perles  ^  l'or  en  poudre ,  les  lin^ 
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■••"    •Tw"'"''    gots   d'or   de    d'argent  ,    les    piaftrcs ,  les  réaux  ,   c'cll 
Chapitre  y^e  preuve  de  plus  de  mon  principe  dont   notre  mal- 
heureufe  expérience  ne  nous  permet  pas  de  douter. 

Beaucoup  de  perfonnes  diront  qu'il  ne  nous  ell  pas 
polîible  de  fournir  nous-mêmes  à  la  confommation  de 
nos  colonies  ,  &c  qu'il  faudra  toujours  que  les  Etrangers 
participent  à  nos  tréfors  en  payement  de  l'excédent  de 
leurs  ventes  fur  leurs  achats  en  Efpagne. 

Quand  même  cela  feroit  ainii  6c   fans  pouvoir  l'em- 
pêcher ,  au    moins   devrions    nous   tâcher  de   partager 
avec    les  autres  Nations  le  bénéfice  de   notre    Com- 
merce.  Si  de  douze   millions  de   piaftres  qui  peuvent 
nous  venir  tous  les   ans    des  Indes  ,  il  nous  en  reftoit 
fîx  feulement  ;    notre    Monarchie  rcprendroit  bientôt 
fon  éclat  ôc  fa  force.    Mais    nous  fommcs  bien    éloi- 
gnés de  ce   partage  :  de   ces  douze  millions  ,  huit  au 
moins  fe  veWent  à  l'arrivée   fur  des  navires  étrangers  j 
nous  n'avons  qu'en  entrepôt  les  quatre  autres  reftans  i 
il  en  refte  à  peine  cent  mille  pialrrcs  en  Efpagne  lorl- 
que  nous  avons  payé  aux  Etrangers  notre  confommation* 
J'entens  donc  que   nous  pouvons  nous  fouftraire  à  ce 
tribut  ruineux    que    nous  payons  à  nos  ennemis    Se  à 
d'autres  ,  toutes  les  fois  que  nous  voudrons  employer 
nos  matières  pour  pourvoir  à  notre  propre  confomma- 
tion ,  fuivant  ce  que  j'ai  propofé  au  chapitre  dix.  Il  nous 
rcfteroit  des  huiles  ,  des  vins  ,   des   favons  ,  des  raifins 
fecs ,  du  fel  pour  échanger  contre  les  toiles,  les  mo- 
rues ,  les  épiceries  ,  6c  quelque   peu  d'autres  denrées 
dont  nous  ne  pourrions  nous  palier  :  peut-être   même 
nous  reviendroit-il  de  l'argent  ;   car  fans  nuire  à  la  fa- 
cilité des  vivres  ,  il  feroit  aifé  d'arrêter  jufqu'à  un  cer- 
tain point  la  confommation  des  morues  féches  6c  autres 
poifïons  falés  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Quant  aux  épiceries  dont  les  Hollandois  nous  ven- 
dent une  grande  quantité  pour  l'Efpagne  6c  l'Améri- 
que ou  elles  parviennent  après  avoir  fait  plus  de  treize 
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mille  lieues  en  divers  trajets  j  nous  pourrions  en  dimi-  '--^--"^ 
nuer  la  confommation  parmi  nous  ,  ou  faire  nous-mê-  ^^7^* 
mes  le  Commerce  de  la  plus  grande  partie  j  comme  je 
le  dirai  dans  la  fuite. 


CHAPITRE   XV L 

^e  rahaijfement  ou  fe  trouvent  aujourd'hui   nos 

ManufnÈiures ,  nefl  point  une  rai/on  qui  doi<ve 

nous  décourager  de  leur  amélioration. 

IL  eft  des  hommes  qui  avec  de  bonnes  intentions  6c 
une  grande  capacité  dans   certaines  affaires  ,  ne  dé- 
couvrent jamais  dans  d'autres  le  remède  néceflaire  aux 
maux  les  plus  connus  \  foit  par  incertitude ,  loit  que 
la  nature   ait  partagé  fes   dons    inégalement.    Peu    de 
perfonnes  en  âftct ,  raiFcmblcnt  à  la  fois  plufieurs  con- 
noiflances  ,    &:  toutes  les    parties  néceffaircs    au  gou- 
vernement.   Il  femble    même  que  celles  qui  font  les 
plus  favorifécs  de  la  nature  ,  &:  qui  ont  le  plus  avancé 
dans  cette   grande    fcicnce ,    doivent   fe    contenter   de 
connoître    bien  à  fond  une  ou  deux  parties  j  fur   les 
autres  elles  doivent  avoir  des  connoifïanccs  allez  éten- 
dues, pour  favoir    douter  en  quelque  façon  ,  &;  s'in- 
former de  ce  qiii  convient  à  chacune  d'elles  j  même  pour 
s'appliquer  à  les  approfondir ,  lorfque  le  devoir  ou  le 
2éle  pour  le  bien  de  l'Etat  l'exigent.  C'efl:  à  quoi  tout 
bon  fujet  doit  travailler  après  avoir  rempli  les  ion(ftions 
de  fon  état  qui  font  fa  première  obligation.  ^ 

Beaucoup  de  gens  encore  lorfqu'ils  ne  trouvent  pas  cvr^- 
mêmes  le  moyen  de  réformer  certains  abus ,  oublient  que 
ce  que  l'un  ignore  ,  un  autre  quoique  moins  habile 
en  général ,  peut  le  favoir.  D'ailleurs  la  vie  eft  fi  courte 
pour  apprendre,  que  l'on  croit  les  difficultés  invinci- 
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bles  ,  dès  que  Ton  n'a  pu  les  applanir ,   ou  qu'on  n'em 
Chapitre  ,-1  pas  bien  pris  la  peine  j  alors  on  décourage   ôc  l'on 
^^  ^*      refroidit  par  des  railonnemens  vagues  ceux  qui  s'appli- 
quent à  déraciner  un  mal  invétéré.  Ainlion  ne  doit  point 
être  furpris  que  ces  réflexions  trouvent  tant  de  contra- 
dicteurs ,  que  l'on  ruppofe  des  inconvéniens  oii  il  n'y  en 
a  point ,  que  le  difficile  foit  confondu  avec  l'impoffible  ; 
c'eft  ce  qui  m'oblige   quelquefois  de    m'étendre  ,  pour 
refondre ,  le   plus  qu'il  m'ell  poflible ,  toutes  les  objec- 
tions. 

Quoique  j'ayc  déjà  cité  des  exemples  qui  doivent 
nous  encourager  au  rétablilTement  de  nos  Manufactu- 
res :  quoique  le  genre  de  nos  productions ,  ôc  les  dif- 
pofitions  de  notre  Nation  nous  y  invitent  j  je  vais  encore 
préfenter  de  nouveaux  motifs  à  ceux  qui  défefperent 
que  nous  puifFions  retirer  les  arts  de  l'abaiirement  où  ils 
iont  parmi   nous. 

D'autres  Nations  ave<:  de  ^noindres  avantages  ,  6c 
des  commencemens  encore  plus  foibles ,  gnt  rempli  l'ob^ 
jet  que  je  propofe.  L'Angleterre  en  eft  la  preuve  :  ces 
excellentes  Manufactures  de  Jaine  dont  elle  abonde  , 
n'y  ont  été  introduites  que  fous  la  Reine  Elifabeth 
fille  du  Roi  Henri  VIII ,  auquel  elle  fuccéda  en  i  558.. 
Auparavant  elle  vendoit  fes  Caines  aux  Flamands  qui 
les  employoient  dans  leurs  Fabriques  avec  un  fi  grand 
bénéfice ,  que  l'Auteur  des  intérêts  de  l'Angleterre  mal 
entendus  dans  la  guerre  de  1704,  afllire  que  l'induftrie 
faifoit  valoir  jufqu'à  cinq  millions  de  piaûres ,  la  va- 
leur d'iin  million  en  laines.  On  fait  que  cette  Reine 
aufii  habile  qu'attentive  au  bonheur  de  fon  peuple  fui- 
voit  dans  cette  partie  les  avis  d'un  illuftre  N^égociant 
rwimmé  Gresham  ,  6c  qu'elle  accorda  une  telle  protec- 
tion aux  Manufactures  ,  qu'un  grand  nombre  d'ou- 
vriers Flamands  pafla  dans  fes  Etats.  Les  foins  de 
cette  PrincciTe  &  l'habileté  de  Gresham  augmentèrent 
.&perfeCtionnçrent  cgnfidérabicment  ces  Manufactures  5 

ii 


DE  Commerce  et  de  Marine.  57 

fa  patrie  rcconnoilîante  lui  érigea  une  ftatue  dans  la 
bourfe  de  Londres,  à  laquelle  Ion  nom  fut  dgfliné  com-  Chapitre 
me  celui  d'un  bienfaiteur  de  fon  pays.  Depuis  ce  tems 
l'Angleterre  a  confervë  l'avantage  d'employer  fes  propres 
laines  6c  même  celles  des  autres  pays ,  entr'autres  de  VEC- 
pagne  d'où  elle  en  enlève  tous  les  ans  de  fi  grandes  quan- 
tités ,que  l'Auteur  que  j'ai  cité  allure,  qu'avec  ces  laines 
on  fabrique  tous  les  ans  trente  mille  pièces  de  draps  ; 
ce  qui,  à  raifon  de  cent  piaftres  par  pièce,  fait  un  objet 
de  trois  millions  de  piaftres. 

Nous  avons  déjà  dit  6c  nous  expliquerons  encore 
dans  la  fuite  combien  le  Commerce  étoit  né^licré  Ôc 
anéanti  en  France  j  les  Manufactures  èc  fa  navigation 
n'ont  jamais  gucrcs  fleuri  avant  le  glorieux  Règne  de 
Louis  XIV ,  qui  en  1660  les  éleva  à  ce  haut  point  de 
grandeur  que    nous  avons  vii. 

Les  forces  maritimes  de  la  France  n'étoient  pas  en 
meilleur  état  dans  les  fiécles  précédens  ;  cependant  ce 
grand  Roi  les  rétablit  èc  les  maintint  long-tems  fupé- 
rieures  à  celles  des  Anglois  ôc  des  HoUandois  ,  qu'on 
avoir  jufqucs-là  regardés  comme  les  maîtres  de  la 
mer. 

Nous  avons  déjà  en  Efpagnc  quelques  commence- 
mens  aflcz  heureux  de  Manuficlures  en  foie  ,  en 
laine  Se  d'autres  elpeccs  :  l'avantage  de  la  qualité  de 
nos  matières  eft  connue  j  la  capacité  &  les  hommes  ne 
nous  manquent  point.  Le  Roi  a  montré  dans  plufieurs 
occafions  combien  il  eft  rélolu  de  protéger  ces  établif- 
iemens  :  nous  n'avons  donc  plus  befoin  que  d'une  vigi- 
lance. infati2;able  de  la  part  des  Miniftrcs,  telle  que 
Louis  XIV  la  trou va# dans  rilluftre  Jcan-Eaptifte  Col- 
hert.  C'eft  là  le  premier  fondement  de  ce  grand  Ou- 
vrage ,  c'eft  de  lui  que  dépend  fa  confervation  ,  objet 
encore  plus  difficile  ;  on  peut  comparer  les  premières 
opérations  en  ce  genre  au  grain  que  l'on  feme  dans  la. 
terre  ^  c'eft  au    MiniPcre  à  la  refiiuer  ,   à  la  préparer; 
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■  le  Prince  du  haut  du  trône  répand  la  fuprême  influen- 

Chapitre  cq  Je  fa  prote.£bion  bienfaifante  ,  comme  le  foleil   par 
^  ^     •      fes  rayons  échauffe  ,  pénétre  le  fein  des  terres  ,   èc  fé- 
conde la  femence  qu'elles  renferment. 


CHAPITRE   XVI  L 

^e  les  défenfis  ,  &  les  loix  pénales  ne  Juffifent 
pas  pour  empêcher  Vextraoiïon  de  ïor  (^  de 
l'argent  ^  que  le  rétablijfement  du  Commerce  efi 
ïunïcjue  moyen  d'y  réufjir. 

LE  S  prohibitions  &:  les  loix  pénales  ,  même  cel- 
les qui  emportent  avec  elles  la  perte  des  biens 
&;  de  la  vie ,  n'empêchent  point  la  fortie  de  l'or  &  de 
l'argent  d'un  pays  j  des  fiéclcs  entiers  d'expérience  nous 
prouvent  leur  infuffifance  ,  tant  en  Efpagne  que  dans 
d'autres  pays  \  Se  l'on  n'a  encore  pu  parmi  nous  ima- 
giner d'autre  précaution  un  peu  mre  contre  cette  ex- 
traction ,  que  d'empêcher  que  l'Efpagne  ne  fût  débi- 
trice des  autres  Etats.  On  ne  peut  y  réuffir  qu'en  leur 
vendant  plus  qu'on  n'acheteroit  d'eux  j  je  répète  fou- 
vent  ce  principe  ,  parce  que  telle  eftla  fource  du  mal.  En 
effet  ,  la  permiffion  de  fortir  l'or  &.  l'argent  n'eft  pas 
ce  qui  nous  dépouilleroit ,  il  l'influence  d'un  Commerce 
tel  que  nous  le  faifons ,  ne  nous  arrachoit  ces  matières. 
On  fçait  l'inutilité  de  nos  loix  à  ce  fujet ,  &:  des  pré- 
cautions que  tant  de  Rois  ou  de  Miniftres  vigilans  ont 
prifes.  La  raifon  en  eft (impie  ;  premièrement,  comment 
garder  l'étendue  de  nos  côtes  &:  de  nos  frontières  qui 
tiennent  fix  cens  lieues  de  tour  :  fecondcment ,  quand 
même  on  pourroit  le  faire  en  plaçant  des  fentinelles 
de  cent  pas  en  cent  pas,  qui  changeroient  d'heure  en 
heure  fuivant  l'ufage  militaire ,  outre  le  coût  Se  le  nom  - 
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bre    prodigieux    de  Soldats  ,   qne  cette   garde  exige-   - 
roit ,  on  fçauroit  les  corrompre.  Cela  fe  pratique  tous  Chapitre 
les  jours  avec  les  gardes  des  Douanes;  on  l'éprouva  en      ^ 
1722  &C  1723  avec  les  Soldats  6c  les  Payfans  employés 
aux  précautions  contre  la  pel^.  Lorfque  la  rufe  ne  fe 
jouoit  pas  de  leur  vigilance ,  l'intérêt  l'aveu gloit  :  ce- 
pendant il  devoit  être  médiocre ,  eu  égard  à  la  valeur  du 
lucre  ,  ou  du  cacao  qu'on  introduifoit ,  comparée  à  celle 
de  l'argent.  L'introduction  de  ces   marchandifes   étoit 
cependant  prohibée  fous  peine  de  la  vie  ;   un  tribunal 
de  Minières  zélés  munis  de  pleins  pouvoirs  veilloit;  avec 
la  dernière  exactitude    Ôc   la    plus    grande    févérité  à 
l'exécution  de  la  loi. 

On  a  vu  dans  ces  tems  &:  dans  d'autres  les  bleds 
palier  en  Portugal ,  malgré  les  délcnfes,  lors  même  que 
la  charge  ne  valoir  que  cinquante  réaux  de  veillon  : 
cependant  avec  un  quinzième  ou  vingtième  de  profit  que 
donnoit  l'extraction  d'une  charge  ,  on  trouvoit  à  cor- 
rompre les  Gardes.  Que  ne  fera  donc  pas  le  bénéfice 
que  donne  l'extraction  de  l'or  ôc  de  l'argent?  On  fcait 
que  rafpcdt  de  la  loi  clt  terrible  ,  mais  qu'elle  eft  fans 
force  ;  à  fi  fcpt  à  huit  fiécles  n'ont  pu  la  rendre  redou- 
table, pouvons-nous  cfpérer  de  nos  jours  de  la  voir  exé- 
cuter ?  Non,  êc  c'cft  par  la  voie  d'un  Commerce  utile 
que  nous  pouvons  fii rement  èc  naturellement  arrêter 
ce  défordre.  Je  ne  prétends  pas  que  les  précautions  ac- 
tuelles foient  abandonnées;  mais  je  prouve  qu'elles  feu- 
les font  infufhfantcs  ;  que  le  rétablifïcmcnt  des  Manu- 
factures,  leurs  franchifes,  &  la  réforme  des  tarifs  nous 
conduiront  plus  furement  à  notre  but.  J'ajoute  même 
que  fi  le  Commerce  fleuriffoit  ,  malgré  la  liberté  de 
l'extraction  des  monnoies  ,  il  nous  en  viendroit  plus 
qu'il  n'en  fortiroit  :  c'eft  ce  qui  arrive  en  Angleterre  oii 
cette  extraction  eft  permife.  Il  en  fort  des  efpeces  pour 
les  Indes  orientales,  pour  la  Hollande  &.  d'autres  en- 
droits qu'on  enrcgiftre  à  la  Douane  ,  6c  cependant  ce 
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Royaume  eft  toujours  riche  ÔC  pécnnienx  \  parce  qu'il 


CHMMrRE  vend  plus  aux  Etrangers  ,  qu'il  n'acheté  d'eux 
XVIII. 


CH  APIT  RE   XVIIL 

T>u  dénombrement  de  lE/pagne. 

A  population  d'un  Etat  efl  tellement  liée  avec  Ton 
Commerce  ,  que  j'ai  cru  devoir  mettre  fous  les  ycnx 
îFëxtrait  du  dénombrement  de  chaque  Province  d'Efpa- 
p-ne:  cette  connoifTancefervirajtant  pour  l'évaluation  que 
chacun  pourra  faire  de  la  confommation  des  denrées 
comeftibles  6c  autres,  que  pour  d'autres  conféquences 
importantes» 

Extrait  du  dénombrement  de  iBJpagne. 

Années  oùr     La  Ville  de  Madrid  en  8081      ^""^^''^'^ 
memaéccfait.lMaifons   fans  compter  les  Cou- 
172- 3-      \vcns,lcsHôpitaux,lesHofpices,lcs 

Militaires ,  les  Miniftres  étrangers.  ^  qooo 

Diftrià  de  Madrid  ,    -    -       7680 

Royaume  de  Tolède  Se  partie  de  la 

Manche, 4^9^? 

Province  de   Guadalaxara  ,  -     -      -  165)74 
Province  de  Cuença  &:  partie  de  la 

Depuisi7io/     Manche,  --^    -------  40603 

jufqu'eni7^3'\ Province  de  Soria  ,    -------  18068 

iProvince  de  Sci^ovie,    -    -    -   -    -  -  16687 

Province  d'Avila, 10061 

Province  de  Valladolid   avec  quel- 
ques petits  diftricSts  ,-----26939 

Province  de  Palencia,  idem 145S1 
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i7ii.        Province  de  Sakmanque  ,  idem,  -  19344  Chapitri 

1717-        Province  de  Toro , 552.5     XVIII. 

17 14.  Province  de  Zamora  , 733^ 

(  Province  de  Biirgos  avec  quelques 

)     dillricbs  , 49^82 

^'^'^^'^^^^KRoyaumc  de  Léon  , 1855^ 

(Principauté  des  Afturies  , 3052.4 

1717.        Royaume  de  Galice  ,    -   -     -  -  -    1 18680 

1715.  Province    d'Eftramadure   ,     -    -    -  ^^03 9 3 
La  Ville  de  Sevillc  fuivanc  l'évalua- 
tion faite  pour  les  impoiitions  ex- 
traordinaires ,     --------  13600 

■ï^epuisi7ii./Rcftc  du  Royaume  de  Sevillc  ,  -  -  68144 

.Royaume  de  Cordoue  ,-- 39102. 

/Royaume  de  Jacn  ,    -   -    - 30157 

[Royaume   de  Grenade  ,    -----  78718 

1678.        Royaume  de  Navarre  ,    -    -    -    ;-  3  59^7 

Bifcaye ,    Guipuicoa  ,   èc  Alara  lui 

*vant  une  évaluation  particulière  ,  35987 

1717.        Principauté  de   Catalogne,     —    -  103360 

J712-        Royaume  d'Arrao;on  ,    -  -    _  _  _  -  75244 

1714'       Royaume  de  Valence, ^377^ 

1713.         Royaume   de  Murcie  ,   ------  30494 

Royaume  de  Mallorqiie  ,  avec  Irice 
lui  vaut  une  cftimation  particu- 
lière, y  compriics  les  garnifons 
d'Afrique  ,-------   -    -     iiiio 

To  T  AL  des  feux  ,     -       ■     -     -     -     -     -1140103 

Je  n'avois  trouvé  aucun  dénombrement  exact  ôii  dé- 
taillé de  Madrid  j  un  feul  en  général  évaluoit  à  tren- 
te mille  le  nombre  des  feux  qu'elle  renferme^  ce  qui 
à  fix  perfonnes  par  feu  (  attendu  que  les  familles  font 
plus  nombreufes  à  la  Cour  )  feroit  cent  quatre-vingts 
mille  perfonnes  :  lorfqu'en  1713  un  Eccléfiaftique  de 
cette   Cour  eut  la  curiofité  de  faire  un  dénombrement 

Hiij 
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^  "^  Paroific  par  Paroiffe  ,  6c  le  fit  imprimer.  Suivant  Ton 

Chapitre  m     ^-i     >  •  •      ^        t       ^n     ^     • 

XVIII      ri'^vail ,   il  ny  avoit  que  vingt-quatre  mille  trois  cens 

quarante-quatre  feux  ,    mais  comme  les  familles  font 

plus   nombreufes  à  la  Cour  ,  &  qu'elles  vont  bien   à 

lîx  perfonnes  l'une  dans  l'autre,  je  crois  qu'on  peut  rai- 

fonnablement  conferver  le  nombre  de  trente  mille  feux 

à  cinq  perlonnes  cliacun,ce  qui  fera  cent  cinquante  mille. 

Je  me  perfuade  aifément  que  les  rôles  fur  lefquels 
j'ai  pris  l'extrait  des  autres  dénombremcns  ne  renfer- 
ment pas  exactement  tout  ce  qu'il  y  a  de  feux  en  cha- 
que Paroiiïe  ^  dans  plulieurs  Provinces  ,  ces  rôles  ont 
été  drelles  par  les  Juges  des  lieux  qui  craignoient  que 
les  milices  ôc  les  impoûtions  extraordinaires  ne  fuflent 
exigées  chez  eux ,  à  proportion  du  nombre  des  habi- 
tans  j  il  étoit  donc  très  -  naturel  de  diminuer  les 
rôles  j  puifque  dans  bien  des  endroits  où  l'on  avoit  de 
la  peine  à  lupportcr  les  charges  ailuelles,  les  impoiî- 
tions  extraordinaires  auxquelles  ils  fe  feroient  cxpofés 
auroient  tout  ruiné.  L'objet  du  bien  public  juftifioit  à 
leurs  yeux  ces  faujŒcs  déclarations  :  le  titre  même  annonce 
que  l'on  n'y  comprend  point  les  familles  pauvres,  &:  que 
l'on  compte  deux  mailons  de  veuve  pour  une. 

J'ai  encore  d'autres  preuves  de  cette  infidélité  :  j'ai 
vérifié  moi-même  le  dénombrement  en  divers  endroits 
des  environs  de  Madrid  j  &:  après  d'exactes  recherches 
j'ai  trouvé  que  dans  les  uns  on  avoit  omis  un  cinquiè- 
me des  habitans  ,  dans  d'autres  un  quart ,  &  même  un 
tiers.  J'ai  fait  la  même  chofe  en  Andaloufie  avec  tou- 
tes les  précautions  pofTibles ,  &  j'y  ai  trouvé  les  mêmes 
erreurs  -,  je  n'en  citerai  que  deux  exemples. 

Le  dénombrement  du  royaume  de  Seville  ne  donne 
que  quatre  mille  quarante-trois  feux  de  contribuables 
dans  la  ville  de  Cadix  :  &:  des  relations  fures  dépofent 
qu'il  y  a  quarante  mille  âmes ,  ce  qui  feroit  huit  mille 
feux.  Au  port  de  Sainte-Marie ,  on  ne  compte  que  fept 
cens  quarante-trois  feux ,  Se  il  y  en  a  plus  de  quinze 
cens. 
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Tout  cela  me  fait   croire  que  fur  le   général  on   a 


omis  un  cinquième  ,  les  quatre  autres  cinquièmes  mon-  Chapitre 
tant  à  un  million  quatre  cens  feux  ;  le  nombre  vérita-    ^V^^^» 
ble  fera  d'un  million   quatre  cens   vingt-cinq. 

Comme  le  but  principal  de  cette  recherche  eft  de. 
connoître  à  peu  près  le  nombre  d'hommes  qu'il  y  a  en 
Efpagne  pour  juger  de  la  confommation ,  &c  pour  d'au- 
tres motits  j  j'ai  cru  devoir  comprendre  ici  les  troupes 
avec  quelque  détail  j  d'abord  les  quatres  garnifons  d'A- 
frique doivent  être  réputées  comme  fi  elles  étoient 
dans  le  continent  d'Efpagne  \  elles  font  toutes  compo- 
fées ,  ainli  que  les  habitans  ,  de  naturels  j  ce  qui  s'y  con- 
fomme  ,  vient  de  ce  Royaume  pour  la  majeure  partie. 

Sa  Majcft'é  a  foixante  mille  hommes  d'infanterie  en 
cent  deux  bataillons  y  compris  les  cinq  des  Galères  de 
des  vaiiïcaux  de  guerre  ;  différentes  compagnies  déta- 
chées pour  la  garde  des  forts  en  Afrique  éc  en  Efpa- 
gne j  plus  de  deux  mille  InvaHdcs  employés  dans  les 
places  comme  le  reftc  des  troupes  j  les  Officiers  réfor- 
més à  la  luite  des  régimcns  :  les  troupes  de  cavalerie 
montent  à  quinze  mille  hommes,  en  trois  régimens  de 
cavalerie  6c  de  dragons  ^  en  trois  compagnies  de  gar- 
des du  corps,  une  compagnie  franche  y  compris  le  dé- 
tachement deCenta^ ,  6c  les  Officiers  réformés,  en  tout 
huit  mille  hommes  au  fervicc  actuel.  Ajoutons  à  cela 
fix  mille  hommes  au  moins  pour  les  Officiers  de  l'Etat 
Major  dans  les  places  &c  dans  les  provinces  y  les  Offi- 
ciers, Matelots,  Canoniers  qui  fervent  fur  les  vaifTeaux 
de  guerre  :  en  outre  douze  cens  forçats  pour  le  fervicc 
des  Galères  ,  ce  font  en  tout  quatre  vingt-fept  mille 
hommes. 

A  ce  nombre  il  faut  joindre  huit  mille  hommes  de 
milice  à  pied  &c  à  cheval  pour  la  garde  des  côtes  qui 
lont  foudoyés  comme  les  troupes  réglées  lorfqu'elîes 
fervent ,  6c  qui    en  outre  ont    des  exemptions  6c    un 

a  Centa  ville  du  Rc^aume  de  Fez  en  Afrique  fur  le  détroit  de  Gibraltar. 
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entretien  en  tout  tems  :  plus  de  trois  mille  invalides 
^ÎV'V7t^^  outre  les  deux  mille  qui  font  en  détaclicment  :  fcpt 
cens  criminels  condamnés  aux  travaux  des  garnilons  ^ 
mille  deux  cens  perfonnes  entre  veuves  de  militaires  , 
ôc  familles  d'Oran  ^  ,  maures  de  paix  &  autres  ;  cinq 
cens  employés  fous  la  dire£lion  du  Mmillre  de  la 
c-uerre.  De  façon  que  le  Roi  employé  pour  la  guerre 
cent  mille  perfonnes  qu'il  paye  toute  l'année  ,  excepté 
les  huit  mille  hommes  de  garde -côte  &  les  mate- 
lots de  fes  vaifTeaux  qui  ne  le  font  que  pendant  leur 
fervice. 

Suppofons  que  de  ces  cent  mille  hommes  entre  Mi- 
niftres ,  Généraux  ,  Officiers  employés  ,  Soldats  ,  il  y 
en  ait  vingt  mille  de  mariés  ,  on  peut  ajouter  à  cha- 
que famille  au  moins  quatre  perfonnes  ,  attendu  le 
erand  nombre  de  domeftiques  que  pluiicurs  entretien* 
nent  :  ce  feroit  quatre  vingt  mille  perlonnes  outre  les 
cent  mille  ;  ce  qui  revient  à  trente-fix  mille  feux  y  &C 
ceux-là  joints  aux  autres  font  un  total  d'un  million 
quatre  cent  foixante-un  mille  feux. 

Entre  Minières  étrangers  ,  Confuls  ,  Commerçans 
de  toute  efpece  de  diverfes  Nations  qui  ne  font  pas 
compris  dans  les  rôles  ,  parce  qu'on  les  regaide  comme 
des  paflagcrs  j  on  peut  compter  huit  mille  feux  :  ces 
perfonnes  ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  à  demeure ,  ne  laif- 
lent  pas  de  contribuer  aux  revenus  publics  par  leur 
confommation. 

De  cinquante  mille  pâtres  qui  vivent  dan?  les  monta- 
gnes &  les  pâturages  il  y  en  a  bien  trente  mille  qui  ne  font 
pas  compris  dans  les^  rôles ,  ce  qui  peut  faire  encore  fix 
mille  feux  ^  ces  deux  articles  ajoutés  feront  un  total  d'un 
million  quatre  cent   foixante   quinze   raille  feux.    On 


a  Oran  petite  ville  en  Barbarie  fur  | 

la  Nfcditcrranée  avec  une  Citadelle  £<  i 

un  bon  port  ;  elle  eft  à  cent  cjuaran'.e  I 

milles  àa  Telenfin  capitale  d'un  petit  S 
royaume  de  ce  nom.  |.l  efl  bon  d'ub- 


ferver  que  les  Mn-ires  font  en  guerre 
continueile'avec  1  Efpagne  ;  cependant 
il  y  a  quelques  fiimilles  aux  environs  de 
fes  placesd' AfTique,qui  communiquent 
avec  ellç,  &  foiif  fous, fa  prctecftion, 

fçaiç 
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fçait  que  malgré  la  dépopulation  de  l'Erpagne  le  Clergé , 
tant  féculier  que  régulier ,  n'a  pas  diminué  j  il  y  a  ^^rj^^ 
même  des  fondations  ^  nouvelles  j  ainfi  on  peut  éva- 
luer leur  nombre  avec  les  hommes  qu'ils  employent  à 
leur  fervice  ou  qui  vivent  avec  eux ,  &:  qui  ne  font  pas 
compris  dans  les  rôles  à  un  trentième  :  ce  (ont  cinquante 
mille  feux  à  ajouter  j  &  TETpagne  en  comprendra  en 
tout  un  million  cinq  cens  vingt- cinq  mille  ,  ce  qui  ré- 
pond à  fept  millions  fix  cens  vingt-cinq  mille  âmes. 
Afin  que  le  calcul  ne  foit  pas  foupçonné  d'être  exagéré  , 
nous  réduirons  le  nombre  des  habitans  à  fept  millions 
cinq  cens  mille  en  quinze  cens  mille  feux.  Les  dé- 
iiombremens  dont  j'ai  donné  la  liil:e  font  faits  fur  les 
rôles  de  chaque  endroit  ;  le  furplus  je  l'évalue  fur  les 
connoiflances  &:  les  informations  que  j'ai  priles  avec  le 
plus  d'exactitude  qu'il  m'a  été  pofiible.  On  ne  parvien- 
dra jamais  à  avoir  des  notions  fures  julqu'à  ce  qu'on 
faiTe  un  dénombrement  général  plus  exact  que  l'ancien. 


CHAPITRE   XIX' 

Sur  U  nature^  le  deuil ^  t^  le  produit  des  revenus 

du  Roi. 

SI  la  connoiflance  du  dénombrement  cfl  nécefTai- 
re  pour  celle  du  Commerce  ,  il  n'eft  pas  moins  utile 
de  connoître  les  revenus  du  Prince  :  en  voici  l'éniimé- 
ration,  6c  le  produit  dans  l'année  1712. 

Droits  à'  AU  avala  ou  d'Aides, 

Ce  droit  eft  le  plus  ancien  de  ceux  qui  compof  ent  les 
revenus  du  Roi:   il  fut  établi  en  1341.  Quelques  vil- 

a  II  n'y  a  gueres  plus  de  Couvens  en  E/pagne  qu'en  France  ,  mais  ils  fonc  plus 
jemplis.  • 
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les  accordèrent  au  Roi  Alphonfe  XI-  du  nom  un  droit 
de  vingt  pour  cent  fur  toutes  les  ventes  &;  les  échanges. 
Depuis  ,  les  autres  villes  des  vingt-une  Provinces  des 
deux  Caftilles  s'accordèrent  à  payer  le  droit  de  dix 
pour  cent  ,  qui  eft  celui  qui  lublifte  ôc  que  paye  le 
vendeur  fur  le  prix  de  la  vente. 

Ce  droit  ne  s'ell:  jamais  exigé  en  entier,  au  moins 
depuis  rimpofition  des  Cientos  &  Millones  j  en  géné- 
ral on  en  perçoit  à  peine  la  moitié.  La  régie  du  droit 
d'Alcavala  fe  fait  pour  le  compte  du  Roi,  ou  bien  on 
évalue  la  confommation  d'un  endroit  fuivant  le  nom- 
bre des  habitans  ;  &  le  général  paye  au  Roi  la  valeur 
de  cette  eftimation.  L'Etat  Eccléliailique  ell  foumis  en 
partie  à  ce  droit  :  car  malgré  la  franchile  de  ce  qui 
provient  du  revenu  de  fes  terres  ,  comm.e  le  droit  le 
perçoit  en  général  fur  le  vendeur  ,  celui-ci  charge 
d'autant  le  prix  de  fa  marchandife  y  par  conféquent 
l'Eccléliaftique  qui  achette  paye  le  droit  comme  le 
Séculier,  a 

Les  Dix  mes  Royales, 

Lesdixmes  royales,  ou  fous  un  autre  nom  les  deux 
neuvièmes,  font  une  partie  de  la  dixme  Eccléfîaffcique 
que  les  iouverains  Pontifes  accordèrent  aux  Rois  de 
CalHlle  pour  faire  la  guerre  aux  Maures  vers  l'an  1219 
pour  un  tcms  limité  ;  ces  dixmes  furent  prolongées  juf- 
qu'en  1487,  que  le  Pape  les  accorda  à  perpétuité  au  Roi 
Ferdinand  êc  à  la  Reine  Ifabelle  ;  ce  droit  eft  compris 
dans  celui   d'Alcavala  ,  èc  eil  réuni  à  fa  valeur. 

Zes  quatre  Droits  additionnelles  d'u^n  four  cent  chacun,- 
Les  Etats  du  Royaume    affemblés    accordèrent  aux 


a  Ce  'Iroit  va  toujou  <;  avec  celui  cjue 
l'on  appelli'  Cientoi,  il  Ce  pcrÇoit  a  la 
fortie  des  Douanes  fur  les  nL-irchandi- 
fes  qui  y  font  enrrepofces, Icrfque  l'on   j 
veu:  les  veudre  uâns  l'iméxieur  du  l 


Royaume  ,  ou  les  y  tranfporter  plonri- 
tées  pour  les  vendre  en  gros  :  fic'eft 
pour  les  vendre  en  détail  ,  iJ  faut  en 
outre  payer  es  droits  particuliers  com- 
me fui  une  féconde  vente»- 
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Rois  un  pour  cent  fur  les  coniommations  en  diverfes 
fois;  ce  qui  compofe  ce  droit  de  quatre  pour  cent;  le 
premier  en  1639  ,  le  fécond  en  1641  ,  le  troificme  en 
i(j5(^,  le  quatrième  en  16^4:  ce  droit  eft  de  même 
nature  que  celui  d'Alcavala,  auiîi  s'en  appelle-t-il 
l'augmentation ,  oc  il  fe  régit  de  la  même  lacon. 

Les  Millions. 

Le  fervice  des  vingt-quatre  millions  fut  accordé  par 
les  Etats  en  1601.  Ce  droit  confillc  dans  la  huitiè- 
me partie  du  vin  qui  appartient  à  Sa  Majcfté  ,  6c  en  ou- 
tre en  foixante-quatre  maravedis  par  chaque  arrobe 
de  vin  6c  autres  droits  fur  la  viande  ,  l'huile,  le  iuif , 
le  favon.  La  perception  de  ce  droit  fe  hiit  par  les  villes 
qui  en  font  la  régie  ,  ou  bien  par  une  cottifat  on  des  ha- 
bitans  ,  chacun  en  proportion  de  la  conlcmmation.  Il 
dépend  d'elles  de  le  faire  ,  ou  non  ,  6c  c'eil:  la  même 
régie  que  pour  les  droits  d'Alcavala  6c  des  quatre  pour 
cent.  Les  Eccléfiaftiques  contribuent  par  une  Bulle  du 
Pape  au  fervice  des  dix-neuf  millions  6c  demi.  Le 
droit  des  millions  s'cft  étendu  depuis  lur  le  papier  ,  les 
poifTons  filés  6c  autres  denrées  ;  ce  droit  6c  les  précé- 
dens  font  aflermés  ,  parce  que  loriqu'on  les  a  régis  pour 
le  compte  du  Roi  ,  l'expérience  a  prouvé  que  ies  reve- 
nus 6c  les  villes  mêmes  en  fouf^roicnt  par  les  dettes 
qu'elles  étoient  forcées  de  contracter  ,  lorfque  les  Of- 
ficiers chargés  de  la  perception  du  droit  ne  pou  voient 
pas  payer  :  c'eft  pourquoi  on  a  permis  de  lever  à  la 
place  fix  pour  cent.  Le  droit  de  million  impofé  fur  le 
papier ,  le  fucre  6c  les  poilîbns  falés  fe  perçoit  à  l'en- 
trée des  Douanes, 

Le  fervice  ordinaire  ^  extraordinaire. 

L'origine  de  ce  droit  eft  fort  ancienne  ;  il  confifte 
dans  une  fomme  de  quatre  cens  quarante-un  mille 
cent  foixante  feize  écus  qui  fe  répartit  fur  toutes  les 
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-^-"-"-^  familles    roturières  du' Royaume,  les  Gentilshommes^ 
^^X IX ^^  en  font  exempts  ,    ôc  ce  droit   cù:  fixé  fans  augmenta- 
tion ni  diminution. 

Ze  fervke  des  Milices. 

C  efl  une  répartition  qui  fe  fait  dans  la  plus  grande 
partie  du  Royaume  d'un  ducat  de  veillon  fur  chaque 
Feu  de  l'Etat  général ,  ce  qui  fait  trois  cens  dix-huit 
mille  écus  de  veillon  :  ce  droit  a  été  fupprimé  le  lo 
Janvier  1714 ,  avec  d'autres  pour  le  foulagemcnt  àos^ 
peuples  j  il  étoit  dcftiné  pour  la  fubfiftance  des  Ré~ 
gimens  appelles  provinciaux. 

Le  fidèle  Jaugeur. 

C'efï  un  droit  de  quatre  maravedis  fur  chaque  ar- 
robe  de  vin  à  raifon  du  iano-ea^e  :  il  monte  à  trente - 
quatre  mille  ecus. 

Les  droits  dont  j'ai  parlé  jufqu'à  préfent  font  ceux- 
qu'on  appelle  ^  provinciaux  \  ils  font  tous  compris  dans 
le  Bail  a£luel  des  fermes  où  on  les  a  réunis  pour  éviter 
la  multiplicité  des  Régifleurs  :  c'eft,  cette  réunion  qui 
a  en  partie  occafionné  l'augmentation  du  dernier  Bail,, 
Se  on  verra  dans  le  tableau  général  ce  qu'ils  ont  ren- 
du dans  l'année  1722.  Aucun  des  autres  droits  n'eft. en; 
ferme-,  ils  font  perçus  dans  la  forme  qu'on  verra» . 

Le  Papier  timbré,^ 

Ce  droit  s'établit  en  i<j37,  avec  défenfe  de  pafïèr 
aucun  a6te  en  papier  commun,  comme  cela  fe  prati- 
quoit  auparavant  j  le  prix  a  augmenté  pendant  la  guerre 
de  moitié  ,    6c  il  fe  perçoit  en  le  vendant. 

Demie  Annate. 

En   1^31    le  droit  de  demie  annare  fur  les*  penfîons 


a  II  ell  bon  d'obferver  qu'en  Cata- 
logne, &  en  Galice  depuis  quelques 
années,  àlaj^'lace  de  ces  rentes  pro- 


vinciales ,  ou  droits  fur  les  confômma- 
tions  ,  on  a  établi  une  efpece  de  taille 
réelle  &  proportionnelle  fur  les  terres. 


beCommekceet  de  Marine..         (39 
fut  établi  y  c'crt  la   moitié  des  honoraires  de  la    pre- 
miere   année  ôc   le  tiers  des  revenans-bons  des  places     ^^^^^^^ 
ou   offices    que    le    Roi    donne  ^    ce  droit    ie    perçoit 
lorfque  l'on  délivre  les  brevets. 

£cs  Douanes. 

Le  revenu  des  Douanes  confîifle  dans  un  droit  de 
quinze  pour  cent  qui  (e  lève  dans  les  Ports  fur  toutes 
les  marchandifes  au  moment  de  leur  entrée  ou  de 
leur  fortie. 

Le  tribut  de  la  Montagne. 

Ce  droit  fut  établi  en  1457,  il  cfl:  établi  fur  les 
troupeaux  qui  à  la  fin  de  l'hyver  &:  de  Tété  entrent 
dans  les  pâturages  ou  en  fortent ,  &:  anfli  fur  ceux  qui 
fortent  des  villes  oii  ils  étoient  entrés  ,  quand  même 
ils  retourneroient  fur  leurs  terres  :  ce  droit  cft  auflî  payé 
par  les  pâtres  qui  vendent  ou  achettent  dans  les  foi- 
res,, les  marchés,  6c  dans  tout  autre   endroit. 

Les  Salines. 

Ce  revenu  confiftc.dans  le  prix  auquel  le  Roi  fait 
vendre  les  fels  à  raifon  de  fon  droit  de  regale  :  leur 
prix  eft  actuellement  en  1712  en  Andaloufie  &:  dans 
la  nouvelle  Cafkille  à  trente-fix  réaux  ,  la  ^  fanegue , 
dans  la  vieille  Caftille  à  trente-un  réaiix  ,  en  Galice 
à  vingt-fcpt  y  compris  les  treize  réaux  d'augmenta 
tion  nouvelle.  Outre  cela  on  charge  de  droits  le  tranf- 
port  du  fel ,  ce  qui  en  augmente  confidérablement  Je 
prix  en  divers  endroits  :  autrefois  ce  revenu  étoit  en 
ferme  comme  celui  des  Douanes  ,   aujourd'hui  ils  font 


a  Les  cinquante  fanegues  (ont  coiiîp-  / 
tées  àSeville  pour  un  laftd'Amfterdam, 
&  le  laft  d'Amfterdam  revient  à  dix- 
neuf  feptiers  meruie  de  Paiis  5  la  fane-  , 


gue  contient  quatre  cahys ,  &  le  cahys 
douze  anegras.  La  fanegue  de  Cadix 
pefe  environ  quatre-  vingt  livres  poids 
de  marc. 

1  iij, 
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l'un  èc  l'autre  en  régie  ,  ce  qui  les  a  confidérablement 

accrus. 

Ze  Tabac, 

Ce  revenu  confifte  dans  une  étape  où  le  Roi  fait 
vendre  cette  denrée  pour  le  compte  du  tréfor  royal  : 
la  régie  en  cH  faite  par  un   Surintendant 

Les  néccjfités  urgentes  ^  momentanées.'^ 

Des  impofitions  extraordinaires  qu'avoir  établies  Sa 
Majellé  en  tems  de  guerre  ,  il  ne  rcile  aujourd'hui  que 
celle  de  la  troifîeme  6c  de  la  dixième  partie  des  fou- 
rages  ,  des  prairies  particulières ,  6c  celles  des  entrées  de 
Madrid. 

Les  Lances. 

Le  fervice  des  lances  eft  un  droit  de  foixante  dou» 
blons  que  paye  chaque  titre  au  lieu  de  vingt  lances 
qu'il  de  voit  fournir  en  tems  de  guerre  ,  fuivant  la 
réduction  faite  en  1^31, 

Les  Ménageries  é*  les  Pojîes  d'Efpagne, 

La  plus  grande  partie  des  Poftes  étoit  engagée  à  la 
maifon  du  Comte  d'Agnate  -,  Sa  Majefté  lui  a  donné 
un  équivalent  pour  les  rejoindre  au  domaine  de  la 
Couronne  :    la  régie  s'en  fait  par  un  Surintendant. 

Droit  de  la  Couronne  à^ Arraq^on. 

Depuis  la  réunion  de  la  Couronne  d'Arragon ,  6c  de 
la  Couronne  de  Caftille  ,  on  a  fait  des  repartitions  dans 
les  Royaumes  qui   compofoient  la    première.    Celles 

a  En  Efpagnol ,  [Falimienm. 
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des    années  dernières    conliftoienc   dans    ces    parties. 

Ecus  de  veillon. 

En  Catalogne  , 1350000 

En  Arragon , 500000 

Dans  Valence, 750000 

Dans  Majorque, 48000 

■■  ■  —  ■  ■  ■- 

T  O  T  AL  ,  2(^48000 
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On  a  aufll  établi  dans  ces  Royaumes  les  droits  du  fel  , 
du  tabac  ,  du  papier  marqué  ,  èc  les  Douanes.  Dans  le 
tems  de  leurs  Coutumes,  avant  la  réunion  générale, 
les  Rois  n'avoient  que  quelques  dixmes ,  6c  quelques 
revenus  appelles  patrimoniaux. 

Outre  les  revenus  qu'on  vient  de  voir,  le  Roi  a  ceux 
de  la  Croifade  ,  du  lubfide  bc  du  droit  de  Dixme  ^  fur 
les  biens  Eccléliaftiques  :  quelques  droits  d'entrée  en 
Navarre  ,  le  Confeil  des  Ordres  &:  de  Caftille  ;  l'Al- 
fiento  des  ^  Nègres ,  les  induits  fur  la  flotc  ôc  les  ga- 
lions ,  la  Croilade  &:  le  fublidc  des  Indes  \  tous  droits 
?iue  nous  apprécierons  ,  foit  d'après  un  cours  fixe , 
oit  d'après  une  eflimation  raifonnable. 

Le  produit  des  rentes  appeilécs  provinciales  ,  efl:  au 
total  pour  le  royaume  de  Caftillc  de  fept  millions 
fept  cens  dix-huit  mille  quatre  cens  trente -fept  écus 
de  veillon  ,  &  en  déduifant  le  montant  des  *-'  charges 


a  Droits  que  le  Roi  d'Efpa^ne  levé  fur  • 
les  biens  Eccicfiaflicjues ,  au:ori(cs  par 
les  Bulles  des  Papes ,   a  raifon  de  ia 
guerre  contre  les  InfiJcIes.  Ce  droit 
fe  lève  en  -Amérique  comme  en  Efpa- 

b  Traité  général  avec  une  Compa- 
gnie ,  po'u  la  fourniture  excluiîve  des 
Nègres  dans  les  Indes  Efpaî^noles, 
moyennant  une  fomme  par  tête  de 
Nègre  qu'elle  introduit  :  il  n'y  en  a 


plus  aujourd'hui.    Voyez  le   Di<5lion- 
naire  du  Commerce. 

c  Ces  Charges  &  Pcnfîons  fur  les 
revenus  Provinciaux,  {ont  d;s  al:c  na- 
tions faites  a\ix  Crca'ncierstle  l'Etat, 
qui  leur  alfigne  pour  le  payement 
des  intérêts  de  leurs  capitaux  une  par- 
tie du  produit  d'un  droit,  tel  qu'il  fe 
trouvera, De  ces  aliénations  ,  quelques- 
unes  font  auflî  des  grâces  accardces  par 
le  Roi. 
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''^" """"""'    ^  penfîons  ,  qui  eft  d'un  million  cinq  cens  trente-huit 

Chapitre       -if     i  r  ■  ^  >         j         -n 

'    XIX        niiUe  deux  cens  loixante-quatorze  ecus  de  veiilon. 

Ecus  de  veilloiî. 

Le  revenu,  toutes  Charges  payées,  eft  de  ,  61^016} 
La  répartition  de  la  Couronne  d'Arragon , 

eft  de, 2(^48000 

Les  Douanes  ou  revenus   généraux  en 

adminiftration , 22^4709 

Les  revenus  généraux  de  moindres  efpeces 

affermés,        •  •  2  3  7(5  3  5 

Le  tabac  produit ,     .     .     .      .      .       ...  2427803 

Le  Tel, 1700000 

Le  papier  timbré  , •  ii^^},6 

Demie  annate  fur  les  Penfions, 89195 

Les  fourages  des  Ordres  militaires  ,     .     .     .  5 1 1 1 7 

La  Charge  de  Grand-Maître ,     .     .      •       .  4^44 

L'impolition  des  Prairies,     •     ..     .     .      .     .  260212 

JExciies  de  Madrid,     .     ,.     . i}^i^6 

Le  fervice  des  Lances  , 50000 

LesPoftes,  ...     5 i^S^o6 

Les  tierces  ,   dixmes  ,    ôc  rentes    patri- 
moniales   de    Catalogne  ,   Arragon , 

Valence  6c  Majorque, 18203 1 

Effet  de  la  Chambre  par  évaluation  ,    .     ,      .  30200 

Revenus  du  Prieuré  de  Saint- Jean,   ...»  22907 

Remonte  de  la  Cavalerie  des  Ordres,    .     .     .  20000 
La  Croifade ,  le  Subfide  d>C  droits  fur  les 

biens  Eccléfiaftiques  , 1400000 

Lalîîento  des  Nègres, 300000 

«I        II       I  n 

.....         .        ,        185(^7154 

Ce  qui  fuit ,  efl  par  évaluation. 

Service  &:  tribut  delà  Montagne,   .    .....      75000 

Penfions  Eccléfiaftiques   pour  les  Hô- 
pitaux militaires,      .      », 18000 

Les 
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Les   Excifcs  de  la  Navarre  ,       .      .        .      . 

La  Croifadc  ,  le  Sublide  ,  le  produit  du 
Vif-argent  bc  autres  Revenus  qui  vien- 
nent régulièrement  des  Indes ,     .     .     ,     .   loooooo 

Les  induits  &:  frets  des  Galions,Vaiiîeaux 
de  regiftrc  pour  l'aller  6c  le  retour,  le 
droit  de  tonnelage  6c  autres  ,  lorfque 
le  Commerce  eft  courant ,      .      .      ....    20Q0000 

Ce  que  ia  Catalogne ,  l'Arragon,  Valence, 
rEilramadoure  &:  autres  Provinces 
payent  annuellement  pour  la  fourni- 
ture des  lits  ,  meubles  ,  lumières  ,  ôc 
du  bois  dans  les  Calernes  6c  Corps-de- 
Gardes ,  y  compris  les  logcmens  des  Of^ 
ficiers  en  Catalogne  6c  la  paille  pour 
l'Artillerie,  peut  être  évalué  à   .     ,     .     .      750000 

^~'  '  '  ■     ■ .  ^ 

Total,  .        .  ,  23510154 


Chapitre 
XIX. 


Je  n'ai  point  compris  dans  ces  revenus  le  droit  de 
fcigneuriagc  6c  autres  bénéfices  fur  la  monnoie  ;  non 
plus  que  le  droit  de  rcconnoinancc.  Ce  droit  fe  paye 
tous  les  fcpt  ans  au  Roi  pour  rcconnoître  fa  fouve- 
raineté  ;  il  eft  d'un  médiocre  produit ,  quoique  très-à 
charge  au  peuple  par  la  façon  dont  on  le  lève. 

Il  eft  bon  dobfcrver  que  dans  cette  année  1724, 
il  y  aura  eu  quelque  diminution  fur  ces  produits  ,  parce 
que  la  bonté  paternelle  du  Roi  a  fupprimé  le  droit 
du  tiers  fur  les  prairies  ,  le  fervice  des  milices  ,  6c  le 
droit  de  reconnoiflance  :  ce  Prince  a  même  réuni  tout 
ce  qui  pouvoit  être  dû  fur  les  arrérages  de  ces  droits , 
6c  peu  de  jours  auparavant  il  avoir  fupprimé  le  droit 
d^'augmentation  fur  les  excifes  de  Madrid. 


a  La  Croifaie  des    Indes  s'entend  II  difpenfesque  le  Roi  d'Efpagne  rend  à 

11  ^es  '" 


•rdinairement  de  .certaines  bulles  de  il  Tes  fujets  de  l' Amérique. 


K 
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Quoique  ces  grâces  aycnt  diminué  les  revenus  pu- 
PITRE  blics  y  il  faut  efpérer  que  lorfque  le  peuple  aura  reflcnti 
•  pendant  quelque  tems  ce  foulagemenc  ,  l'abondance  de 
fes  confommations  réparera  cette  diminution  momen- 
tanée. Indépendamment  de  cette  relTource ,  je  crois 
qu'elle  fe  trouve  compenfée  par  Taugmentation  furve- 
nue  dans  le  produit  du  tabac  :  des  perfonnes  au  fait 
de  cette  partie  ôc  zélées  m'ont  même  afRiré  que  lî  on 
prcnoit  toutes  les  mefurcs  convenables  pour  la  vente 
de  l'excellent  tabac  de  la  Havane  ,  il  fcroit  poffible  de 
faire  monter  ce  revenu  jufqu'à  cinq  &:  fix  millions 
d'écus ,  par  la  plus  grande  confommation  qui  s'en 
fcroit  en  Efpagne  Se  dans  les  autres  Etats  oii  1  on  en 
fait  grand  cas ,  fur-tout  de  celui  qui  fe  prépare  à 
Seville.  Je  n'entrerai  pas  plus  avant  dans  cette  fuppo- 
fition  :  il  me  fufîit  d'avoir  raporté  le  ientiment  des 
gens  plus   expérimentés  que  je  ne  le  fuis. 

il  efl  également  naturel  de  penfer  que  Ci  le  Com- 
merce d'Élpagne  en  Europe  &:  en  Amérique  fe  ré- 
tablifloit ,  les  revenus  du  Roi  augmcnteroient  en  mê- 
me tems  y  &:  au  point  que  je  ne  ferois  point  furpris 
de  les  voir  monter  à  quarante  millions  d'écus  ,  quoi- 
que le  peuple  fût  foulage  d'une  partie  des  impôts 
acbuels. 


^^ 
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CHAPITRE  XX  .  M«'^«  XXVII  î^cluftvemm. 

Sur  les  Tarifs  des  droits  d'entrée  (^  dejortie  des 
Etats  les  plus  comme?  ^ans. 

QUOIQUE  la  propofition  que  je  fais  de  réfor- 
mer nos  tarifs  d'entrée  &  de  fortie  foit  appuyée 
fur  la  raifon  naturelle  ,  &:  fur  des  motifs  prcfTans  que 
j'ai  rapportés  j  elle  court  grand  rifque  d'clKiyer  de 
violentes  contradictions  :  c'cft  le  fort  cie  toutes  les  nou- 
veautés même  utiles  au  bien  public  ;  Tenvie ,  trop 
commune  dans  les  Cours, fe  porte  facilement  à  rejetter  ce 
que  les  autres  ont  pcnfé.  On  y  voit  des  hommes  s'op- 
poicr  avec  chaleur  à  \m\  avis  par  cette  feule  raifon  , 
qu'ils  ne  l'ont  pas  donné  j  &:  convaincus  intérieure  = 
ment  de  fa  bonté  ,  ils  étouffent  la  voix  de  leur  con- 
fciencc  ,  ils  facrificnt  la  probité  ,  l'intérêt  de  l'Etat  ôc 
du  Roi  à  leurs  pafFions  particulières  :  ces  raifons  &. 
le  peu  de  poids  que  peuvent  avoir  mes  idées  dans  une 
matière  de  (î  grande  importance  ,  m'engagent  à  ra- 
porter  les  précautions  qu'ont  priles  fur  cet  article  les 
autres  Etats  de  l'Europe  ,  fur-tout  la  France  ,  l'An- 
gleterre ,  &:  la  Hollande.  La  force ,  la  richcfic  &:  la 
profpérité  de  ces  Etats  juftifient  leurs  Loix  fur  le 
Commerce  ,  &:  font  un  puiffant  motif  pour  nous,  de 
les  imiter  au  moins  en  général  \  car  le  triil:e  état  où  nous 
fommcs  réduits  mérite  peut-être  moins  le  nom  de 
malheur  que  celui  de  châtiment.  Notre  négligence 
&:  notre  aveuglement  en  matière  de  Commerce  nous 
l'attirent  j  nous  nous  fommcs  liés  nous-mêmes  par  le  vice 
de  nos  tarifs  ,  &  de  nos  ordonnances  qui  impofent 
iur  les  marchandifes  les  mêmes  droits  d'entrée  &:  de 
fortie  qui  confondent  les  matières  ,  les  genres  ôc  \q$ 
cfpéces. 

Kij 
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'  Le  premier  exemple  que  je  dois  raporter  à  tous' 
Chapitre  égards  eft  celui  que  Louis  le  Grand  a  laifîe  à  la  pof- 
^  •^^'  térité  pendant  un  Régne  auiiî  long  que  glorieux:  quoi- 
que les  fiécles  précédens  cuflcnt  vu  de  grands  Rois 
itir  le  Trône  des  François  ,  aucun  d'eux  n'égala  le  Mo- 
narque dont  nous  parions  dans  fes  vues,  ëc  dans  fon 
habileté  à  favoriier  le  Commerce  êc  la  Navigation.- 
C'eft  par  -  là  qu'il  polieda  long  -  tems  l'Empire  des 
mers  ,  où  il  vainquit  en  1690  les  flottes  redoutables 
de  l'Angleterre  &:  de  la  Hollande  réunies  \  que  fans- 
épuifer  les  fujets  il  entretint  pendant  un  grand  nombre, 
d'années  trois  cens  mille  hommes  d'infanterie  ôc  quatre- 
vingt  mille  hommes  de  cavalerie  j  plus  de  cent  vaiflcau:^ 
de  ligne  ,.  quarante  galères  .,  &:  plus  décent  places  qu'il 
bâtit  &  fortifia  pour  la  défenfe  àc  fes  frontières;  qu'il 
établit  des  Arcenaux  pour  fa  marine  fur  les  deux  mers ,. 
&:  qu'il  fournit  avec  une  facilité  prodigieufe  aux  frais 
exorbitans  de  plulieurs  guerres  contre  les  plus  puifFans 
Etats  de  l'Europe.  Tels  font  les  effets  de  l'applica- 
tion d'un  Roi  bien  fervi  par  fes  Minifbres  ,.  dans  un. 
Royaume  moins  grand  que  l'Efpagne  :  elîcts  natu- 
rels du  Commerce  cependant ,  &:  attachés  au  foin 
que  chaque   Monarque  prendra  de  le  faire  fleurir. 

ï),T  L'Auteur  parcourt  enfuite  tous  lesEdits  de  Louis 
«  XIV  pour  le  règlement  des  droits  d'entrée  &  de. 
«  lortie  ;  il  fait  remarquer  fon  attention  à  favorifer 
>5  l'exportation  des  Fabriques  du  Royaume  &:  à  char- 
ma ger  l'importation   des  Fabriques  étrangères  :   à  favo- 


i 


a  3'ai  crurendre  ftrvice  au  Ledeur  \ 

de  lui  épargner  la  ledure  ir.fipide  de 
l'extrait ,  c]ueIquefois  peu  exaél:,de  nos 
tarifs;  chacun  peut  les  confulter.  Si 
c'eût  été  une  colledion  gc-iicrale  de  nos 
tarifs  de  l'intérieur  &  de  l'extérieur ,  je 
me  ("erois  fait  une  loi  de  la  tranfcrire  ; 
mais  cet  ouvrage  n'exifta  je  crois  nulle 


part ,  -quoiqu'il  fût  très-  inréreffant.  Le^ 
but  des  ouvrages  fur  le  Commerce  par- 
mi nous  ne  doit  pas  être  de  parler  de 
ce  que  l'on  fait,,  mais  d'apprendre  ce-. 
v[ui  eft  ignoré.  D'ailleurs  ce  quej'omet.*;.- 
ici  fe  trouve  répété  dans  le  refte  du' 
livre  ,  lorfque  l'on  traite  chaque  partie^ 
ea  décail. 
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95f  rifer  l'importation   des  matières  premières   qui  maii-  tï=!=î=* 
n  queiit  en  France  ,   à  charger  de  droits  leur  lortie  ,  à  ^^J^P^'i^^E 
»  prefcrire   certains  licu5:   par  lefqucls  telles   ou  telles     ^    * 
w  marchandifes  dcvroicnt  entrer ,   afin  d'arrêter  la  con- 
n  trebande  &c  les  abus  :  à  accorder  des  honneurs  &  des 
«  penfions  aux  artiftes  diftingués  ,   à  les  attirer  par  des 
53  grâces  ,    des  privilèges   &  des   exemptions  ;  entin  les 
îî  avances  6c  les  dépenfcs  que  lit  ce  grand  Prince  pour 
»  l'établiflement  de  plufieurs  Manufaclures. 

Tai  Paffé  ces  détails  ,  parce  qu'ils  fo?u  connus  de  tous 
ceux  qui  auront  la  curlojité  de  lire  cette  traàucito?i  5  Çi- 
non  je  les  renvoyé  au  Dictionnaire  du  Commerce  d'où  tou- 
tes ces  chofes  font  tirées.  Mais  voici  le  réiumé  de  tous 
les  chapitres  précédcns  dans  une  approbation  que  Don 
Gcronimo-de-Ullariz  donna  à  la  traduction  Efpagnole 
d'un  livre  intitulé  k  Commerce  de  Hollande.  Elle  fut  faite  "'    , 

en  17 17,  àc  renvoyée  à    l'examen  de     notre    Auteur 
par   le  Confeil  R  oyal  de  Caftille. 

Louis  le  Grand  dans  un  de  Tes  Edits  de  l'an  i66z^ 
fc  plaignoit  que  fes  fujets  étoient  la  plupart  naturel- 
lement portés  à  une  vie  oHîvc  &  pareiTcufe.  Telle 
fut  cependant  la  vigueur  2c  l'inHuence  de  Ton  gou- 
vernement,  que  fcs  lujets  changeant  en  quelque  façon 
de  nature  ,  s'arrachèrent  des  bras  de  l'oiliveté.  Bien- 
tôt dans  toute  rétendue  de  fon  Royaume  ils  fc  mon- 
trèrent le  peuple  de  l'Europe  le  plus  appliqué  ,  le  plus^ 
ingénieux,  le  plus  laborieux,  dans  les  Arts,  les  Ma'*- 
nufacStures  &  la  Navigation.  Rien-  n'avança  pkis  \\h 
Il  grand  dcffcin  que  le  génie  ^  le  zélé  avec  lequel 
Jean-Baptiftc  Colbcrt',  Mmiftre  de  ce  Prince,,  exécutoit 
{l"S  ordres ,  &:  mettoit  en  pratique  (qs  profondes  ma-- 
yimes.. 

Ce  prodigieux  Monarque  s'informoit  par  lui-même 
de  l'Etat  de  fes  Finances  j  il  corrigea  le  défordre  6c 
Ja  confufion  qui  s'y  étoient  introduits.  La  fagclle  de^ 

K  iij, . 
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,;""'~  CCS  réglemeiis  augmenta  confidérablement  fes  revenus  ^ 

XX  Sec  ^  ii  ^^  vit  en  état  de  foulager  fon  peuple  de  la  du- 
reté des  impofitions  ;  il  en  lupprima  quelques  unes , 
il  en  modéra  d'autres  :  &c  fur- tout  il  éteignit  ces  petits 
droits  qui  groiïîirent  peu  le  Tréfor  Royal ,  quoiqu'ils 
fatiguent  beaucoup  le  peuple  :  enfin  convamcu  par 
fes  propres  lumières  que  rien  ne  pouvoir  contribuer 
plus  que  le  Commerce  au  bonheur  de  fes  fujets  ,  il 
mit  toute  fon  application  à  le  rétablir  6c  à  l'augmenter , 

Il  reconnut  que  les  franchifes  accordées  aux  foires 
pour  faciliter  les  ventes  ,  les  achats ,  &  les  échanges 
tournoient  abufivemcnt  au  profit  de  l'étranger ,  ce  qui 
ruinoit  le  Commerce  de  fes  fujets  ;  il  corrigea  ces  abus 
par  la  fagelle  de  divers  réglemens.  Il  établit  des  Com- 
miiraires  dans  fes  Provinces  pour  examiner  les  dettes 
&.  les  charges  de  toutes  les  Communautés  ;  la  nature ,  la 
régie ,  ôC  l'emploi  de  leur-  revenu  j  les  frais  &c  les  char- 
ges que  l'on  pouvoir fupprimer  furies  connoiilances  exac- 
tes qu'il  en  prit  :  il  fit  des  réglemens  généraux  &:  particu- 
liers pour  remédier  aux  délordres ,  modérer  les  charges  6c 
les  dépenfes  y  liquider  les  dettes  ,  &C  établir  à  l'avenir  un 
payement  réglé  auquel  il  commit  des  Officiers  intelli- 
gens  &:  zélés  j  les  peuples  foulages  par  ces  foins  6c 
ces  réglemens  ,  fe  trouvèrent  en  état  de  vaquer  au  Com^- 
merce. 

Il  fit  réparer  les  ponts  ,  les  chauflees  ,  les  grands 
chemins ,  de  tous  les  ouvrages  publics  dont  le  mau- 
vais état  rendoit  les  communications  difficiles  &  cou- 
téufes. 

Il  rétablit  la  fureté  fur  les  grands  chemins  ,  par  la 
punition  févere  des  voleurs  qui  les  infcftoient ,  obligeant 
les  Prévôts  &c  les  Juges  établis  à  remplir  ponctuel- 
lement  leurs  fondtions, 

11  ordonna  de  réparer  ,  d'aggrandir ,  &.  de  fortifier 
fes  Ports  fur  Tune  &c  l'autre  mer,  d'en  faire  de  nouveaux  j 
&.  Ton   peut  voir  dans  quelle  perfection  il  y  réulîit. 
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Il  établit  difFércntcs  Ecoles    fous   la   direction   des 


plus   habiles    Incrénieurs  pour   enfeio-ner  à  la    ieuncfle  ^î^aï'itre 
l'art  de  la  Navigation  ,  de  la  Fortification  ,  même  de  la 
conilruccion  des  vaiflcaux  ,  enfin  tontes  les  parties  des 
Mathématiques  qui  ont  raport  à  la  guerre  par  terre  &c 
par  mer. 

Il  fit  drefTcr  plufîeurs  fiiges  Ordonnances  fur  le  fer- 
vice  ,  la  difcipline  ,  la  police,  la  paye  &  l'approvifionne- 
ment  de  fes  armées  navales  ,  la  conftruction  de  fcs  vaif - 
féaux ,  l'entretien  &:  la  confervation  de  fes  Ports  ,  pour 
1  etablillcment  &:  la  direction  des  arccnaux  ,  des  chan* 
tiers,  des  magàzins. 

La  navigation  marchande  attira  auffi  fes  attentions; 
il  donna  des  réglemcns  fur  tofit  ce  qui  concerne  fa 
police ,  fur  le  fret  ,  les  contrats  maritimes ,  l'armement 
des  vaifïeaux  ;  fur  la  forme  de  trafiquer  avec  eux,  les 
difcuifions  qui  peuvent  furvcnir  à  leur  occafion ,  &.  fur^ 
la  promtc  définition  des  procès. 

Plufieurs  rivières  furent  rendues  navigables,  plufieurs 
canaux  furent  ouverts  pendant  ce  glorieux  Régne ,  pour 
diminuer  les  frais  de  la  communication  au  dedans  & 
au  dehors  ,  &  afin  que  les  Provinces  puiïent  fe  fecou- 
rir  entr'elles  :  enfin  ce  Prince  par  un  projet  digne  de 
fa  grande  ame,  établit  la  communication  entre  les  deux 
mers  ,  par  le  moyen  d'un  canal  immenfe  dans  fi  lon- 
gueur &:  par  fes  dépenfes. 

Il  apporta  en  même  tems  tous  fes  foins  au  rétablif- 
fement  de  la  Navic;ntion  &z  du  Commerce  de  dehors  , 
parce  qu'il  reconnut  que  les  Etrangers  s'étoient  empa- 
rés de  tout  le  Commerce  aclif  par  mer  ,  même  de 
celui  qui  fe  faifoit  de  Port  en  Port  dans  fon  Royau- 
me. Le  peu  de  navires  qui  reftoient  à  fes  fujcts  étoient 
enlevés  chaque  jour  fur  fes  propres  côtes  par  les  Cor- 
faires  de  Barbarie  ;  ce  motif  &:  d'autres  importans  l'en- 
gagèrent à  entretenir  de  grandes  forces  par  mer  tant 
€11  vaiircaux  qu'en  galères  ,  il  réprima  l'audace  de  ces 
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■■ -"■—  barbares  ,  les  força  de  rentrer  dans  leurs  Ports  j  6c  pour 

Chapitre  lailîer  à  ces  pirates  un  exemple  mémorable  de  fa  ven- 

.XX.,&c.     geance ,  il  les   fit  attaquer  dans  leur  propre  pays  où  il 

s'empara  d'un  ^  pofte  important,  pour  les  tenir  en  refpe6t. 

Enfin  ce  Prince  afllira  la  navigation  de  fes  iiijets 
contre  toute  forte  de  Corfaires  ,  leur  donnant  des  vaif- 
feaux  de  guerre  pour  efçorter  les  Hottes  marchandes.  Pour 
les  encourager  à  conllruire  des  vailTeaux  ,  il  les  exempta 
du  droit  de  cinquante  fols  par  tonneau  qu'il  établie 
fur  tous  les  navires  étrangers  qui  commcrccroient  dans 
{qs  Ports. 

Il  fit  augmenter ,  6c  fortifier  les  Colonies  Françoifes 
dans  les  Indes  ,  en  y  établiflant  fon  autorité  Royale  ,  dç. 
en  y  donnant  un  noi\^el  être  à  la  julHce  qui  s'y  trou- 
voit  relâchée. 

Il  exhorta  ,  il  invita  la  Noblefle  à  faire  le  Commerce 
en  gros  ou  à  s'y  intérefïer  ,  déclarant  que  cet  a6le 
n  étoit  point  ^  dérogeant. 

Il  forma  un  Confcil  privé  du  Commerce  compofe 
de  fes  Miniftres  &:  d'autres  perfonnes  expérimentées  ea 
ces  matières  :  ce  Confeil  fe  tenoit  tous  les  quinze  jours 
en  fa  préience. 

Il  établit  à  Rouen,  à  Lyon,  de  dans  les  autres  villes 
çonfidérables  de  Commerce  des  Chambres  particulières , 
compofées  de  perfonnes  intelligente?  &  pratiques ,  dans 
lefquelles  on  difciitoit  ce  qui  étoit  le  plus  avantageux 
pour  l'augmentation  du  Commerce  de  chaque  ville  ôcdc 
chaque  Province  fuivant  leur  fituation.  On  rendoit 
compte  à  Sa  Majcflé  de  tout  ce  qui  réfultoit  de  ces 
délibérations  ,  elle  renvoyoit  les  mémoires  au  Confeil 
p-énéral  dii  Commerce  j  ôc  c  eft  fur  cette  connoifiance 


a  Le  Baftion  de  France  oà  l'on  pè- 
che le  Corail. 

h  Le  génie  de  la  Nation  étoit  Ci 
peu  porte  a  repondre  aux  loins  extraor- 
ilinaires  de  ce  j^rand  Prince  ,  qu'au- 


ignore  encore  les  faveurs  accordées  5U 
Commerce,  j'en  ai  vu  fouvent  regret- 
ter que  la  loi  n'exifle  pas*,  &  quand 
on  la  leur  montre ,  ils  continuent  a 
fe  plaindre   du  préjugé  qui  la  rend 


^ourd'laui  même  la  moitié  de  laNobieire  \\  inutile» 

générala 


O' 
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S;énérale  de  l'Ecac  cic  chacune  des  Provinces  drelTë  par  " 

des  perionnes  habiles  ,   rcviié  au  Conleil  eénëral     nue  Chapitre 
ce  Prmce  prenoit  les  relokitions  fur  l'augmentation  ôc    ^^'^^' 
la  pericclion  du  Commerce  intérieur  àc  extérieur  avec 
une  attention  particulière  pour  les  Manufadlures. 

Il  communiqua  fes  intentions  à  tous  les  Tribu- 
naux ,  à  tous  ceux  qui  le  repréfentoient  dans  les 
Provinces  ,  aux  Communautés  des  villes  les  plus  con- 
ildérablcs  ,  leur  ordonnant  d'employer  leur  autorité  pour 
aider  ôc  pour  lecounr  les  Marchands  6l  les  Negocians , 
de  leur  rendre  une  juftice  promte  par  préférence  à 
tous  autres  ,  afin  que  les  litiges  6c  la  lenteur  des  pro- 
cédures ne  les   détournalfent  point  de  leur  trafic. 

Il  exhorta  par  des  lettres  circulaires  tous  les  Nego- 
cians à  lui  faire  part  à  droiture  de  tout  ce  qui  feroit 
utile  à  Favancement  du  Commerce. 

Il  les  invita  à  députer  quelques  uns  d'entr'eux  auprès 
de  fa  pcrlonnc  pour  lui  prélenter  leurs  plaintes  ou  leurs 
réfiexions.  Afin  d'avancer  cet  arrangement  èc  d'ca  af- 
fûter la  durée,  il  voulut  qu'un  Miniftre  eût  auprès  de 
lui  le  département  d'écouter  leurs  griefs  ,  &C  d'y  ap- 
porter promtcment  les  remèdes  néccilaires. 

Sa  Majcile  .dellina  un  million  par  an  pour  les  dé- 
penles  qu'exigeoit  le  rétabliflement  du  Commerce  ^ 
des    Manufactures, 

Ce  Prince  véritablement  grand  bannit  l'oifiveté  j  il 
employa  utilement  les  pauvres  ôc  les  vagabonds  ;  &: 
par  un  grand  nombre  d'autres  réglemens  auiîî  fages 
il  rendit  fon  Règne  heureux  &:  glorieux.  Je  n'ai  pas 
cru  devoir  parler  de  tout  ce  qu'il  fit  pour  cela  j  je  me 
borne  feulement  àce  qui  regarde  la  matière  en  queftion. 

Ce  qui  donna  l'ame  6c  la  vie  à  toutes  ces  ordon^ 
nances  ,  ce  hit  la  réputation  du  gouvernement  ^la  bon- 
ne foi  qu'il  établit  &  qu'il  maintint  ;  l'exécution  cer- 
taine &  ponctuelle  de  les  projets  ,  de  fes  réfolutions  j 
l'obfervancc  exaCle  6c  fcrupuleufe  de  fes  eno-aircmens 
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■  '  avec  les  compagnies  de  Commerce  ,  les  gens  d'affaires 

Chapitre  ^  autres  particuliers  :    le    plus   grand   encouragement 

XX.  &c.     £^^^  encore  de  le  voir  pendant  tout  le  cours  d'une  vie 

laborieufe  ,    le  protecteur    confiant  du  Commerce  Ôc 

de  la  Navigation.    A  fon  exemple  les  Miniftres  qu'il 

employoit  dans  cette  partie    ne  cefToient  d'y   veiller  y 

ils  y  furent  excités  par  fes  bienfaits ,  &  par  le  foin  qu'il 

eut  de  les  foutenir  contre  les  efforts  de  l'émulation  6c  de 

l'envie.  En  effet  fans  des  fecours  auffi  puiffans  tous  ces 

établjffcmens  ,  malgré  leur  utilité ,  leur  folidité  ,    leur 

prudence,  comme  on  en  peut  juger  par  lefuccès  ,  n'euf- 

fent  pas  joui  d'une  longue  durée. 

A  la  vue  des  réglemens  de  Commerce  qu  un  grand 
Roi  a  fait  pratiquer  dans  une  Monarchie  aufli  voifme 
&c  auflî  femblable  à  la  notre  pour  la  forme  du  gou- 
vernement ,  les  Efpagnols  doivent  ne  fe  point  laiffer 
décourager  par  la  défiance  que  l'envie  des  Etrangers 
peut  leur  avoir  infpirée ,  en  répandant  que  cet  Etat 
ne  peut  point  comporter  les  ulages  qui  font  en  vi- 
gueur dans  d'autres  Royaumes.  Il  eft  évident  que  ce 
n'ell  pas  encore  tant  l'application  des  particuliers  qui 
influe  fur  l'augmentation  ou  la  diminution  du  Com- 
merce ,  que  la  manière  dont  le  gouvernement  le  pro- 
tège. 


^^ 
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CHAPITRE    XXVIIL 

Des  Douanes  (^  Vranchifes  d! Angleterre. 


Chapitre 
XXVIII. 


J 


E  n'ai  pas  réaiîî  à  me  procurer ,  malgré  mes  recher- 
ches ,   des  relacions  exadtes  6c  détaillées    à.Q.s  tarifs 
&:  des    autres   réglemens  que   le  gouvernement  d'An 
gleterre  a  établis  pour  le  grand  6c  utile  Commerce  de 
ce  Royaume:  ayant  fait  venir    des  livres   de  Londres 
pour  y   prendre  ces    connoiilances    je  les    ai    trouvées 
fort  fuccindles  ,  outre  qu'elles  font  écrites  en  Anglois  ; 
|e  n'ai  trouvé  que    quelques  adtes  du    Parlement  fur 
diverfes  affaires  6c  qui  contiennent  quelques  réglemens 
fur   le  Commerce ,  mais  ils  n'ont  point  l'étendue  qui 
conviendroit  pour  les  tranfcrire  ici  avec  la  même  exac- 
titude que  ceux  de  France.  ^  Ainfî  je  ferai  obligé  de  me 
fervir  de  fragmens  ôc  d'extraits  détachés ,  qui  pour  n'avoir 
pas  l'étendue  qu'on  pourroit  délirer, n'en  feront  pas  moins 
inftrudtifs  par  la  certitude  dont  ils  lont.    Je  commen- 
cerai par  quelques   morceaux  d'un  difcours   que   fit  le 
Roi  d'Angleterre  à  fon  Parlement  le  ii  Octobre  171 1. 
Milords  Se  Meffieurs ,  je  vous  informai ,  lorfque  nous 
nous  féparames  la  dernière  fois  ,  du  renouvellement  de 
tous  nos  traités  de  Commerce  avec  l'Eipagne. Depuis  nous 
avons  vu  la  paix  heureufement  rétablie  dans  le  Nord 
par  la  conclu fion  du  traité  avec  le  Çzar  6c  le  Roi  de 


a  Le  recueil  des  loix  d'Angleterre  efl 
le  feul  dcpôc  des  Tarifs  &  des  Ordon- 
nances en  fait  de  Commerce  quel- 
conque. Ce  n'cft  que  là  que  l'on  peut 
véritablement  trouver  l'efprit  de  ce 
gouvernement.  Mais  les  matières  font 
difperfées  dans  une  trcs-vafte  compila- 
tion ,  &  ce  (eroit  un  grand  travail  que 
de  les  extraire.  Les  adcs  particuliers 


des  Colonies  forment  un  autre  recueii. 
Il  efl:  encore  à  obferver  que  pour  les 
Manufactures  ,  les  Anglois  ont  afFez 
peu  de  réglemens  :  aujourd'hui  leur 
principe  ell  que  chaque  Ouvrier  tra- 
vaille Cuivant  le  goiàt  de  Tachetteur ,  & 
que  celui  qii  ne  s'y  conforme  pas 
relie  pauvre. 

L  ij 
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■■  Suéde  ^  &  par  celui  que  j'ai  conclu  avec  les  Maures.  J'ai 

Chapitre  clélivré  de  l'elclavage  un  grand  nombre  de  mes  fujets 
XXVIII.  j^^j  dorénavant  pourront  porter  leur  Commerce  dans  ces 
parages  fans  craindre  de  retomber  dans  cette  affreufe 
calamité. 

Dans  la  fîtuation  où  font  les  afîàires  ,  nous  nous  man- 
querions à  nous  mêmes ,  fi  nous  négligions  de  mettre 
à  profit  les  circonftanccs  favorables  que  nous  préfente 
la  tranquillité  générale  d'étendre  notre  Commerce , 
d'où  dépendent  principalement  la  grandeur  6c  la  richcf- 
fe  de  cette  Nation  :  il  eft  évident  que  rien  ne  peut 
contribuer  davantage  à  nous  procurer  ce  bien  général  , 
que  l'attention  à  faciliter  autant  qu'il  fera  poffible  l'ex- 
portation de  nos  Manufactures  &:  l'importation  des 
matières  premières.  C'eft  par  ce  moyen  que  nous  con- 
ferverons  la  Balance  du  Commerce  avantageufe  pour 
nous ,  que  nous  accroîtrons  notre  Navigation  ,  &  que 
nous  employcrons   un  grand   nombre  de    nos  pauvres. 

C'eft  pourquoi  je  vous  recommande ,  MclTieurs  de  la 
Chambre  des  Communes  ,  de  rechercher  fcrupuleufe- 
ment  les  moyens  d'exempter  de  droits  ces  deux  bran- 
ches de  Commerce  ,  &:  d'en  remplacer  les  fonds  fans 
violer  la  foi  publique  ,  &:  fans  mettre  ,  s'il  fe  peut,  fur 
mon  peuple  de  nouvelles  charges.  Je  me  perfuade 
qu'après  une  mure  confidération  fur  cette  matière,  le 
produit  de  ces  droits  comparé  avec  les  avantages  infinis 
qui  reviendront  à  ce  Royaume  de  leur  fuppreflîon  , 
paroîtra  d'une  fî  petite  importance  ,  que  l'on  ne  pourra. 
rien  oppofer  de  folide  contre  la  propofîtion  que  je  vous 
fais. 

Un  objet  qui  paroît  fur-tout  mériter  l'attention  du 
Parlement ,  c'eft  de  nous  fournir  nous  mêmes  d'une  fa- 
çon plus  aifee  de  moins  précaire  nos  provilions  navales. 
Nos  Colonies  en  Amérique  abondent  naturellement 
de  tous  les  matériaux  néceftaires  pour  cette  partie  ef- 
fentieile  de  notre  Commerce  S>c  de   nos  forces  marici- 
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iHes.  Si  par  les  encouragemens   nëcellaires  nous  parve-    ■ 
nions  à  nous  y  fournir  de  toutes  les  chofes  dont  notre  rj.T?^ 

maxinc  a  befoin  ,  au  lieu  de  les  tirer  des  pays  étran- 
gers ;  non  feulement  ce  1  croit  augmenter  conlidérable- 
ment  la  richefle  ,  l'influence  6c  le  pouvoir  de  la  Na- 
tion ,  mais  encore  par  le  bénéfice  qui  en  réfulteroit 
pour  nos  Colonies  ,  nous  les  empêcherions  de  fonp-cr 
à  établir  de  à  perfecbionner  des  Manufactures  qui 
feroient  nuifibles  à  celles  de   la  Grande  Bretagne. 

Dans  le  mois  de  Novembre  delà  même  année  1721 
on  lit  en  Angleterre  un  examen  du  Commerce  qui  avoit 
été  fait  avec  la  Molcovie  ,  la  Suéde,  le  Danncmarck, 
Se  les  villes  Anléatiques;  6c  l'on  trouva  que  dans  les 
années  i-ji6  êc  1 717  feulement,  l'Angleterre  y  avoit 
perdu  plus  de  deux  millions  de  piaftres  pour  avoir  tiré 
de  ces  pays  plus  de  marchandifes  qu'elle  n'y  en  avoit 
vendu.  En  conféquence  plufieurs  perfonnes  propofe- 
rent  d'abandonner  ce  Commerce  ,  de  tirer  des  Colonies 
Angloifcs  de  l'Amérique  toutes  les  provifions  navales 
que  l'on  avoit  tirées  ju(ques-là  des  côtes  de  la  mer  Balti- 
que, de  pourvoir  avec  plus  de  foin  dans  ces  Colonies 
à  la  confervation  des  forêts  de  pins  blancs  ,  comme  auili 
d'y   faire  de  meilleur  ^  goudron. 

Au  commencement  de  l'anriéc  fuivantc  1 72  2  ,  le  Parle- 
ment pour  encourager  l'exportation  de  la  confommation 


a  P.ir  nn  huitième  Statut  de  la  Iiui- 
t/emc  année  du  règne  de  George  I,il  cft 
défendu  d'abbattre  dansles  tc^loiiicîdu 
nord  de  rAniJritjue  ,  aucun  pin  ou  la- 
pin ,  qui  n'ait  été  dépouille  aa  moins 
pendant  un  an  pour  en  retirer  de  la  réli- 
ne.Il  eft  aufîî  défendu  de  couper  aucun 
ai'bredans  l'étendue  du  diftriddes  villes, 
pâJce  qu'ils  font  réfervés  pour  les  vaif- 
feaux  de  guerre.  L'amende  eft  de  cinq 
livres  fterling,  pour  les  pins  de  douze 
pouces  de  diamètre  à  troispieds  de  terre, 
&  ainfide  fuite,  en  doublant  par  cha- 
que fix  pouces.  Par  un  ade  de  la  fecon- 


]  de  année  de  George  II ,  le  Parlement 
a  accordé  une  gratification  d'une  livre 
Iterling  par  tonneau  fur  les  matures 
&  bois  de  conftriidion  des  coloni"'; , 
deux-  livres  quatre  fols  fterling  par  toi- 
neau  de  goudion  bien  clariiic  propre 
aux  cordages,  une  livre  fterîmg  pour 
la  poix  bien  conditionnée  ,  une  livre 
dix  fols  fterling  par  tonneau  de  téré- 
bentine.  Enfin  la  gratificancn  e(l  de 
quatre  livres  par  tonneau  fur  les  gou- 
drons fans  mélanges,  &  faits  fuivant 
l'inflru«f\ion  portée  par  les  Statuts. 


11] 
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des  Manufadiires  6c  des  denrées  du  royaume  ,  fupprima 

Chapïtbe  1^5  droits  fur  le  fel  employé  à  Taler  les  harengs  blancs  ôc 
XXVIII.     ^-^j.  j^  fortie  de  ce  poifTon. 

En  même  tems  il  fupprima  les  droits  qu'on  perce^ 
voit  à  la  fortie  des  Manufadures  d'Angleterre  j  il  en 
fit  autant  de  ceux  qu'on  percevoit  à  l'entrée  des  ma- 
tières premières  néceflaires  aux  Manufacflurcs  ôc  aux 
Teintures  du  royaume ,  avec  cette  claufe  ,  que  i\  ces 
matières  venoicnt  à  fortir  d'Angleterre  elles  payeroient 
un  droit  égal  à  celui  qu'on  aboliiToit. 

Les  bois  apportés  des  colonies  de  l'Amérique  furent 
en  même  tems  déclarés  francs  de  toute  impofition. 

Dans  la  même  année  l'on  défendit  par  un  ade  Tu- 
fage  des  foieries  des  Indes  à  caufe  du  préjudice  qu  elles 
portoient  aux  Manufaclurcs  du  royaume  ,  dont  la  con- 
fcrvation  eft  toujours  le  premier  objet  de  l'attention 
du  Prince  &;  de  fon  Parlement ,  comme  la  fource  de 
leurs  richefîes  êc  de  leurs  forces  y  elles  font  telles  qu'on 
en  pourroit  douter,  fi  l'on  n'en  voyoit  les  elfets. 

Le  Marquis  de  Montclcon  Amballadeur  d'Efpagne  à 
Londres  ,  écrivant  au  Miniftre  fur  le  Commerce  ,  s'ex- 
prime ainii  ,  dans  une  lettre  du  i8  Avril  171  5. 

Il  vient  très-peu  de  navires  Efpagnols  dans  ces  ports,6c 
depuis  la  dernière paix,on  n'y  aencorcvu  que  deux  petits 
bâtimens  de  Bilbao  chargés  d'un  peu  de  laine  6c  de  quel- 
ques denrées  d'Efpagne  :  cela  vient  de  l'avantage  qu'ont 
les  navires  Anglois  fur  ceux  de  toutes  les  autres  Nations; 
payant  fix  pour  cent  de  moins  de  droits  d'entrée.  Le 
Roi  Guillaume  nt  cette  loi  pour  animer  toute  la  Nation 
au  Comimerce  j  en  outre  ,  comme  l'Anglois  navige 
avec  moins  de  monde  &  à  meilleur  marché  que  nous  , 
il  en  réfulte  que  le  fret  de  fcs  navires  eft  moins  cher. 
Un  autre  avantage  ,  dont  il  jouit  encore  ,  c  eft  que 
lorfqu'il  exporte  les  productions  du  royaume  ,  comme 
le  plomb ,  l'étain  ,  le  bled  ,  le  charbon  de  terre  ,  il  ne 
paye  rien  j  le  Roi  lui  accorde  même  par  un  ade  dii 
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Parlement ,    une  gratification   de  deux  réaux  ôC  demi 
de  plate  ,.    pour  chaque  boillcau  de  bled  qu'il  exporte,    '-^-^pitre 
C'ell  ainli  que  l'Angleterre  parvient  à  faire   elle-même 
tout  Ton  Commerce  aveci'Eipagne^  6<:en  eltct  la  Grande- 
Bretagne  voit  peu  de  Navires  étrangers  dans  {es  ports. 

Il  faudroit  un  chapitre  fort  étendu  pour  rendre  rai- 
fon  des  motifs  fupérieurs  ,  qui  engagent  les  Anglois  à 
permettre  ôc  même  à  récompenfer  l'extraction  des  bleds  j 
la  principale  raifon  ,  eft  que  lorfque  le  Laboureur  en 
trouve  facilement  la  vente  èc  à  un  prix  proportionné  ^ 
il  cil  bien  plus  en  état  de  continuer  la  culture  de  fes 
terres ,  ce  qui  obvie  à  la  difctte  dans  les  années  fuivan- 
tes.  ^  Cependant  comme  cette  coutume  pratiquée  en 
Angleterre  ,  &:  l'imitation  que  quelques  perfonnes  en 
propofcnt ,  paroitroit  extraordinaire  à  beaucoup  de  per- 
fonnes à  caule  de  la  nouveauté  6c  des  inconvéniens 
qu'elle  femble  prélenter  au  premier  afpect;  je  m'éten- 
drai  dans  un  autre  écrit  fur  les  raifons  qu'apportent  les 
partifans  de  cette  police  ,  pour  prouver  que  rien  n'eft 
plus  propre  à  prévenir  les  famines  &:  à  entretenir  l'abon- 
dance. 

D'autres  informations  fiires  mont  appris  que  cette 
gratification  ne  s'accorde  en  faveur  de  l'extraclion  des 
bleds  ,  que  lorfque  le  prix  n'excède  pas  celui  qui  eft 
fixé  par  la  Loi.  Cette  même  régie  s'oblerve  en  Navarre 
au  grand  avantage  de  ce  pays  -y  chacun  peut  en  faire  for- 
tir  les  grains  ,^  tant  qu'ils  n'excèdent  pas  le  prix  porté 
par  la  Loi  du  royaume. 

L'Angleterre  a  aulli  des  mines  fort  abondantes  de 
plomb  &c  d'étain  j  &;  comme  elle  en  retire  beaucoup  plus 
qu'elle  n'en  a  befoin  pour  fon  ufage  ,  que  d'ailleurs  il  y 


a  Le  Laboureur  eft  a'  fll  pins  en  état 
Je  payer  le  prix  de  fa  Ferme  :  le  Pro- 
priétaire bien  payé  fournit  plus  promp- 
tement  Se  plus  furement  fa  taxe  ,  fa 
«onfommation  augmente  avec  la  fa- 


cilite qu'il  a  de  dépenfer  :  ce  font  là 
les  objets  de  l'impolîtion  en  Angle- 
terre ,  où  il  n'y  a  point  de  taxe  per- 
fonnelle. 


'^maœfsajàUÊiuimi'.rvii" 
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a  peu  de  Manufactures  qui  puiirent  donner  une  plus 
Chapitre  grande  valeur  à   ces  métaux  avant   leur    exportation, 
XXiX.      l'Etat  en  facilite  la  fortie  comme  fi  c  etoit  une   denrée 
en  œuvre  &  non  pas  une  matière  première  ,  afin  d'at- 
tirer plus  d'argent.  On  luit  un  principe  tout  différent  fur 
'les  laines  ,  qui  fans  être  d'une  qualité  aulîî  parfaite  que 
celles  d'Efpagne  ,  ne  laifïent   pas   d'être   très-bonnes  5 
leur  extraélion  eft  défendue  fous  peine  delà  vicj  par- 
ce que  c'eft  une  matière  précieufe ,  dont  l'emploi  aug- 
mente la  valeur  d'un  à  cinq   comme  nous  l'avons  dé- 
montré dans  les  Chapitres  précédens. 


CHAPITRE    XXIX- 

Confidérations  fur  le  grand  bénéfice  qu'apporte  au^c 
Anglais  leur  Commerce  a'vec  lEjpagne ,  tant  en 
Amérique  qvCen  Europe ,  particulièrement  par  la, 
vente  du  Foijfon  Jalé  j  réflexions  fur  les  moyens 
propres  a  corriger  cet  abus  en  grande  partie • 

%       £  livre  des  intérêts  de  l'Angleterre  mal  entendus 

_| ^  dans  la  guerre  de   1704  que  j'ai    déjà  cité  ,    fait 

rénumération  d'une  grande  quantité  de  marchandifes 
que  l'Angleterre  fournit  à  l'Efpagne  &  au  Portugal  j 
mais  fur-tout  il  infifte  fur  le  poilîon  falé  dont  les 
trois  quarts  font  confommés  en  Efpagne  ,  l'autre 
quart  en  Portugal  \  avec  cette  différence  cependant , 
que  les  retours  de  Portugal  étant  en  denrées,  comme 
vins  ,  fucres  ,  épiceries  ,  tabacs  ,  fels  ,  font  moins  pro-^ 
fitablcs  aux  Anglois  que  les  retours  d'Efpagne  qui  fé 
font  en  efpéces  ôc  en  lingots ,  parce  que  les  vins ,  les 
laines  ôC    autres    productions   qu'ils    peuvent  tirer   de 

TEfpagnç 
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î'Erpagne  ne  lliffiient  pas  à  beaucoup  près  pour  rechan- 
ge de  ce  qu'ils  y  ^  apportent. 

On  voit  dans  le  même  livre  qu'un  des  principaux 
Commerces  des  Anglois  dans  l'Amérique  eit  la  con- 
trebande qu'ils  font  dans  les  poikiîions  Efpagnoles  en 
y  introduilant  leurs  marchandiles  par  la  voye  de  la 
Jamaïque ,  6c  dont  le  retour  eft  en  cfpeces  ,  en  indigot , 
en  cochenille  j  on  eilime  que  dans  ce  Commerce  feul 
ils  gagnent  iix  millions  de  piaftres  par  an ,  &c  qu'ils 
rirent  encore  plus  d'argent  des  poiîeïiîons  Efpagnoles 
par  la  Jamaïque  que  par  Cadix.  Cela  n'cft  point  dif- 
ficile à  croire  puilque  dans  le  leul  mois  d*AoLit  1711 
il  arriva  en  Angleterre  trente  bâtimens  chargés  reve- 
nant de  la  Jamaïque  ;  fa  ftérilité  eft  fi  connue  que 
l'on  doit  penicr  que  la  majeure  partie  de  ces  charge- 
jniens  étoit  de  denrées  Efpagnoles  ^  c'cft  le  feul  objet 
des  nombreux  de  fréquens  convois  qui  vont  6c  qui 
viennent  fans  cefic  de  cette  Ifleen  Europe.  Cette  Colo- 
nie n'cft  pas  à  beaucoup  près  affcz  peupléepour  confom- 
mcr  une  petite  partie  de  tout  ce  qu'on  y  porte  ,  les 
Anglois  eux  mêmes  en  conviennent  ,  ^  6c  le  livre  dont 


a  Les  Paquebots  Angîois  font  une  ex- 
tradion  continuelle  eies  matières  d'or 
vSc  d'argent  du  Portugal ,  parce  que  les 
denrées  qu'ils  en  peuvent  tirer  ou  con- 
fominer  ne  (liaient  pas  â  réchange>  ce 
Commerce  eft  un  oojer  de  trente  mil- 
lions de  notic  efpece  par  an  pour  cette 
Nation  qui  y  a  preique  donné  l'exclu- 
fion  à  toutes  les  autres.  On  remarque 
même  que  la  balance  du  Commerce 
mé.liocre  que  nousfaifons  aujourd'hui 
avec  le  Portugal  ,  nous  vient  le  plus 
foulent  par  voie  d'Anglecerre  ,  ce  qui 
empêche  que  l'on  ne  iàche  au  jufte 
la  balance  du  Commerce  entre  les 
Anglois  &  nous. 

b  L'Auteur  attribue  le  livre  en  quef 
jion.à  un  Miniftrc  Anglois  attaché 
aux  deux  Couronnes  ,  &  Catholique 
jdans  le  cccur  ;  bien  des  gens  en  An-  [ , 


Chapitp.e 
XXIX. 


glererre  en  furent  la  dupe  dans  le 
tems  j  mais  on  Icai:  aujourd'hui  qu'il 
eft  de  M.  l'Abbe  Dubos.  C'eft  faire 
l'éloge  de  rouvrage  ,où  l'on  voit,  en 
efler  ,  une  très- grande  connoi/rance 
de  l'Etat  de  l'Angleterre  en  ce  tems- 
la.  Cependant  on  rilqueroit  de  fe  trom- 
per ,  Il  l'on  reccvoit  (ans  examen  tous 
l'es  principes  ;  c'ctoit  un  ennemi  oui 
parloit  le  langage  d'un  Citoyenjil  avoit 
fes  raifons  pour  iniifter  d'une  façon 
plaulible  for  des  articles  qu'il  ne  croioit 
peut  ccre  pas  lui  même. Ce  qii'il  dit  fur 
le  Conniierce  des  Anglois  de  la  Ja- 
maïque ,  eft  confirmé  par  plufîeuM 
Ecrivains  Anglois,  &  fur  tout  par  les 
Ecrits  publiés  en  171 3  ,  au  fujet  du 
nouveau  Traité  de  Commerce  intitulé 
The  Brhhh  Mer  chant ,  ils  paroîtront 
bientôt  en  François. 

M 
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^~  je  parle  infiffce  fur  le  danger  que  couroit  ce  Commerce 

XXIX.  pendant  le  cours  d'une  guerre  injuftement  déclarée: 
puifqu'avec  lix  frégates  en  croiliere  fur  ces  parages  nous 
pouvions   l'empêcher. 

Les  Anglois  retirent  deux  avantages  de  leurs  pêches  ;, 
l'un  eft  qu'elles  fervent  d'école  à  leurs  Matelots  j  l'au- 
tre eft  qu'ils  retirent  de  grandes  fommes  de  la  vente 
de  leurs  poiflbns  falés  dans  les  pays  catholiques.  Sur 
quoi  l'Auteur  fait  cette  réflexion  ,  que  i'ufage  de  ces 
poifîons  n'ell  introduit  que  par  rinteraid:ion  des  viandes 
èc  des  nourritures  ordinaires  dans  certains  tems  de 
l'année  j  que  cette  interdiction  dépendant  du  Pape  6c 
des  Evêqres  ,  ils  font  les  maîtres  de  la  reilraindre  ôc 
même   de  la  fupprimer. 

Il  nous  indique  lui-même  les  moyens  par  lefquels. 
nous  pouvons  diminuer  la  perte  que  nous  taifons  avec 
les  Anglois  j  puifqu'il  nous  avertit  qu'avec  quelques  fré- 
gates en  croiliere  nous  pouvons  troubler  leur  Commer- 
ce en  Amérique  ,  S>C  que  les  Evêques  ainfi  que  le  Pape 
peuvent  nous  pci^mettre  un  ufage  continuel  de  plu- 
Heurs  denrées  comeftibles ,  interdites  dams  des  jours 
particuliers ,  &  fubftituer  d'autres  abftinences  moins 
à  charge  à  l'Etat ,  6c  moins  favorables  aux  ennemis 
des  peuples  ôc  de  la  Religion  ^  Catholique  j  la  confcience 
&  la  raifon  d'Etat  y  font  également  intéreffées ,  Se  il 
pourroit  fe  trouver  d'autres  moyens  de  mortifier  auffi 
efficacement  nos  paffions..  L'indulgence  dont  je  parle  a 
déjà  un  exemple  parmi  nous  ,  puifqu'on  a  fupprimé 
l'interdiClion  de  la  viande  les  jours  de  famedi  dans 
les  Provinces  du  Royaume  de  Callille.. 


a  II  eft  fur  qu'un  pareil  change-  ' 
ment  diminueroic  la  confommacion 
mais  il  ne  la  fupprimeroic  pas  ;  I'ufage 
du  poifTon  falc  s'':tend  pour  le  peuple 
jufqu'aux  jours  gras  ,  lorfqu'il  eft  allez 
aifc  pour  l'nchetter  ,  &  que  les  droits 
de  Province  à  Province  n'en  hauflent 
pas  le  prix  trop  confidérablemenc.  €e 


règlement  feroit  très- prcjut'iciabîe  à 
nos  pêches  ,  que  nous  avons  le  mcmc 
intérêt  qvie  les  Anglois  à  étendre  j 
&  fi  Sa  Sainteté  cro}oit  devoir  fe  re- 
lâcher de  l'ancienne  Obfervance ,  pour 
ne  pas  accroître  la  puilià  nce  des  Hcrc- 
tiaues  ,  nous  aurions  lieu  de  nous 
plaindre  d'être  confondus  parmi'  eur^.. 
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CHAPITRE    XXX. 
A5ie  de  Navigation  d! Angleterre. 

L'a(5le  fuivant  fera  voir  la  vigueur  abfolue  avec 
laquelle  les  Anglois  favori(ent  leur  navigation, 
leur  commerce,  S>c  font  exécuter  avec  empire 
tous  les  réglemens  qui  leur  plaiient,  ou  qui  leur 
conviennent,  fans  s'arrêter  aux  Traités  de  Paix 
ni  à  d'autres  égards. 

Acte  ^  pour  encourager  (^  augmenter  la  Marine  (d^ 

la  Nj^vigation  ^  pajfe  en  Parlement , 

le  Jeudi  i3  Septembre   i6<>o. 

LE  Seigneur  ayant  voulu  par  une  bonté  particu- 
lière pour  l'Angleterre  que  fa  riclielle  ,  la  fureté 
&  fes  forces  confiftaîrcnt  dans  fa  Marine  ,  le  Roi ,  les 
Seigneurs  ,  êc  les  Communes  aflcmblées  en  Parlement, 
ont  ordonné  que  pour  l'augmentation  de  la  Marine  &:  de 
la  Navigation  l'on  obfervera  dans  tout  le  Royaume  les 
réglemens  fuivans  ,  à  commencer  du  premier  jour  de 
Décembre  1660,  11  ne    fera    apporté  ni  emporté   au- 


a  Ce  fut  Cromwe'.l,  qui  fit  dieff^r 
cet  îide  pour  détruire  le  Commerce 
de  la  Hollande  en  Angleterre  ;  cete 
République  en  fentit  toute  l'imponan- 
ce,  elle  aima  mieux  s'expofer  aux  dc- 
penfes  &  aux  malheurs  d'une  guerre, 
que  de  perdre  tranquillement  ui.c  fi 
belle  branche  de  Ton  Commerce  d'é- 
conomie. Cette  guerre  fut  malheureuse 
pour  elle  ,  la  marine  angloife  ctoit 
ïupérieure  &  Ciomvvell  ayoÀt  eu  foin 


'  d'appuyer  par  la  force  !a  fagede  de  fes 
réglemens.  L'aéte  de  navioaaon  fub- 
fifl:a,&  après  le  RttablifiT  mentdeChar- 
les  II ,  le  premier  Parlement  aifem- 
blc  fous  ce  Prince  porta  en  (a  préfence 
un  Bill ,  qui  contenoit  les  mêmes  dif- 
pofition^  que  l'ade  de  navigation.  La 
Nation  Angloife  avoit  des  lors  un  fi 
grand  nombre  de  vailfeaux  &  de  chan- 
tiers ,  que  Ion  Commerce  n'en  lou£- 

*4  frit  point. 
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CLines  denrées  ni  marcliandifes  dans  tontes  les  Colonies? 
appartenantes  ,  ou  qui  appartiendront  à  Sa  Majefté  ou 
à  les  fucceiTeurs  ,  en  Aile  ,  Afrique  ,  &  Amérique  ,  que 
dans  Tes  vaiiïèaux  bâtis  en  pays  de  la  domination  d'An- 
gleterre ,  ou  qui  appartiendront  véritablement  d>c  réelle- 
ment aux  fujets  de  Sa  Majefté  j  ôc  des  uns  ôc  des  autre» 
le  maître  &  les  trois  quarts  des  matelots  au  moins  fe- 
ront Anglois.  Les  contrcvenans  feront  punis  par  la  faille* 
de  confîlcation  de  leurs  vailfeaux  6c  marchandifes  ,  dont 
lé  tiers  appartiendra  au  Roi ,  l'autre  tiers  au  Gouver- 
neur de  la  Colonie  où  fe  fera  la  faifie  ,  6c  l'autre  aux. 
Juo'es  6c  Dénonciateurs  :  tous  les  Amiraux  6c  Officiers 
ayant  commiiîion  de  Sa  Majefté  ,  pourront  failir  les 
vailTeaux  contrcvenans  par  tout  où  ils  les  trouveront ,, 
6c  feront  lefdits  vailTeaux  réputés  prife  faite  lur  les 
ennemis  6c  partagée  comme  telle  ,  la  moitié  de  leur 
valeur  appartiendra  au  Roi ,  d>c.  l'autre  fera  partagée  entre 
le  Capitaine  dc  l'Equipage  du  vaillcau  qui  les  aura, 
arrêtés. 

Il  eft  encore  ordonné  qu'aucune  perfonne  née  hors  des^ 
Etats  de  Sa  Majefté  qui  ne  fera  pas  naturalifée  ,  ne 
pourra  exercer,  après  le  premier  jour  de  Février  i66i  y, 
aucun  Commerce  pour  lui  ou  les  autres  dans  lefdites 
Colonies ,  Ibus  les  peines  ci-dciKis  mentionnées.  Les 
Gouverneur^  defdites  Colonies  feront  tenus  déformais 
de  prêter  ferment  publiquement,  défaire  obferverles 
Loix  ci-mentionnées  ,  6c  ils  feront  dépofés  quand  il  y 
aura  preuve  qu'ils  auront  négligé  en  aucune  façon  de 
les  faire   obfcrver. 

-Il  eft  encore  ordonné  qu^'aucunes  marchandifes  du  cra 
dél'Afie  6c  de  l'Amérique  ne  pourront  être  apportées  en 
aucuns  pays  6c  terres  de  i'obéilïance  de  Sa  Majefté  ,  que 
dans  des  vailTeaux  tels  que  ci-delTus  ,  fous  peine  de 
faifie  ^  de  confifcation  contre  les  contrcvenans. 

Il  eft  encore  ordonné  que  les  marchandifes  &C  dén- 
iées de  l'Europe  ne  pourront  être  apportées  en  Angle» 
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terre  par  d'autres  vaifTeaux  que  par  ceux  qui  forciront  — »^--^^ — . 
des  Ports  des  pays  où  fe  fabriquent  les  marchandifes  ,  Chapitre 
èc  croifTent  les  denrées  ,  fous    les  peines    ci-defTus  ex-       XXX. 
primées. 

Il  eft  encore  ordonné  que  le  poifibn  de  toutes  ef- 
peces*,  èc  même  les  huiles  &:  fanons  de  E^îleine  ,  qui 
n'auront  pas  été  péchés  par  des  vailTcaux  Anglois ,  6c 
feront  apportés  en  Angleterre,  payeront  la  Douane  étran- 
gère double. 

Il  efl;  encore  défendu  à  tous  vaiircaux  qui  ne  feront 
pas  Anglois  àc  conformes  aux  régies  ci-dcffus  expri- 
mées ,  de  charger  quoique  ce  foit  dans  un  Port  d'Ir- 
lande ou  d'Angleterre  pour  le  porter  en  aucun  autre 
endroit  des  Etats  de  Sa  Majefté ,  le  Commerce  appelle 
de  Port  en  Port  n'étant  permis  qu'aux  feuls  vailîcaux 
Anglois,  6c  fous  les  mêmes  peines  de  iailie  de  de  con- 
fifcation. 

Il  eft  encore  ordonné  que  tous  les  vailîeaux  qui 
jouiront  de  toutes  les  diminutions  faites  ou  à  faire  , 
fur  les  droits  de  la  Douane,  feront  des  vaifTeaux  bâtis  eil 
Angleterre, ou  que  ceux  qui  feront  de  conftrudtion  étran- 
gère, appartiendront  aux  Anglois  ^  les  uns  &  les  autres 
auront  au  moins  le  maître  6c  les  trois  quarts  de  l'équipa- 
ge Anglois.  S'il  fc  trouve  qu'à  l'arrivée  de  quelques 
vaiiîeaux ,  les  Matelots  étrangers  y  foient  en  plus 
grand  nombre  que  le  quart  de  l'éqi^page  ,  il  fera  fait 
preuve  que  la  maladie  ou  les  ennemis  auront  été  eau - 
le  de  Taltération ,  6c  ce  par  ferment  du  maître  6c 
des  principaux  Officiers  du  vaifTeau. 

Il  eft  encore  ordonné  qu'aucune  denrée  ni  mar- 
chandife  du  crû  ou  Manufacture  de  Molcovie  ,  non 
plus  que  les  mâts  6C  autres  bois  ,  le  fel  étranger  ,  la 
poix  ,  le  goudron  ,  la  raifme  ,  le  chanvre  ,  le  lin  , 
les  raifins ,  les  figues  ,  les  prunes ,  les  huiles  d'olives , 
toutes  fortes  de  blés  6c  de  grains  ,  le  fucre ,  les  cen- 
dres à  favon  ,  le  vin  ,  le  vinaigre  ,  les  eaux-de-  vie  ne 
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r-— ^  pourront  après    le  dix  d'Avril   1661  être  apportes  en 

Chavttre  Angleterre  que  dans  des  vaifleaux  tels  que  ci-deiTus; 
^^^'  la  même  chofe  cft  ordonnée  pour  les  raiiins  de  Co- 
rlntlie  6c  autres  marchandifes  des  Etats  du  Grand  Sei- 
gneur après  le  onze  Septembre  1661  j  nous  exceptons 
ieulement  ceux  des  vadfeaux  étrangers  qui  font  bâtis 
dans  les  pays  de  lieux  où  croifTent  ces  denrées ,  àc  où 
le  fabriquent  ces  marchandifes  ,  ou  bien  où  l'on  a  coutu- 
me de  les  em.barquer  à  condition  toutes  fois  que  le 
maître  àc  les  trois  quarts  des  Matelots  feront  naturels 
du  pays  d'où  viendra  le  vaifleau  fans  quoi  il  feroit  fa- 
jet  a  faifie  Se   contifcation. 

Il  elt  encore  ordonné  que  pour  prévenir  les  fauflès 
déclarations   que  font    les  Anglois  ,   en   déclarant  que 
les  marchandifes  qui  font  à  des  Etrangers  leur  appar- 
tiennent ,  que  tous  les  vins  de  France  ,  &  d'Allemagne 
qui  feront  apportés  dans  les  Etats  de  Sa  Majefté  après 
le  trente  Octobre  1 660  ,  fur  d'autres  vaiileaux  que  des 
vaifleaux    Anglois  ,    tels    que    ci-defliis ,  payeront   les 
droits  du  Roi ,  Se  ceux  des  villes  &  ports  où  ces  vins 
feront  apportés  ,  comme  marchandifes  appartenantes  à 
des  Etrangers  j  Se  tous  les  bois  ,  fels  étrangers ,  poix  , 
goudron  ,  raifnie  ^    chanvre  ,  lins  ,    vins    d'Efpagne  6c 
de  Portugal  5  Se    autres  marchandifes  mentionnées  ci- 
dcflùs  qui  feront  apportées  en  Angleterre  après  le  dix 
d'Avril   1661  fur  d'autres   vaiflx:aux  que    des  vaifleaux 
Anglois  ,  les   raifms   de'  Corinthe  Se    autres    marchan- 
difes  du    crû    Se   Manufacture   des  Etats   du    Grand 
Seigneur   après    le  dix  Septembre    1661    ,  feront    ré- 
putées appartenir    aux  Etrangers,  Se.  payeront  comme 
telles. 

Et  pour  prévenir  toutes  les  fraudes  dont  l'on  pour- 
roit  fe  fervir  en  achettant  Se  déguifant  les  vaifleaux 
étrangers,  il  efl:  ordonné  qu'après  le  dix  Avril  1661 
aucun  vaiffean  de  conftru£lion  étrangère  ne  fera  réputé 
i^ngloiSj  Se  ne  jouira  des  privilèges  à  iceux  accordés^ 
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Jurqn*à  ce  que  les  propriétaires  defdits  vailTeaux  ayent  -rr  ■ 
fait  apparoître  aux  Diredleurs  de  la  Douane  ,  de  leur  Chapitre 
demeure  ,  ou  de  la  plus  prochaine  ,  fous  leur  ferment  ^^^* 
que  lefdits  vaiiîeaux  font  leurs  j  dilant  la  femme  qu'ils 
en  auront  payée  ,  le  tems  &;  les  lieux  oii  fe  fera  fait 
l'achat ,  quels  font  leurs  Bourgeois  s''ils  en  ont  ,  lefquels 
Bourgeois  feront  tenus  de  comparoître  devant  ledit  Di- 
re£teur  ,  Se  tous  eniemblc  jureront  que  les  Etrangers 
n'y  ont  aucune  part  ni  portion  directement  ni  indirecSte- 
ment  -,  après  quoi  l'Officier  de  la  Douane  leur  donnera 
un  certificat  ,  moyennant  lequel  lefdits  vailTeaux  feront 
réputés  de  conilruclion  Angloife  jfcra  fait  un  duplicata 
defdits  certificats  ,  ^  lefdits  Directeurs  qui  feront  en 
Angleterre  envoyeront  le  double  à  Londres  ,  &:  ceux 
qui  font  en  Irlande  à  Dublin  ,  pour  y  en  être  tenu 
bon  ôc  fidèle  regître.  Tous  les  Officiers  qui  auront 
contrevenu  aux  réglcmens  énoncés  ci-delfus  après  le 
dix  Avril  i66i  ^  perdront  leurs  places  2c  gouverne- 
mens  comme  ceux  qui  auront  permis  aux  vailTeaux 
étrangers  les  Commerces  qui  leur  font  prohibés. 

Il  fera  permis  cependant  aux  vailTeaux  Anglois  ,  tels 
que  ci-defTus  ,  d'apporter  dans  tous  les  Etats  de  Sa 
Majcfté  ,  les  denrées  bc  marchandifcs  du  Levant  quoi- 
qu'ils ne  les  ayent  pas  chargé  dans  le  lieu  où  elles  croif- 
fent ,  ou  font  travaillées  ,  quand  lefdits  vaiffeaux  \qs 
auront  embarquées  dans  un  autre  Port  qui  fera  dans 
la  Méditerranée  ,    au  delà  du  détroit  de  Gilbraîtar. 

La  même  chofe  eft  encore  pcrmife  aux  mêmes  vaif- 
feaux pour  les  denrées  &:  marchandifcs  des  Indes 
Orientales ,  qui  auront  été  embarquées  dans  un  Porc 
fitué   au  delà  du  Cap  de  Bonne-Efperance. 

Il  fera  permis  auiîi  auxdits  vailTeaux  de  charger  en 
Efpagne  les  marchandifcs  des  Canaries  &:  autres  Colo^ 
nies  d'Efpagne  ,  &:  en  Portugal  celles  des  Azores  ôc 
autres  Colonies  de  Portugal. 

Le  préfenc  Adc  ne  s'étendra  point  aux  denrées  ni 
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marchandifes  qu'il  apparoîcra  avoir  ëcé  pnfes  fur  les 
Cha?itre  çi-|Qcniis  de  i'Ani?-IetciTe  ,  fans  intellio-ciice  ni  (ratide 
par  les  vaiileaux  Angiois  ,  tels  que  ci-deirus  ,  &  por- 
teurs d'une  coiP.miiiiOn  de  Sa  Majeilé  ou  de  les  Suc- 
cciïeurs. 

Ledit  Acle  ne  s'étendra  pas  non  plus  aux  vaifTcailx 
de  conlli'uccion  Ecoiïbis  ,  dont  les  trois  quarts  de  l'équi- 
page feront  Ecoilois  ,  lefquels  apporteront  en  Angle- 
terre du  poiiron  de  leur  pêche ,  du  blé  ou  du  fel 
d'Ecolfe  ,  &:  Icldites  Marchandifes  ne  payeront  pas  les 
Douanes  comme  appartenantes  à  des  Etrangers.  L'huile 
dite  de  Mofcovie  ,  qui  fera  apportée  d'Ecoffe  par  les; 
vaiireaux  Angiois  tels  que  ci-deiTus  ,  jouira  des  mêmes 
avantages. 

Il  eft  encore  ordonné  ,  que  tout  vaiiîeau  François 
qui  après  le  vingt  Octobre  \GGo  abordera  en  quelques 
lieux  d'Angleterre  ,  ôC  d'Irlande  que  ce  foit  pour  y  em- 
barquer ou  débarquer  des  paiïagers  &:  marchandifes  , 
payera  aux  Receveurs  du  Roi  cinq  fchillings  par  ton- 
neau ,  &  le  port  dudit  vaifleau  fera  eflimé  par  l'Offi- 
cier du  Roi.  Lefdits  vai0eaux  François  ne  pourront 
fortir  du  Port  ou  Havre  ,  avant  d'avoir  payé  ledit 
impôt  ,  qui  continuera  tant  que  l'impôt  de  cinquante 
fois  par  tonneau  fera  levé  en  France  fur  les  vaiiTeaux 
des  fujets  de  Sa  Majefté  ,  ôc  même  trois  mois  après 
qu'il  aura  été  fupprimé, 

Il  eft  encore  ordonné  ,  qu'après  le  premier  Avril  1 6G\ 
les  fucres,  tabacs  ôc  toutes  autres  marchandifes  pro-^ 
venantes  du  crû  de  nos  Colonies  ,  n'en  pourront  être 
apportées  en  Europe  ,  que  dans  les  lieux  de  l'obéiilance 
de  Sa  Majefté  où  l'on  fera  obligé  de  débarquer  Icfd. 
marchandifes ,  fous  peine  de  faiiic  &:  de  confifcation. 
Les  vaiileaux  qui  partiront  àç:s  Ports  de  Sa  Majefté 
en  Europe  pour  les  Colonies d'Afie  ,  d'Afrique  &: d'Amé- 
rique ,  feront  tenus  de  donner  caution  dans  le  lieu  de 
leur  départ ,  de  mille  livres  fterlings  s'ils  ne  paiTent  pas 

cent 
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cent  tonneaux ,  ôc  de  deux  mille  livres  fterlings  (î  le  vaif-  ■■* 

feau  eft  d'une  plus  grande  charge  ,  qu'ils  apporteront  leur  Ç^yt^I^^ 
retour  dans  un  Port  des  Etats  de  Sa  Majefté  j  lefdits  ^ 

vaiflcaux  en  partant  des  Colonies  pour  l'Europe  ,  feront 
tenus  de  paUer  une  déclaration  contenant  la  qualité 
&  quantité  de  leur  chargement  pardevant  le  Gouver- 
neur ,  avec  l'obligation  de  les  débarquer  en  Angle- 
terre ,  &c  les  Gouverneurs  ,  après  le  premier  de  Janvier 
\66i  \  feront  obligés  d'envoyer  des  copies  de  ces  dé- 
clarations aux  Directeurs  de  la  Douane  de  Londres  j 
ne  pourront  auflî  lefdits  Gouverneurs  donner  pratique 
à  aucun  vaiffeau,  qu'il  n'ait  fait  apparoître  qu'il  eft  An1 
glois  ôc  conforme  aux  réglcmens  ,  ôc  produit  fes  con- 
gés expédiés  par  les  Officiers  de  Sa  Majefté. 


CHAPITRES     XXXI  &XXXII- 

Du  Territoire  ^  du  Commerce  de  la.  Hollande. 

JE  comprcns  fous  le  nom  de  Hollande  les  fept  Pro- 
vinces unies  des  Pays-Bas,  &:  quelques  diftri6ls  du 
Brabant ,  de  la  Flandre  ôc  du  Limbourg  :  cependant  le 
total  des  poflcllions  de  cette  République  n'en;  pas  plus 
étendu  que  le  Royaume  de  Galice ,  laifant  abftra(ftion 
des  poiTeffions  des  Etats  Généraux  dans  l'une  6c  l'au- 
tre Inde. 

Les  habitans  de  la  Hollande  font  fi  habiles  dans 
la  Théorie  du  Commerce  ,  &:  fi  induftrjeux  dans  la  prati- 
que, que  malgré  le  peu  d'étendue  ôC  l'aridité  de  leur  pays 
ils  font  fculs  aujourd'hui  plus  de  Commerce  dans  les 
quatre  parties  du  monde  ,  que  les  grandes  puiftances  de 
France  &  d'Angleterre,  jointes  enfemble.  Pour  y  parve- 
nir ils  fe  fervent  de  principes  différens  de  ceux  des  autres 
Nations.  Ils  fe  font  fait  un  .plan  conforme  à  la  naturç 
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'   &  à  la  ftérilité  de  leur  pays.  Cependant  le  Commerce 

■yyyr^f^  l'a  peuplé  au  point,  que  quand  même  on  cultiveroic 
toute  la  furiace  ,  que  l'on  convertiroit  en  campagnes 
fertiles  l'elpace  qu'occupent  les  canaux ,  les  grandes 
rivières  ,  les  bras  de  mer  ,  les  golfes  ,  les  marais  ,  oa 
n'y  rccueilleroit  pas  de  quoi  nourrir  les  habitans.  La 
moitié  de  ce  pays  eft  en  eau  ,  ou  en  terres  qui  ne 
peuvent  rien  produire  ,  &;  il  n'y  en  a  gueres  qu'un 
quart  de  cultivé  tous  les  ans  -,  auffi  plufieurs  Ecri- 
vains afTurent  que  la  récolte  du  pays  fuffit  à  peine  aa 
quart  de  la  confommation  qui  s'y  fait. 

On  fçait  que  le  climat  cil  trop  froid  ,  &c  le  terrain 
trop  aride  ou  trop  humide  pour  y  recueillir  du  vin,  de 
l'huile  ,  de  la  foie  ,  de  la  laine  ,  aucune  forte  de  bois  , 
4  ni  prefque  aucune  des  commodités  qui  font  plus  ou 
moins  communes  dans  les  autres  pays.  Il  n'y  a  point 
de  mines  d'or  ,  d'argent ,  ni  d'aucun  métal  qui  puiiîc 
faciliter  les  échanges  ;  ainfi  cette  République  n'a  pu 
prendre  pour  principe  ,  comme  les  autres  Etats  ,  de  ven- 
dre plus  de  fes  denrées  aux  autres  peuples  qu'elle 
n'achette  des  leurs.  Car  quoique  la  Hollande  ait  beau 
coup  d'excellentes  Manutaclures  de  laine  ,  de  foie  ,  àc 
de  lin  ,  des  pêches  confidérables  dont  elle  fait  un 
Commerce  très  utile  de  très  étendu  ,  ces  parties  ne 
peuvent  balancer  la  quantité  immenfe  d'importations 
étrangères  dont  elle  a  befoin  ;  fur- tout  celles  des 
grains  dont  la  difette  cfl  telle  ,  qu'au  raport  de  gens 
dignes  de  foi ,  ils  en  tirent  tous  les  ans  de  la  Pologne 
6c  du  Nord  jufqu'à  huit  millions  de  fanegues ,  tant 
pour  le  pain  &c  le  bifcuit ,  que  pour  la  bierre  ôc  l'eau- 
de-vie.  Cependant  ce  peuple  eft  fi  prévoyant ,  qu'outre 
l'abondance  des  provifîons  qu'il  raiFemble  pour  fcs 
kefoins  ,  il  a  des  maj^azins  de  blés  confîdérables  dont 
il  fournit  toutes  les  Nations  de  l'Europe  dans  les  an- 
fiées  de  difette. 

Quand  même  chaque  fanegue  de  grnins  ne  coûte- 
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ration  de  la  valeur  de  huit  millions  de  pialhes  par  an  Chapitrb 
pour  cette  feule  néceflité  ,  fans  compter  le  prix  du  vin,  ^^^'  *^'"s 
de  l'huile  ,  du  fucre,  du  Tel ,  des  fruits  fecs  ,  des  laines^ 
des  foies  ,  des  chanvres ,  du  poil  de  chèvre  &  de  cha- 
meau ,  delà  poix,  du  goudron,  dufalpêtre  ,  des  canons , 
balles ,  fufils  ôc  autres  munitions  de  guerre  -,  des  épi  - 
ccries ,  des  ingrédiens  néccflaires  à  la  teinture  &  à  la 
médecine  j  de  i'acier ,  du  fer  ,  du  cuivre ,  de  letain ,  du 
plomb  ;  des  forêts  pour  ainlî  dire   qu'on  y  tranfporte 
de  la  Norverge  6c  d'ailleurs  pour  le  îcrvice  journalier, 
la  bâtiffe  des   maifons ,  la   fabrique  des  tonneaux ,  la 
conftrudbion  des  milliers  de  bâtimens  grands  ou  petits 
dont  ils   ont  bcfoin   au   dedans  Se  au   dehors.    Je    ne 
parle  point  d'une  quantité  d'autres   bcfoins  de  la  Hol- 
lande ,   6c  cependant  on  peut  voir  combien  il  lui  fau- 
droit  de  millions  tous    les  ans  pour  les  payer ,  Ci  elle 
n'avoir  un   autre  Commerce  que    celui  de  Ces  Manu- 
factures &:  de  fcs  Pêches.    Il  faut  même  oblerver  que 
les  Manufactures  ne  peuvent  y  être  auiîi  utiles  qu'elles 
le  font  dans  les  autres  pays  ,  parce  que  les  matières  pre- 
mières viennent  du  dehors ,  ainfi  qu'une  partie  des  chofcs 
qui   fervent  à  la  nourriture  des  ouvriers  j  la  valeur  de 
toutes  ces  importations  fortiroit  donc  du  pays ,  (I  Ton 
n'y  remédioit  par  l'aClivité  d'un  Commerce  plus  étendu 
que  celui  des   autres   Nations  ,  fie   par  des   réglemens 
convenables-    Les  HoUandois  fe  font  établis  les  voitu- 
riers  de  la  mcr^  ils  ont  alFuré  leur  principal  profit  fur 
le  fret  de  leurs  navires  ,  achettant  les  cienrées   d'une 
Nation  pour  les  revendre  à  une  autre  après  avoir  four- 
ni leur  pays  des  chofes  qui  lui  font  néceflàires.    Leiur 
patrie  n'cft  qu'un  entrepôt  pour  leur  Commerce ,  6c  un 
Port  franc  qui   fcrt  à   magaziner   les   produ6tions  des 
quatre  parties  du  monde  jufqu'à  ce  qu'ils  retournent 
eux-mêmes  les  y  répandre  fuivant  les  circonftances. 
En  effet ,  ils  diflribuexu  dans  toute  l'Europe ,  noix 
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r>  feulement  les  épiceries  donc  ils  font  les  feiiis  proprié- 
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XXXI.  t>cc.   î^'^^^^^î    mais    encore    toutes    les  marcnandiies    que    le 

*  '       Commerce  immenfe  de  leur  Compagnie  des  Indes  leur 

raporte  des  côtes  de  l'Afrique  ,  de  la  Perfe  ,  de  l'Inde  , 
de  la  Chine  ,  du  Japon.  L'Europe  &:  l'Amérique  en 
font  remplies  ,  &;  les  poirefîions  Efpagnoles  beaucoup 
plus  que  les  autres  pays.  Nous  ne  leur  fournilîons  que 
des  vivres  ou  des  matières  premières ,  dont  le  fuperflu 
de  leur  confommation  eft  exporté  par  eux  en  Allema- 
gne ôc  dans  le  Nord  de  l'E  irope  \  le  favon  cil:  la  feule 
de  nos  Manufar^tures  qu'ils  faîreiic  valoir. 

La  France  ,  i'Angiccerrc  6c  l'Italie  ,  outre  les  pro-. 
du£lions  de  leurs  terres ,  vendent  aux  tiollandois  beau- 
coup de  leurs  Manufa£lures ,  qui  par  leur  induftrie 
font  également  revendues  dans  le  Nord  en  Allema- 
gne ,  à  leur  propre  confommation  près  ,  &:  à  ce  qu'ils 
en  apportent  en  Efpagne.  Ils  nous  vendent  auffi  des 
cires  ^  des  cuirs  qu'ils  tirent  de  la  Mofcovie  ,  leurs 
poifîons  ,  des  toiles  peintes  ,  beaucoup  d'autres  mar- 
chandifes  qu'ils  tirent  prelque  toutes  des  Pays  étrangers.. 
Ils  fournifient  non  feulement  l'Efpagne  ,  mais  même 
nos  flottes  fous  des  noms  Efpagnols  ^  de  leurs  propres  pro- 
ductions &  de  celles  des  autres  pays  :  mais  ce  n'eft  encore 
qu'une  partie  de  leur  Commerce  avec  nous  ,puifque  par 
la  voie  de  Curaçao  6c  de  leur  Colonie  de  Surinam  lîtuée 
en  terre  ferme  de  l'Amérique  à  fept  dégrés  de  latitude  , 
ils  introduifent  en  fraude  dans  nospolïcilions  encore  plus 
de  marchandifes ,  qu'ils  ne  le  font  par  la  voie  de  Cadix.. 
La  Mofcovie  ,  la  Norvège  ,  la  Suéde  ,  le  Dannemark 
6c  l'Allemagne  donnent  en  retour  aux  Hollandois  ,  des 
.  canons ,  des  fufils  6c  autres  proviilons  de  guerre  \  de 
l'acier  ,  du  cuivre  ,  du  plomb  ,  du  fer  blanc  ,  des  cires , 
des  cuirs  ,  du  brai ,  de  la  rélîne  ^  du  falpêtre  ,  des 
mâts  ,  des  merrains  ,  des  bois  de  charpente  6c  de  conf- 
trudtion  \  des  pelleteries  ,  des  lins  ,  des  chanvres  ,  des 
toiles  de  Silefic  ,  du  froment,  de  l'orge  ,  de  l'avoine 5, 
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&   généralement   toutes    leurs   productions  ,    que  les  •■-' 

Holl.mdois  dillrribuent  à  tous  les  peuples  par  unCom-   yyyt^^^^ 
merce  direct  ou  indirect  j  de  façon  que    l'on  pourroic  '      ^ 

croire  qu'ik  ont  entrepris  rapprovifionnement  général 
du  inonde  ,  fans  être  cflraiés  des  rifques ,  des  trais  ôc 
de  la  longueur  des  navigations  les  plus  reculées. 

J'obfcrve  que  ,  quoique  la  navigation  des  HoUandois 
aux  Ides  du  Japon  le  long  des  côtes  de  TÉurope  ,  de 
l'Afrique  ^c  de  i'Alie  ,  foit  de  plus  de  onze  mille  lieues 
d'aller  6c  de  retour  ;  c'cft-à-dire  trois  fois  au  moins 
plus  confidérable  que  les  voyages  entiers  de  nos  flottes 
&  de  nos  galions ,  Tordre  ôc  la  prévoyance  de  ce  peu- 
ple font  tels  ,  qu'il  part  tous  les  ans  de  leurs  Ports 
une  flotte  pour  les  Indes  Orientales  .  &  qu'ils  en  reçoi- 
vent une.  Les  Poi  cugais  ont  coûtiimé  d'envoyer  &  de 
recevoir  chaque  année  plu  (leurs  flottes  pour  le  Com- 
merce qu'ils  font  dans  leurs  Indes  Occidentales  j  èc  nous 
cependant  qui  avons  des  poiîeilions  plus  riches,  plus 
étendues  ,  plus  voilincs  ,  nous  avons  le  malheur  de  ne 
pouvoir  chaque  année  envoyer  une  flotte  à  la  Nou- 
velle Efpagne  ,  ni  en  recevoir  une.  Au  contraire  on  a 
fufpendu  en  1711  l'expédition  de  la  flotte  ,  quoiqu'on 
n'en  eût  point  envoyé  depuis  deux  ans  ,  parce  qiK:  l'on 
vouloit  lailfer  un  intervalle  de  trois  ans  entre  une  flotte 
&  une  autre.  Les  retards  de  nos  galions  font  encore 
plus  conhdérables. 

J'avoue  que  je  n'en  puis  deviner  la  raifon  y  car  k 
juger  des  choies  par  ce  que  l'on  voit ,  on  pourroit  dire 
que  nous  prenons  un  ioiii  particulier  de  contrarier  le 
Commerce  des  fujets  de  Sa  Majefté  en  Amérique  ,  &c 
d'y  faciliter  celui  des  ^  Etrangers. 


a  II  faut  observer  que  toutes  les 
faifons  ne  font  pa;  cgaleaient  favo- 
rables pour  naviger  dans  certaines 
mers  ,  foit  à  caufe  des  vents  alifcs , 
û)it  à  caufj  des  coups  de  vent  qui  ré- 
gnent dans  quelques  parages  dans  des 


tems  réglés.  A  cela  près  ,  on  con-^ 
viendra  a.fcment  que  les  convoi'"  'onc 
pernicieux  ,  &  que  leur  recard  facilite 
toujours  néceirairement  le  commerce 
étranger  dans  une  colonie.  Lo  foue 
l'Auteur  écrivoit  en  1714  j  les  vaii^ 
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Quelques  perfonncs  répliquent  qu'une  de  nos  Ûottes 

Chapitre  ^^  vaut  deiix  des  Hollandois  ôc  trois  de  celles  des 
XXXIII.  pQi-i-^gais .  quand  même  cela  feroit  vrai ,  ils  auroient 
toujours  l'avantage  ,  puifqu'ils  reçoivent  trois  flottes 
contre  nous  une  ;  ôc  je  ne  vois  pas  pourquoi  nous 
nous  contenterions  d'un  bénéfice  moindre  ,  même  égal , 
puifque  nos  pofTefTions  font  plus  riches  ôc  plus  éten- 
duesV 


CHAPITRE    XXXIIL 

Dûs  caujes  du  bon  marché  du  fret  fur  les  Navires 
des  Hollandois ,  (djr  des  raifons  qui  les  portent  k 
entrepojerchex.  eux  les  produci  ions  des  autres  pays 
ayant  de  les  diftribuer  en  Europe, 

N  a  vu  que  les  productions  de  la  Hollande  ne  fufH- 
_  foient  pas  à  fa  iubliftance  &:  au  payement  des  den- 
rées qui  lui  font  nécefïaires  j  ainfj  elle  a  fondé  l'utilité 
de  Ton  Commerce  fur  le  fret  de  fcs  vaiffcaux.  C'efl:  un 
genre  de  Commerce  différent  de  celui  qui  fe  fait  dans 
les  autres  Etats  j  il  n'y  a  que  Géncs  qui  fe  trouvant 
dans  la  même  difette  fuit  à  peu  près  les  mêmes  prin-- 
cipes. 

Quelques  perfonnes  font  d'abord  cette  réflexion , 
qu*il  feroit  avantageux  pour  les  Hollandois  &:  pour  les 
peuples  auxquels  ils  diltribuent  leurs  achats  ,  que  Iç 
tranfport  en    fût  fait   immédiatement  du  pays  ou  ils 


(eaux  Efpagnols  n'avolent  pas  coutu- 
xnt  de  p.ill'er  le  détroit  de  Magellan  ; 
ie  Commerce  avec  le  Pérou  ne  fe 
faifbit  que  par  terre  avec  Panama,  & 
de-  la  par  mer  a  Lima  :  anjourd'lmi 
pluûeurs  vailleaux  pairent  le  détroit , 


&  la  Cour  d'Efpagne  accor-^e  autanc 
de  permifllons  que  l'on  en  demande 
pour  les  navires  de  regiftre  :  cela  don- 
ne à  ce  commerce  a  peu  près  la  formç 
de  celui  que  nous  faisons  dans  np5 
Colonies. 


XXXIII. 
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adhettent  au  pays  de  la  confommation  ,  ians  faire  les 
frais  d'une  décharge  ôc  d'une  recharge  en  Hollande ,  ^"^vm^ 
&;  fans  payer  les  droits  de  Douane  quoiqu'alFez  mé- 
diocres, A  quoi  je  réponds  qu'il  elt  ordinairement 
plus  avantageux  pour  toutes  les  Nations  d'achetter  leurs 
bcfoins  en  Hollande  que  de  les  tirer  de  la  première 
main  ]  èc  que  malgré  les  frais  qu'occallonne  l'entrepôt 
en  Hollande  ,  il  eit  plus  commode  aux  Négocians  de 
les  y  apporter  pour  les  en  faire  fortir  une  féconde  fois. 
L'avantage  des  autres  Nations  à  tirer  de  la  Hollande 
confiftc  dans  le  bon  marché  où  y  font  prcfque  toutes 
les  miarchandiles  qu'on  y  tranfporte  malgré  les  frais  6c 
les  droits  d'entrepôt  ;  car  Ci  l'un  dans  l'autre  ces  frais 
vont  à  fix  ou  iept  pour  cent ,  le  bénéfice  que  donne  le 
bon  marché  du  irct  des  Hollandois  compenfe  cette 
perte.  Ce  bon  marché  a  deux  caufes  :  l'une  efV 
l'étendue  du  Commerce  des  Hollandois  ,  qui  étant 
établi  ôc  continuel  dans  tout  le  monde,  fournit  tou- 
jours un  fret  ailliré  à  leurs  vaificarx  loit  pour  aller 
foit  pour  revenir  y  de  comme  la  dépenié  du  fret  fe 
partage  entre  la  marchandife  exportée  dc  la  marchan- 
dife  importée  ,  il  fe  trouve  réduit  lur  chacune  à  la  moitié 
de  ce  qu'il  coutcroit  fi  l'on  laifoit  un  armement  pour 
un  feul  de  ces  objets.  C'eft  dans  un  de  ces  derniers 
cas  que  fe  trouvent  les  autres  peuples  ,  parce  que  leur 
Commerce  n'cll:  pas  aulîi  étendu.  La  leconde  caufe 
du  bon  marché  que  font  les  Hollandois  fur  prcfque 
toutes  les  marchandifes  qu'ils  revendent  ,  procède  du 
peu  de  monde  qu'ils  mettent  fur  leurs  vaiiTeaux  j  de 
ce  que  les  gages  &  la  nourriture  de  leurs  Matelots 
font  à  meilleur  marché  qu'ailleurs  j  pour  fivorifer  le 
fret  ,  l'Etat  aiîranchit  de  droits  quelques  -  unes  des 
denrées  qui  fendent  à  la  navigation  des  fujets ,  6c  mo- 
dère les  droits  fur  quelques  ^  autres. 

a  II  eH;  bon  d'obferver  que  la  coiif-  ti   fe";  ,  la  légcreté  de  leurs  manoeuvres^ 
tructioa  des  embarcations  Holiandoi-  Ji  exigent  moias  de  monde  j  qu'eu  dou- 
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Outre  les  facilités  que  l'Etat  apporte  en  Hollande 
pour  le  Commerce  d'œconomie  ,  li  eft  encore  des  cir- 
confiances  qui  les  favonfent.  C'cft  de  là  qu'il  faut 
tirer  les  épiceries  dont  cette  Nation  eft  feule  en  ^  pof- 
feifion  i  6c  leur  Compagnie  des  Indes  efb  li  puiflante, 
que  le  Commerce  des  autres  Compagnies  dans  l'Inde 
ell:  peu  de  choie  en  comparaifon  du  lien. 

A  l'égard  de  l'avantage  que  trouvent  les  Hollandois 
k  apporter  dans  leur  pays  les  marchandifes  des  autres 
Etats  plutôt  que  de  les  tranfporter  à  droiture  à  leur 
deftination  ,  il  eft  aifé  de  le  concevoir.  Je  fuppofe  qu'un 
navire  Hollandois  parte  des  Ports  Méridionaux  de  l'Eu- 
rope chargé  de  vins  ,  d'huiles  ,  de  fruits  fecs  ,  d'eaux- 
de-vie  ôc  autres  produ(ftions ,  il  eft  avantageux  pour 
lui  d'en  vendre  ce  qu'il  pourra  pour  la  conlommation 
même  de  fon  pays  ,  Ôc  aux  Etrangers  qui  viennent  y 
chercher  leurs  befoins  :  le  furplus  attend  les  faifons 
propres  à  la  navigation  du  Nord  ,  &  l'on  diftribue  fur 
chaque  vaifFeau  les  ailbrtimens  6c  les  quantités  qui  lui 
font  néceflaires  fuivant  fa  deftination  ;  diftribution  qui 
ne  pourroit  fe  faire  fans  cette  cfcale.  C'eft  la  même 
chofe  pour  les  vaifleaux  qui  reviennent  du  Nord, 
Lorfque  je  dis  que  la  Hollande  fait  le  Commerce  de 
toute  l'Europe  ,  je  n'ai  pas  befoin  d'avertir  que  j'entens 
feulement  la  plus  grande  partie ,  puifque  l'on  voit  des 
vaifleaux  Danois  ,  Suédois  .  &  ceux  des  villes  Anféati- 
ques  dans  les  Ports  Méridionaux ,  comme  il  en  parc 
du  Midi  pour  le  ^  Nord. 


nant  de  l'emploi  aux  Matelots  de  tou- 
tes les  Nations,  ils  en  ont  toujours 
.un  grand  nombre  ,  &  à  bon  marché; 
que  l'on  fe  fert  en  Hollande  de  ma- 
ehines  ,  toutes  les  fois  c]ue  l'on  peut 
épargner  le  fervice  des  bras  >  que  les 
formalités  pour  l'expédition  des  cliar- 
gemens ,  ne  font  pas  fi  coûteufès  ni  fi 
ejnbarralfantes  que  dans  d'autres  Etats 
Toutes  ces  chofes  contribuent  au  bon 
tjjarché  de  leur  navigation. 


a  Les  peuples  qui  ont  àei  lues  à 
fucre ,  pourrojenc  diminuer  cette  con- 
fommation  chez  eux  &  même  en  Eu- 
rope. Outre  que  la  culture  des 
arbres  à  épiceries  ,  n'eft  peut-êre  pas 
impodible  ;  ces  Ifles  fourmirent  des 
Canneliers  fauvages ,  des  graines  de 
bois  d'inde  dont  l'ufage  feroit  moins 
cher,  &  à  peu  de  choie  près  aufîî  bon, 

b  La  néccffité,  fans  doute ,  appr't  la 
première  aux  Hollandoi';  à  tirer  parti 
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Suite  des  confi aérations  fur  le  Commerce 
de  U  Hollande. 


Chapitre 
XXXIV.4X. 


DA  N  s  la  pofîtion  oii  fe  trouve  la  Hollande  ,  ii 
falloic  qu'elle  fût  en  quelque  façon  un  Port  franc 
&  un  entrepôt  général  des  marchandifes  étrangères 
deftinées  pour  les  quatre  Parties  du  monde  j  car  li  les 
droits  fur  ces  marchandifes  étrangères  eulTent  été  auiîi 
forts  qu'il  convient  aux  autres  Etats  de  les  impofer , 
les  différens  peuples  enflent  trouvé  plus  d'avantage  à 
négocier  entr'cux  à  droiture.  Auiîi  les  droits  d'entrée 
ôc  de  fortie  font  fi  modiques  ,  que  la  plupart  font  de- 
puis deux  jufqu'à  cinq  pour  cent  j  il  y  a  même  desar^ 


de  leur  fituation  ;  &  l'ignorance  où 
l'Europe  a  long-tems  été  des  vrais  prin- 
cipes du  Commerce,a  facilité  l'établif- 
lement  du  leur:  fe  trouvant  beaucoup 
d'argent  &  une  grande  marine  ,  lorf- 
que  les  autres  peuples  fe  contcntoient 
encore  de  fournir  des  échanges  pour 
avoir  leurs  befoins  ,  &  regardoient 
comme  un  avantage  de  s'épargner  les 
fifques  de  la  navigation  ,  il  falloit 
qu'on  eût  recours  à  eux.  Lorfque  la 
concurrence  s'éleva  ;  étant  plus  riches 
en  argent ,  en  vaillcaux  &  en  occa- 
fions ,  ils  dévoient  avoir  la  préférence 
du  tranfport  &  du  prix  des  denrées  : 
pour  conferver  cet  avantage ,  il  étoic 
elTentiel  que  l'entrepôt  de  la  Hollande 
ne  renchérît pastrop  les  marchandifes  , 
&  que  l'Etat  en  chargeant  de  droits  la 
conlbmmation  intérieure, facilitât  l'ex- 
portation par  des  franchifes;auffi  à  me- 
fure  que  l'Etat  s'efl  éloigne  de  ce  der- 
nier principe ,  on  a  vu  fon  Commerce 
diminuer. 


Un  peuple  occupé  d'un  grand  Com- 
merce intérieur  &  extérieur  de  fes 
propres  productions  ,  s'eft  fenti  la 
force  d'interdire  à  toutes  les  Nations 
le  Commerce  d'économie  dans  fes 
ports  :  fon  Commerce  &  la  richefle 
ont  augmenté  de  ce  qu'ont  perdu  les 
Hollandois. 

Ces  deux  exemples  fufHfent  pour 
prouver  que  dans  un  Etat  où  il  y  au- 
Toit  des  entrepôts  faciles  ,  des  ports 
francs  ,  une  grande  maG'e  d'argent , 
à  bon  marché  ,  &  une  police  qui  fa- 
cil  iteroit  le  Commerce  d'économie  j 
le  commerce  de  luxe  n'empêcheroic 
pas  le  premier ,  comme  quelques  per- 
fonnes  le  croient  j  la  marine  d'un 
Etat  n'efl  même  jamais  fi  puillànte , 
que  lorfqu'il  s'y  applique.  Mais  il  faut 
obferver  que  jamais  les  Ports  francs 
ne  remplilfent  le  but  de  leur  inftitu- 
tion,lorfqu'ils  ont  la  liberté  d'employer 
leur  marine  au  commerce  de  luxe 
diredemem, 

o 
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■  ticles  qui  font  abfolumcnt  francs  foit  à  l'entrée  foit  à» 
Chapitre  la  fortie  j  d'autres  payent  jufqu'à  huit ,    neuf  ôc  dix 

Cette  police  me  conduit  naturellement  à  une  réfle- 
xion en  faveur  du  Commerce  de  l'Efpagne  ^  c'efl:  qu'il 
feroit  très-avantageux  pour  elle  ,  que  les  droits  d'entrée 
&  de  fortie  fur  les  denrées  de  l'Amérique  fuflent  mo- 
dérés. Ces  denrées  viendroient  en  plus  grande  quantité  5 
entre  autres  le  cacao  ,  le  fucre  ,  les  cuirs  ,  le  tabac , 
les  bois  de  conftruclion.  La  modicité  des  Tarifs  faci- 
literoit  l'exportation  du  fuperflii ,  &  priveroitles  Etran- 
gers de  l'occafion  d'aller  les  chercher  eux-mêmes  dans 
nos  polTèllions  ,  en  leur  ôtant  le  bénéfice  qu'ils  y  trou- 
vent actuellement.  Cependant  les  lujets  de  Sa  Majeflé 
profiteroient  du  fret  &;  des  autres  avantages  du  Com- 
merce i  le  Tréfor  royal  percevroit  trois  droits  fur  les 
mêmes  marchandifes  ,  à  la  fortie  des  Indes ,  à  l'entrée 
en  Efpagne ,  6c  à  leur  fortie  :  ces  droits  ne  fiiflcnt-ils 
que  de  deux  de  demi  pour  cent  en  chaque  endroit ,  ee 
feroit  toujours  fept  6c  demi  pour  cent  que  Sa  Majefté 
retireroit  de  ce  Commerce  ,  fans  compter  le  bénéfice 
qu'il  occafionneroit  à  fes  fujets.  Les  Portugais  jouillcnt 
en  partie  de  cet  avantage  dans  leur  Commerce  :  ils 
font  par  eux-mêmes  celui  de  leurs  Colonies  de  l'une 
&c  l'autre  Inde  ,  ôc  les  Etrangers  envoient  des  flottes 
entières  chercher  dans  leurs  ports  les  marchandifes  de 
leurs  Colonies. 

Pour  revenir  à  la  Hollande,  il  eft  bon  de  remarquer 
qu'elle  ne  laifïè  pas  de  pratiquer  dans  certains  cas  les 
lages  maximes  de  France  6c  d'Angleterre  :  les  Manufa.- 
6lures  étrangères  payent  de  plus  gros  droits  que  celles 
du  pays  :  les  matières  premières  payent  moins  à  l'entrée 
qu'à  la  fortie  ,  6c  plufleurs  font  ablolumcnt  franches. 

Les  épiceries  ,  par  exemple ,  qu'apportent  leurs  vaif- 
feaux  payent  un  droit  d'entrée  médiocre  ,  6c  font  fran- 
ches à  la  fortie.  Les  harengs  donc  ils  font  un  eom  ■ 
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îîlefce  fi  coniîdérable  dans  l'Europe  ,  ne  payent  aucun 
droit  d'entrée  ni  de  (ortie  ,  lorfqu'iis  proviennent  de  Chapitr.f 
leurs  pêches  de  qu'ils  s'exportent  par  leurs  propres  na- 
vires :  les  huiles  de  baleine  qui  font  apportées  par  des 
navires  étrangers  payent  le  double  des  droits.  Il  eft  mê- 
ine  des  marchandifes  prohibées  dans  Foccalion.  Enfin 
fans  entrer  dans  le  détail  ,  les  HoUandois  ont  pour  prin- 
cipe de  leur  tarif,  de  faciliter  l'entrée  &c  l'emploi  des 
matières  premières  dont  ils  manquent ,  fuivant  le  be- 
foin qu'ils  en  ont  ;  de  fivorifer  l'économie  du  commerce, 
de  la  navigation,  èc  l'exportation  de  tout  le  fuperflu  de 
ce  qu'il  ell  permis  d'importer  chez  eux. 

Baudouin  le  Jeune,  Comte  de  Flandres,  contribua 
beaucoup  au  progrès  du  Commerce  de  fes  fujets  par 
les  foires  franches  qu'il  établit  en  ^60  en  divers  lieux 
(iefes  Etats  ^  la  franchife  des  étoffes  qui  s'y  fabriquoient, 
-engagcoit  tous  les  peuples  voifins  à  les  achetter ,  èc  pen- 
dant trois  Hecles  qu'elle  dura  ,  ce  Commerce  s'accrut 
fans  cclTe.  Mais  les  fuccefleurs  de  Baudouin  ,  ayant 
impofé  des  droits  fur  les  Manufa6lures  ,  les  Ouvriers 
en  draps  &:  en  toiles  fe  fouleverent  ,  &:  après  la  cruelle 
fédition  de  Gand  en  1301  ,  beaucoup  pafferent  dans 
le  Brabant. 

La  même  caufe  a  détruit  les  Manufactures  en  Efpa- 
gne  ,  à  cela  près  ,  que  la  fidélité  des  Ouvriers  les  a  con- 
tenus  dans  le  devoir. 

Les  Ducs  de  Brabant  ne  fçurcnt  pas  profiter  des  per- 
tes des  Comtes  de  Flandres  ,  6c  peu  d'années  après  l'é- 
tablifïement  des  Manufactures  ,  ils  y  impofcrent  des  tri- 
buts qui  fouleverent  encoi;e  lesOuvriers  en  divers  endroits, 
^  fur-tout  à  Louvain  ,  où  il  y  eut  du  fang  répandu.  Ces 
rebelles  fe  réfugièrent  partie  en  Angleterre,  partie  en 
Hollande.  C'eft  d'eux  que  les  Anglois  reçurent  les  pre- 
mières leçons  de  l'art  de  la  Fabrique  ,  car  auparavant 
ils  vendoient  leurs  laines  aux  Flamands ,  dont  ils  rece- 
vaient des  draps  en  pavement. 

Oij 
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Outre  les  Ouvriers  du  Brabant  qui  paiïerent  en  Hor- 
lande  ,  il  s'y  en  établit  beaucoup  de  ceux  de  Flandres  , 
fur-tout  à  Leyde  où  la  Manufadlure  des  draps  sci\  fou- 
tenue  jufqu'à  préfent  dans  une  grande  réputation  ,  ainfî 
que  celles  d'Angleterre.  Ces  deux  Etats  pour  conferver 
une  il  riche  acquilition,  ont  eu  la  plus  grande  attention 
à  ne  pas  exiger  de  gros  droits  de  leurs  Manufactures. 

Les  Pays-Bas  Efpagnols  qui  autrefois  étoient  le  centre 
d'un  grand  commerce  ,  n'en  font  prefqu'aucun  aujour- 
d'hui par  la  grande  attention  des  Hollandois  ,  fur-tout 
la  ville  d'Amfterdam  ,  à  empêcher  qu'il  ne  s'y  rétablifle  , 
principalement  à  Anvers.  Lors  de  la  Trêve  de  1 609  ,  les 
Efpagnols  exigeoient  que  les  droits  impofés  fur  la  navi- 
gation de  l'Efcaut  &:  des  autres  rivières  fulîcnt  levés  ;  ja- 
mais la  Hollande  n'y  voulut  confentir  ,  dans  l'intention 
où  elle  étoit  d'anéantir  le  Commerce  de  ces  Provinces 
pour  s'en  emparer. 

Ils  fe  font  au  contraire  donné  de  garde  de  lailfer  éta- 
blir la  moindre  impofîtion  fur  la  navigation  de  l'Elbe  , 
du  Wezer  ,  du  Rhin  ,  de  la  Meufe,  èc  de  l'Ems  ,  par 
lefquelles  ils  fe  procurent  un  commerce  très-utile  de  qui 
recule  en  quelque  façon  les  limites  de  leur  territoire. 

Les  Hollandois  ont  une  Compagnie  de  Commerce, 
connue  fous  le  nom  de  Compagnie  des  Indes  occiden- 
tales ,  dont  le  Commerce  fe  fait  avec  les  Colonies  de 
*  Surinam  en  Terre-ferme ,  &  de  l'iile  de  ^  Curaçao.  Les 


a  La  Terre  ferme  efl:  une  vnfte  ré- 
gion de  PAmcrique  ,  comprife  entre 
le  deuxième  degré  de  latitude  méri- 
dionale &  le  douzième  de  latitride 
feptcntrionale.  Elle  efl  bornée  au 
nord  &  au  levant  par  la  mer  du  nord, 
au  fud  par  les  terres  des  Amazones  &  le 
Pérou  5  au  couchant  par  la  mer  du  fud 
&  par  rifthme  de  Panama  qui  l'atta- 
cîie  à  l'Amérique  feptentrionale.  Les 
Efpagnols  n'ont  rien  dans  toute  la  par- 
tie du  levant  qui  comprend  le  long 


des  côtes ,  la  Caribane  ,  &  la  Guiane 
dans  les  terres  ;  dans  cette  dernière 
cft  la  C  olonie  &  le  Fort  de  Surinam 
au  nord  de  CayenneColonie  Francoife. 
b  Curaçao ,  une  des  Ifles  fous  le  vent, 
fîtuée  par  les  1 1  degrés  40  minutes  lati- 
tude nord  avec  une  ville  de  ce  nom  où 
il  y  a  un  très-beau  Port.  Cette  Colo- 
nie n'eft  confîdérable  que  par  Con 
Commerce  interlope  avec  l'Elpagnol , 
&  touces  les  autres  Nations. 
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habkans  de  ces  Colonies ,  &:  le  Commerce  que  la  Com 
pagnie  fait  avec  eux,  ont  de  grands  privilèges;  le  droit  xxxiV.^^c! 
de  tonnage  fu  r  les  vaifTeaux  qui  y  vont ,  n'eft  que  de 
cinq  réaux  de  plate  pour  aller  ,  de  autant  au  retour  ;  dc 
le  droit  de  Douane  fur  les  marchandifes  qu'on  y  envoie 
ou  qui  en  reviennent ,  ell  de  deux  èc  demi  pour  cent 
de  la  valeur. 

En  Efpagne  on  paye  trente  à  quarante  piaftres  par 
chaque  tonneau  fur  les  navires  qui  vont  en  flotte  &c 
en  galions ,  ôc  jufqu'à  quatre- vingt  pour  les  navires  de 
permifîion  ,  fans  parler  des  droits  que  perçoit  le  Séminaire 
de  Seville. 

On  porte  dans  ces  Colonies  une  quantité  immenfe 
de  marchandifes  ,  6c  les  Hollandois  conviennent  eux- 
mêmes  que  la  plus  grande  partie  s'en  confomme  dans 
l'Amérique  méridionale  ,  par  le  commerce  qu'ils  font 
avec  les  Efpagnols  de  Terre-ferme  :  ils  en  rapportent 
des  fucres  ,  des  cafFés ,  des  piaftres. 

Il  y  a  en  Hollande  ime  Chambre  érigée  pour  la  con- 
duite du  Commerce  d'Italie  &:  des  côtes  de  la  Médi- 
terranée. Les  navires  qu'on  y  employé  ne  peuvent  être 
armés  de  moins  de  vingt  à  vingt-cinq  pièces  de  canon , 
&  de  foixante  à  foixante-dix  hommes  d'équipage.  On 
expédie  tous  les  ans  trois  ou  quatre  flottes  pour  ces  pa- 
rafes fous  le  convoi  de  deux  vaiflcaux  de  i^uerre  au 
moins  de  quarante  à  cinquante  canons  chacun.  Ces 
vaifTeaux  vont  de  Port  en  Port  le  lonîr  des  côtes  d'Ita- 
lie  chargeant  dans  l'un  pour  revenir  dans  l'autre ,  & 
delà  ils  font  route  pour  le  Levant.  Le  tems  que  ces 
vaifTeaux  doivent  rcfter  dans  chaque  Port  eft  fixé  avant 
le  départ.  Les  vaifl^eaux  defliinés  pour  Venife  n'ont  pas 
coutLune  de  faire  d'autre  efcale  ,  que  dans  la  mer 
Adriatique. 

Les  vaiileaux  qui  partent  de  Hollande  pour  l'Occi  - 
dent ,  le  Sud  ,  ôc  le  Nord ,  ne  payent  que  cinq  fols 
d'Hollande  pour  droit  de  tonnage  à  la  fortie  ,  ce  qui 
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-  ne  revient  pas  à  un  réai  de  plate  ,  èc  dix  fols  au  retour  * 

-Tv-V,""/?.^  &:  cela  pour  toute  une  année  quand  même  ils  feroicnç 
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piuiicurs  voyages  pendant  Ion  cours.  Les  barques  6c 
les  vailîeaux  qui  vont  à  la  pêche  du  hareng  6c  de  la 
baleine  ne  payent  rien. 

Une  des  plus  riches  branches  du  Commerce  des 
Hollandois  elt  la  pêche  des  morues  ,  des  merlus  ,  des 
harengs  ,  des  faumons  ,  des  foies  ,  &:  des  baleifies  ,  parti- 
culièrement celles  de  la  morue  6c  du  hareng  dont  ils  ven- 
dent pour  de  grandes  fommes  dans  les  pays  catholi- 
ques. Aulîi  ont-ils  pris  beaucoup  de  précautions  pour 
le  conferver  ces  deux  pêches  6c  le  Commerce  qui  en 
réfultç  :  fur-tout  ils  ont  m-and  foin  de  deirécher  les 
harengs  qui  ne  paroiiîent  pas  de  bonne  qualité  ;  que  le 
refte  foit  falé  dans  fon  tems  ;  que  le  fel  foit  bon  &c 
qu'il  y  en  ait  alTez  ;  que  les  barrils  n'ayent  aucune 
mauvaife  odeur  ;  enfin  ils  préyienuent  tous  les  défaut? 
qui  pourroient  diminuer  la  réputation  ^  la  vente  or- 
dinaire de  cette  denrée.  Cette  pêche  employé  commu- 
nément tous  les  ans  fur  Ips  cotes  d'Angleterre  jufqu'à 
trois  mille  barques  6c  quinze  mille  pêcheurs.  J^çs  Hol- 
landois vendent  tous  les  ans  autour  de  trois  cens  mille 
tonneaux  de  ce  poifîbn ,  ce  qui ,  à  deux  cens  florins  le 
tonneau  ,  feroit  loixante  quinze  millions  de  livres  èc 
plus  de  vingt  millions  de  piaftres.  Les  deux  tiers  de 
cette  fornmc  font  en  pur  bénéfice  pour  le  pays  ,  6ç 
l'autre  tiers  pour  la  dëpenfe.  Si  l'on  confidere  que 
toutes  ces  barques  ,  les  cordages ,  les  voiles ,  les  ton- 
neaux font  de  fabrique  Hollandoife  ,  que  c'eft  le  Com- 
merce qui  y  apporte  les  vivres  d)C  le  fel  néceiîaire  pour 
cette  pêche ,  on  verra  le  nombre  incroyable  d'hommes 
que  la  pêche  feule  y  fait  vivre  ,  fans  compter  ceux  qui 
font  employés  à  en  porter  le  produit  dans  les  autres 
Etats.  Pour  encourager  encore  plus  ce  Commerce,  les 


harengs  de  leur  propre  pêche  ne  payent  rien  à  l'entrée 
is  à  trois  S^  demi  pour  cent  à  la  fortie, 


6ç  Seulement  trois  à  trois  S^  demi  poi 
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Les  Manufaclures  de  foie  ^  de  laine  ,  de  chanvre  de 


de  lin  y  occupent  encore  une  grande  multitude  d'hom-  xxxïV^&c. 
mes  ;  les  trois  premières  matières  leur  manquent ,  ôc  ils 
ne  laillent  pas  de  tirer  des  lins  étrangers  quoique  leur 
pays  en  fourniire  abondamment. 

L'Imprimerie  cft  encore  un  des  grands  objets  de 
Commerce  de  la  Hollande ,  à  la  confervation  duquel 
ils  apportent  beaucoup  d'attention. 

Une  des  caufes  qui  a  le  plus  contribué  à  faire  fleurir 
la  navigation  des  Hollandois  ,  cft  la  facilité  qu'ils  ont 
de  voiturer  par  mer  à  meilleur  marché  que  les  autres 
peuples;  èc  c'eft  le  prix  modique  de  leur  fret  qui  les  met 
en  état  de  vendre  à  meilleur  marché  que  les  autres  Négo- 
cians.  Aulfi  beaucoup  d'Etrangers  exportent-ils  leurs  den- 
rées fur  des  vaiifeaux  Hollandois  par  la  convenance  du 
fret  ,  la  facilité  de  les  trouver ,  ôc  la  fureté  des  ci- 
cortcs  qu'on  donne  à  leurs  flottes  marchandes. 

La  maifon  d'Autriche  prévoyant  quelle  perte  ce  feroit 
pour  la  Hollande  que  celle  du  Commerce  de  la  mer  Balti- 
que ,  efTaya  ious  le  Règne  de  Ferdinand  II  de  détruire  leur 
domination  dans  ces  mers;  ce  fut  envain  ;  les  Hollan- 
dois s'y  font  maintenus  malgré  les  diverfcs  tentatives 
qu'on  a  faites  pour  les  en  dépouiller.  Une  des  maxi- 
mes fondamentales  de  leur  gouvernement  eft  d'empê- 
cher par  toutes  les  voies  poifiblcs  les  vaifïeaux  du 
Nord  de  fréquenter  en  trop  grand  nombre  les  Ports 
du  Poncnt  ôc  du  Midi;  dc  réciproquement,  cette  Répu- 
blique fituée  au  milieu ,  ne  confentira  jamais  que  le 
Commerce  de  l'Europe  fe  fafîc  fans  elle  ,  &:  elle  y 
réuflira  ,  tant  que  fes  lujets  auront  le  fecret  de  vendre 
les  marchandiies  étrangères  prefque  à  aufli  bon  mar- 
ché que  fur  les  lieux  mêmes  où  elles  s'achcttenc. 

La  Hollande  tire  une  grande  quantité  de  graine  de 
lin  de  la  Curlande  ;  une  partie  fe  vend  en  France 
§c   en  Flandres  ;  ces  pays  étant  obligés  de  rcnouveîler 
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cette  graine^  dans  leurs  terrains  parce  qu'elle  y  dégé" 
^YYXVll^  nere  :  le  refte  fe  convertit  en  huile.  Outre  le  Miniftre 
*  que  les  Hollandois  ont  toujours  à  la  Porte  ,  ils  entre- 
tiennent des  Confuls  ôC  des  Vice-Confuls  dans  tou- 
tes les  échelles  du  Levant  pour  protéger  leurs  Négocians 
&  adminiftrer  la  juftice  entr'eux. 


CH  APIT  RE   XXXVIL 

Dti  Commerce  des  munitions  de  guerre  en  Hollande 
^  dans  les  autres  pays, 

LEs  Hollandois  font  un  Commerce   confidérablc 
d'armes  ôc  de  munitions  de  guerre,  qu'ils  tirent 
de  Suéde  6c  d'ailleurs  ,    pour  les  revendre  même  aux 
peuples   leurs  voifms  fans  craindre  qu'ils  s'en  fervent 
contr'eux  :  ils  fçavent  que  ces  peuples  les  recevroient 
d'une  autre  main  fi  ce  n'étoit  pas  de  la  leur  ,   &:  qu'ils 
fe  priveroient  par  une  prohibition  du  bénéfice  que  leur 
procure    ce  Commerce.    L'argent    eft  la   munition  la 
plus  fûre  pour  la  vi£boire;  avec  celle-là  on  trouve  tou^ 
tes  les   autres  ;    on  entretient  de  grandes  armées  par 
mer  ôc  par  terre  ,  on  négocie  les  alliances  ,  les  amitiés , 
Ôc  l'on  ne  manque  de  rien  de  ce  qui  eft  nécefTaire  à 
fa  confervation ,  même  à  la  conquête.  Il  paroi troit  donc 
convenable  de  permettre  fous  des  pafïèports  l'extradion 
des  armes  ôC  des  munitions  de  guerre  ,  lorfque  les  ar- 
mées Se  les  magazins  du  Roi  en  font  pourvus.   Mais 
indépendamment  des  raifons  que  j'ai  alléguées ,  nous 
en  avons  une  autre  très-fenfible  dans  la  permilTion  que 

a  Cette  graine  qui  fe  convertit  en  I  !  n'avons  pas  un  feul  moulin  en  France 
huile  en  Hollande  ,  efl  la  nôtre  :  nous  [|  pour  la  fabriquer. 

nous 
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nous  accordons  aux  Etrangers  d'acheter  nos  fers  de  ^  Can- 
tabrie  fi  propres  à  la  fabrication  des  armes  èc  à  d'autres  ^^^JyT?^ 
ufacres  :  ils  profitent  même  de  la  franchife  dont  jouif- 
fent  ces  Provinces  pour  la  fortie  de  leurs  produdbions. 
Aind  ils  nous  donnent  ordinairement  quatre  piaftres 
pour  la  valeur  d'un  quintal  de  fer  qui  eft  dans  ces 
Provinces  de  cent  cinquante  livres  ,  tandis  que  fi  nous 
leur  vendions  cette  même  quantité  de  métal  ouvragé 
en  armes  blanches ,  en  armes  à  feu  ,  ou  en  quincail- 
lerie ,  elle  nous  feroit  payée  plus  de  feize  piaftres  j  de 
façon  qu'en  fuppofant  que  nous  leur  vendons  tous  les 
ans  pour  trois  cens  mille  piaftres  de  fer  ,  fî  nous  le 
manufacburions  en  armes  ou  en  autres  uflencilcs  ,  nous 
en  retirerions  plus  de  douze  cens  mille  piaftres  j  pro- 
fit confidérable  pour  les  fujets  èc  le  commerce  d'Ef- 
pagne. 

Ce  ne  feroit  pas  le  feul  avantage  qui  en  réfultc- 
roit  pour  cette  Monarchie  j  mais  je  n'en  citerai  qu'un  , 
ce  feroit  l'augmentation  du  nombre  des  forges  èc  des 
ouvriers, dont  le  fervice  du  Roi  même  peut  avoir  be- 
lç)in.  Il  fe  fabrique  aujourd'hui  dans  la  Cantabrie  ÔC 
en  Catalop-ne  dix-huit  ou  vingt  mille  fufils  par  an , 
,&  quelques  armes  blanches  pour  la  fourniture  &  le 
remplacement  des  troupes  6c  des  arcenaux  tant  d'Eu-  ' 
ropc  que  d'Afrique  oC  des  Indes  :  il  eft  à  croire  que 
le  nombre  des  ouvriers  qui  y  travaillent  eft  propor- 
tionné à  la  confommation  ôç  à  l'ouvrage  que  fournit 
le  pays  ^  par  conf  équent  dans  un  cas  extraordinaire  où 
le  Roi  auroit  befoin  d'une  double  quantité  d'armes  , 
il  ne  fe  trouvcroit  pas  afTcz  d'ouvriers  pour  les  fabri- 
quer. Si  au  contraire  l'extraction  des  armes  étoit  permife 
{ous  un  pafTe-port  ,  leur  fabrique  employeroit  plus 
d'hommes  j  elle  fe  pcrfectionneroit  par  la  concurrence  ; 
êc   le  Roi  dans  une   circonftance  urgente  ,   les  faifant 

a  C^ww^ne,  nom  donne  aune  cten-  Il   reftraint  aujourd'hui  à  la  côte  de  Bif-^ 
(Jue  de  pays  confidcrable  autrefois ,  jj  caye. 
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travailler  uniquement  pour  lui ,  s'afTureroit  la  quantité 
Chapitre  de  munitions  qui  lui  feroit  nëcefTaire.  Ses  fournitures 
XXXVII.  étant  complettes ,  il  paroît  que  même  en  tems  de  guerre  y 
on  pourroit  fuivant  l'abondance  des  munitions  ,  en  per- 
mettre la  fortie  lous  les  réferves  ôc  les  modifications  que 
la  prudence  di£leroit ,  de  qu'employent  les  autres  Etats. 
La  feule  exclufion  que  l'on  pourroit  donner  feroit  con- 
tre les  infidèles  &c  les  amis  dont  on  fe  défie  j  mais  je 
ne  prononcerai  pas  fur  cet  article  délicat  èi  oppofé  à  nos 
loix,  quoique  portées  dans  un  tems  oii  la  fituation  de 
la  Monarchie  étoit  bien  dilîerente  par  le  féjour  des 
Maures  dans  plufieurs  de  fes  Provinces.  Ma  réfilexion 
cependant  eft  appuyée  par  le  contrat  a6buel  qui  a  été  fait 
pour  la  fonte  de  l'Artillerie  &;  autres  ouvrages ,  dans  les 
attcliers  de  Lierganes  6c  de  Cabada  j  il  y  eft  expreiTément 
ftipulé  que  toutes  les  fois  que  Sa  Majefté  n'aura  pas 
befoin  de  toute  l'Artillerie  qui  fe  fabriquera  ,  l'Entre- 
preneur obtiendra  la  pcrmiffion  du  Roi  ,  du  Grand- 
Maître,  ou  du  Miniftre  que  cela  regarde,  d'en  vendre 
aux  fujets  àc  aux  Alliés  de  cette  Couronne  ,  avec  les 
balles  amorties  au  qualibre  ,  ainfi  que  cela  avoit  été 
accordé  dans  les  contrats  précédens. 


'^ 
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Chapitrf." 

CHAPITRE   XXXVIII.  xxxvm. 

Des  cdufes  du  pounjoir  (^  de  la  rkhcjfe  immcnfe 
de  la  Compagnie  des  Indes  orientales  de  Hollande , 
de  la  chute  de  celles  des  autres  Etats  ^  (d^  des 
dangers  que  court  celle  qu  on  établit  à^Oflende. 

UN  E  des  caiifes  qui  ont  rendu  la  Compagnie  des 
Indes  orientales  de  Hollande ,  la  plus  riche  ôc  la 
plus  puifTante   de   toutes    celles    qui  fe   font   établies , 
c'eft  la  fouveraineté  abfolue ,   tant  dans  fa  diredlion , 
que    dans  Tes  ports  ,  Tes  comptoirs  ôc  les  colonies   de 
rinde.  Elle  y  nomme  encore  elle-même  les  Magiftrats  , 
les  Amiraux,  les  Généraux  6c  les  Gouverneurs  :  elle  en- 
voyé 6c  reçoit  des  Ambafladeurs ,  fait  la  paix  ou  la  guerre 
quand  il  lui  plaît ,  adminiftre  la  juftice  lans  appel    6c 
en  fon  nom  ,  punit  ou  récompenfe  ,  bat  monnoie  à  fon 
coin ,  levé   des  troupes  ,   conilruit  des    forts    ;    enfin  , 
quoique  les  Etats-Généraux  confervent  le  droit  de  fou- 
veraineté ,  on  peut  dire  qu'ils  en  laiilent  l'exercice  à  la 
Compagnie.   Ces  grands  privilèges  furent  néceiraires  à 
l'établiflement  de  ce  grand  Commerce  ,  6c  le  font  en- 
core à  fa  confervation  j  c'eft  même  la  récompenfe   des 
rifques ,  des  pertes ,   6c  des   dépcnics  qu'ont  elTuyés  les 
Intérelïes  :  cependant  ils  auroient  de  grands  inconvé- 
iiiens  dans  une  Monarchie.  Tout  eftcnticls  qu'ils  font 
pour  une  pareille  Compagnie  ,   il  feroit  difficile  d'ac- 
corder à  des  particuliers  un  droit  de  Commerce  excluiif 
dans  ces  Provinces  dont  leur  Souverain  cft  en  poilcffion  j 
celui  de  conquérir  ,  d'établir  des  Colonies  6c  des  Com- 
merces étrangers  ,  fur-tout  fi  ces  établillemens  font  aufîî 
étendus  6c  peuvent  porter  ombrage  à  d'autres^  Puilîances. 

a  Son  oâ:roi  étoit  du  i>^  Décembre  j  1       b  L'expérience  prouve  cjue  ce  n'eft 
lyiz,  &rAuce'4rccrivoic  en  172-}.      il  point  la  nature  du  i^ouverneinent  cjui    . 
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A  ces  confidérations  ,  il  faut  joindre  l'atteinte  que 
Chapitre  pluiicurs  de  ces  Compagnies  ont  donnée  à  leur  crédit: 
^(XXVIII.  comme  cela  eft  arrivé  en  France  à  la  Compagnie  connue 
fous  le  nom  de  Mififlipi ,  dans  laquelle  étoient  refon- 
dues les  anciennes  Compagnies  d'orient  ôc  d'occident  y 
avec  de  nouveaux  privilèges  :  l'ancienne  Compagnie  du 
Sud  en  Angleterre  a  eu  les  mêmes  révolutions.  L'une 
de  l'autre  ont  tombé  ,  ôc  ont  enfcveli  quantité  de  mal- 
heureux fous  leurs  ruines  ,  après  avoir  porté  leurs  cfpé- 
ranccs  jufqu'à  la  folie ,  par  l'extrême  légèreté  du  plus 
grand  nombre  ,  l'avare  cupidité  des  uns,  &:  l'habile  mé- 
chanceté des  autres.  Plufieurs  autres  Compagnies  moins 
confidérables  &  moins  fameufes  ont  elTuyé  les  mêmes 
revers  en  plufieurs  endroits  du  Nord  de  l'Europe  ,  iur- 
tout  en  France  ôc  en  Angleterre.  Les  caufes  de  leurs 
défailres  ont  toujours  été  ,  ou  leurs  mauvais  fondemens , 
ou  l'abus  que  les  Diredeurs  &  les  Fadeurs  de  ces  Com- 
pagnies ont  fait  du  gouvernement  6c  de  la  manutention 
qui  leur  étoient  ^  confiés.  On  pourroit  compter  en  Fran- 
ce plus  de  trente  Compagnies  qui  fe  font  écrafées  en 
divers  tems,  &:  fur  divers  objets. 

Dans  les  Provinces  de  Flandres  &C  de  Brabant  poffé- 
dées  aujourd'hui  par  la  Maifon  d'Autriche  ,  on  achevé 


nuit  au  progrès  d'une  pareille  Com- 
pagnie. QLi'il  eftaifé  d'allier  1  indépen- 
dance ,  en  fait  de  Conimerce,avec  les 
droits  de  lafouveraineté.  Peut-être  mê- 
me l'indépendance  dans  la  juftice  eft- 
elle  très-contraire  au  bien  d'un  pareil 
ctabljlfement;  les  concuillons ,  la  ty- 
rannie en  (èroient  une  fuite  nécelîaire, 
&  l'état  des  fujetsferoit  fi  malheureux, 
qu'il  faudroit  prendre  dès  précautions 
contr'eux  autant  que  contre  les  enne- 
mis. La  fouveraineté  qui  n'exerce  que 
fa  prottdion  avec  une  Compagnie  de 
Commerce  ,  alîvire  Ces  progrès  contre 
les  puiflances  jaloufes  ,  &  ne  peut 
donner  attcii'te   à  fon   crédit.    L'Au- 


caufes  de  décadence  qu'il  rapporte , 
&  ces  caufes  mêmes  prouvent  là  né- 
ceffité  d'un  tribiMial  lupérieur  ,  qui  ju- 
ge rigoureufement  les  procédés  des 
Gouverneurs  &  des  Confeils  établie 
dans  les  colonies. 

a  L'Auteur  pourroit  ajouter  à  ces 
Aufes  ,  l'ambition  &  la  précipitation 
avec  lefquelles  on  poulie  ordinairemeilt 
ces  fortes  d'ctablilfemens  ;  celles  de 
faire  des  répartitions  &  de  montrer 
des  profits  ,  d'où  il  réfnlte  qu'une 
partie  des  travaux  eft  abandonnée  avant 
d'avoir  pu  les  finir  ;  la  dépenfe  en  eiï 
perdue  lorfqu'on  veut  les  reprendre  , 
&  de  beaucoup  d'établi flemens,aucursr 


teui  eft  plu3  heureux  dans  les  autKS  U  "^  ^"  fondement  folide. 
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d'établir  une  Compagnie  pour  le  Commerce  des  Indes 
Orientales  avec  un  fond  d'entrée  de  fix  millions  dello-  ^vt-vn^^ 
rins  qui  font  plus  de  deux  millions  6c  demi  de  piallres. 
Les  elpérances  font  grandes,  mais  je  crains  que  ces  heu- 
reux iticcès  èc  même  les  capitaux  ne  s'évanouiffent  en 
fumée  -,  ce  feroit  un  fort  bien  trifbe ,  6c  que  ne  méri- 
tent certainement  pas  la  bonne  foi  ,  la  candeilr  avec 
laquelle  ces  peuples  fe  font  portés  à  faire  les  avances 
d'une  entreprile  li  difficile.  Mais  je  trouve  qu'ils  fe  font 
comportés  avec  plus  de  zèle  que  de  prudence.  Ils  n'ont 
pas  réfléchi  qu'outre  le  rifque  ordinaire  attaché  à  une 
navigation  Ci  étendue  ,  fi  éloignée  ,  les  frais  immenfes 
d'un  établifTement  fi  confidérablc  ,  ils  fe  trouvent  ex- 
pofés  à  l'animolité  des  Hollandois  ,  dont  la  puiflance 
formidable  eft  fi  voifinc,  mais  qui  les  troubleroient  encore 
plus  furcment  dans  l'Inde,  où  ils  ont  fçu  par  leur  in* 
duftric  ,  leurs  alliances  ,  leurs  forces  ,  fe  conferver  la 
fupériorité  fur  les  Anglois  ,  les  Portugais  6c  les  autres 
nations  Européennes  qui  y  trafiquent.  Les  Hollandois 
y  font  eux  feuls  plus  de  commerce  que  tous  les  autre* 
peuples  enfemblej  6c  ils  ont  donné  la  loi  aux  Anglois 
mêmes  en  1661  ,  en  terminant  par  une  paix  honorable 
6c  très-avantafrcuie  à  leur  Compacrnie  des  Indes  Oricn- 
taies,  une  guerre  langlantc  qu'avoient  excitée  leurs  ja- 
loufies  mutuelles  de  commerce.  Ainfi  pour  peu  que  l'on 
raifonne  fur  l'avenir  par  le  pafi^  >  il  y  ^  apparence  que 
la  Compagnie  d'Ollende  périra  par  les  difficultés  mê- 
mes attachées  à  fon  entrcprife  ,  ou  par  les  eflorts  que 
feront  les  Hollandois  pour  l'écrafer  :  ils  y  travailleront 
d'abord  par  la  voie  des  négociations  publiques  6c  fe- 
crettes  ,  6c  s'il  le  faut  enfin  par  la  force  des  armes.  Il 
ne  reftera  donc  aux  Flamands  que  l'efpérance  de  voir 
l'Angleterre  6c  la  France  ouvrir  les  yeux  fur  leurs  vé- 
ritables intérêts  -,  ^  ces  deux  Etats  qui  s'oppofent  adtuet  • 

a  L'Auteur  écrivant  en  1714  a  fait  II   bon  fens dévoient  indiquer: mais  quaac 
Bnepicdiâ:ionjufte,&  que  les  régies  du  \[  au  fçcours  qu'il  fuppofc  que  l'Anglç- 
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lement  au  progrès  de  la  Compagnie  d'Oitende  font 
^H  A  PITRE  intérefles  ainli  que  le  Portugal  à  la  protéger  par  cette 
AAAVii..  gj-^i-^^^ç  maxime  d'Etat  qui  coiifeiile  aux  peuples  de  di- 
minuer pour  leur  propre  confervation  le  pouvoir  de 
ceux  qui  aipirent  à  la  Monarchie  univerfelle.  Quoique 
la  puiffance  de  la  Hollande  en  Europe  ne  foit  pas  for- 
midable" pour  ces  Puiflances  ,  elle  ne  laiffe  pas  d'u- 
furper  une  efpece  de  monarchie  univerfelle  depuis  l'A- 
rabie jufqu'au  Japon  ;  èc  en  fait  de  Commerce  ,  elle 
fait  en  quelque  façon  la  loi  à  la  plupart  des  Puif- 
fances  de  l'Europe.  Outre  que  cette  fujettion  leur  ell 
peu  honorable ,  elle  eil:  fort  nuifible  à  leurs  intérêts  j 
puifque  dans  ces  contrées  les  HoUandois  après  avoir 
fondé  leur  empire  lur  les  dépouilles  des  Portugais  , 
ont  relTerré  dans  des  limites  fort  étroites  le  Commerce 
des  François  &  des  Anglois.  Il  paroit  donc  que  ces 
nations  doivent  fe  réunir  pour  favoriler  une  Compagnie 
qui  fera  diverfion  contre  leur  ennemi  commun. 

Quoique  cette  digrelTion  paroifle  d'abord  étrangère 
à  mon  u]jet  ,  pour  peu  que  l'on  réfléchifîe  fur  l'avan- 
tage que  nous  aurions  à  négocier  dans  l'Inde  ,  en  allant 
aux  Philippines  par  la  Nouvelle  Efpagne,  ou  à  droiture 
le  long  des  côtes  d'Afrique  ,  on  verra  combien  il  nous 
importe   qu'il  n'y  ait  dans  ces  mers  aucune  Puiflance 


terre  &  la  France  dévoient  prêter  en 
bonne  politique  à  la  Compagnie  d'Of- 
tende  ,  il  parle,  comme  on  le  feilbit 
alors  à  Madrid.  Le  Traité  de  Vienne 
étoit  un  enchantement,  &  (on  preftige 
jcpandu  fur  tous  les  efprits  leur  laif- 
foit  aufîî  peu  entrevoir  les  véritables 
intérêts  des  Etrangers  que  les  leurs 
propres.  C'eût  ccc  diminuer  le  Com- 
merce de  chaque  Nation  dans  l'Inde 
que  d'/  appeller  de  nouveaux  concur- 
rens  >&  les  jalouiîes  qui  ne  pourroienr 
mancjuer  de  fn.rvenir  ,  euilent  offert 
a  l'ennemi  commun  une  occalion  de 
plus  d'accabler  facilement  les  uns  par 


\ï 


les  n.utres.  Le  con-ci!  le  plus  naturel 
paroît  donc  de  repiéfenter  aux  Fran- 
çois &  aux  Anglois  ,  que  leurs  divi- 
sons dans  l'Inde  font  utiles  au  Com- 
merce de  la  Hollande  ,  &  que  tant 
que  les  uns  &  les  autres  y  feront  in- 
férieurs à  vine  troifieme  puiffance , 
c'eft  contre  celle  là  qu'ils  doivent  em- 
ployer leur  adiyité.  D'ailleurs ,  quand 
même  il  eût  été  de  l'intérêt  de  la  Fran^- 
ce  defavoriler  la  Compagnie  d'Often- 
de ,  fon  aiiachenient  aux  Traités  &  à 
la  bonne  ix)i  ne  lui  euffent  pas  per-r 
i:iiis  de  fe  féparer  des  HoUandois, 
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defpotique  en  état  de  traverfer  les  opérations  que  nous 
avons  droit  d'y  faire. 
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CHAPITRE    XXXIX- 

De  U  difficulté  (gf-  des  incon^véniens  qu^ily  auroit  i 

établi r  ^  (§jr  ^  conjèr^'er  en  Ejpagne  des 

Compagnies  de  Commerce. 

QUOIQUE  le  Commerce  de  Hollande  foit  l'ob- 
jet de  cette  partie  de  mon  ouvrage  ,  la  matière 
me  conduit  fi  naturellement  à  parler  des  Compagnies 
de  Commerce  ,  que  je  vais  quitter  un  inftant  de  vue 
celles  de  la  Hollande  pour  parler  des  inconvéniens  aux- 
quels elles  feroicnt  fujettes  en  Efpa^ne. 

J'entends  beaucoup  de  perfonnes  l'ouhaiter  que  notre 
Commerce  dans  le  nouveau  monde  fût  confié  à  une 
Compagnie  ,  ce  qui  feroit  en  accorder  le  monopole  à 
quelques  particuliers  :  j'ai  vu  même  des  projets  manus- 
crits pour  le  plan  &:  l'adminiftration  de  cet  établilîe- 
ment.  Je  crois  qu'il  nous  feroit  beaucoup  plus  rui- 
neux qu'utile  ,  tant  parce  qu'il  me  fcmble  impoffible 
d'accorder  à  cette  Compagnie  l'autorité  prefque  iouve- 
raine  que  la  Hollande  accorde  à  celle  des  Indes  j  que 
parce  que  la  vivacité  de  la  nation  ne  fe  ployeroit  ja- 
mais aux  lenteurs  des  mefures  qu'exige  la  lolidité  d'un 
pareil  établiilement ,  ni  à  celle  du  bénéfice  ,  parce  que 
dans  les  premières  années  les  dépenfes  néceuaires  ex- 
cédent toujours  les  profits.  ^  Mon  fentiment  eft  con- 


a  L'Amérique  Efpagnole  efl  interdite 
à  toiitc<;  les  autres  Nations ,  comme 
le  doit  être  toute  colonie  ;  fa  propriété 
eft  alliirée  ,  elle  lë  garcle  par  fes  pro- 
pres forces  ;  le  Roi  d'Efpagne  y  en- 
iietient  des  iioupes  &  des  forts  :  per- 


fonne  ne  feroit  en  droit  d'y  partager  le 
Commerce  d'une  Compagnie,  elle  fe- 
roit protégée  par  le  Prince  ,  ainfî  elle 
n'auroit  pas  belbin  d'être  guerrière  ; 
dès  lors  d'être  fouveraine  :  ce  n'efi: 
donc  pas  cette  raifon  qui  devioit  la 
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firme  par  le  mauvais  fuccès  de  la  Compagnie  qui  fc 
YYYTY^^  forma  en  1714  pour  le  Commerce  des  Hondures^  par 
la  confullon  dc.  les  autres  malheurs  furvenus  peu  aupa- 
ravant dans  les  affaires  de  la  Compagnie  des  Vivres  j 
il  paroîc  que  cette  dernière  n'a  encore  pu  julqu'à  pré- 
ient  liquider^  fes  comptes  ,  ôc  que  les  intérciles  igno- 
rent leur  fort  ,  quoique  toutes  les  apparences  les  me^ 
nacent  d'une  grande  perte  ,  moins  à  caufe  des  prifes  que 
par  le  peu  d'ordre  ëc  de  concert  dans  l'adminiftration, 
Ainli  le  fuccès  des  Compagnies  étant  lent  ,  difficile  6c 
douteux,  je  crois  que  ce  remède  eft  infuffifant  à  nos 
maux.  J'ajouterai  que  l'utilité  du  Commerce  ne  procé- 
dera point  de  la  forme  dans  laquelle  il  le  fera  :  que 
ce  loit  par  une  Compagnie  ,  par  des  flottes  réglées , 
ou  librement  par  tous  les  lujets  du  Roi  qui  voudront 
Tentrcprendre  ,  ce  n'eft  point  là  l'objet  immédiat  ^  c'cfl; 
de  faire  ce  Commerce  avec  le  plus  de  propres  denrées 
que  nous  pourrons.  C'eft  par  là  que  nous  augmenterons 
véritablement  nos  richefïes  &C  que  nous  les  conferve- 
rons  dans  notre  pays.  Quand  m»ême  une  Compagnie 
exclufive  feroit  en  Efpagne  le  Commerce  de  nos  Co- 
lonies 'j  (i  elle  tiroit  des  Etrangers  la  matière  de  fon 
Commerce  ,  quelque  étendu  ,  quelque  riche  qu'il  fut , 
ce  feroient  toujours  les  Etrangers  qui  emporteroient  la 
majeure  partie  de  Ion  bénéfice ,  &:  notre  argent  palle- 
roit  néceffairement  chez  eux  pour  payer  leurs  denrées, 


profcrire  ;  les  autres  font  fans  lépli- 
que  ,  &  l'on  pourroit  en  ajouter  de 
plus  fortes  encore.  L'Inde  au  con- 
traire cft  un  pays  ouvert  à  tous  les  Na- 
vigans  ,  fes  Souverains  ont  intérêt  de 
faire  leur  Commerce  avec  toutes  les 
Nations  d'Europe.  Mais  ceux  des  Eu- 
Topcens  qui  veulent  fe  le  rendre  ex- 
clufif  ou  du  moins  s'y  défendre  contre 
les  jalouiies  des  autres  peuples ,  doi- 
vent s'y  mettre  en  force ,  avoir  des 
vailTeaux  de  dcfenfe,  des  places  fortes  , 
àe^  troupes  pour  y  iputenir  leurs  ope- 


rations  de  Commerce  ,  pour  forcer 
même  quelquefois  les  naturels  du  pays 
de  les  refpefter  ,  ou  pour  les  proté- 
ger contre  la  violence  de  leurs  enne- 
mis communs.  Ce  fyftème  une  fois 
établi  par  une  Nation  ,  il  a  falliî 
que  les  autres  le  fuiviffent  pour  avoir 
les  mêmes  avantages  ;  il  ne  pou- 
voit  être  exécuté  qu'aux  dépens  de 
l'Etat  ce  q!-i  eût  alors  rendu  le  Com- 
merce libre  i  ou  aux  dépens  d'une 
Compagnie  ,  ce  qui  le  rendoit  né- 
ceilaircment  exclufif . 

Il 


DE  Commerce  et  de  Marine.  m 
ïl  revient  au  même  que  ce  commerce  fe  faflè  par  une  ^ 
Compagnie  d  Actionnaires  ou  par  des  particuliers  qui  xXXIX 
fans  être  afibciés  fe  foumettent  aux  régies  d'une  flotte: 
les  uns  ni  les  autres  n'en  confommeront  pas  plus  de  nos 
manufaclures ,  ôc  ne  celTeront  pas  de  recourir  au  meil- 
leur marché  comme  tous  les  négocians  du  monde. 
Quand  même  on  conviendroit  avec  cette  Compagnie 
que  tous  fes  chargemens  feroient  de  marchandifes  d'Ef- 
pagne  ,  il  eft  11  contraire  au  droit  naturel  d'obliger 
quelqu'un  d'achetter  cher  ce  qu'on  lui  oflre  ailleurs  à 
bon  marché  ,  qu'il  eft  à  craindre  que  cette  claule  ne 
demeurât  fans  exécution  dans  les  chargemens  j  fur-tout 
dans  la  pratique  où  l'on  eft  de  les  vérifier  au  Palme  * 
fans  reconnoitre  la  qualité  ni  la  quantité  des  marchan- 
difes de  chaque  caille.  Des  négocians  intelligens  &:  de 
bonne  foi  auurent ,  ainfi  que  les  commis  prépolés  ,  q^^®' 
la  viiite  exa£le  en  feroit  très-préjudiciable  aux  ëtoiïes , 
&  d'un  embarras  confidérable.  D'ailleurs  tant  que  les 
marchandifes  étrangères  feront  à  meilleur  marché  que 
celles  d'Efpagne  par  l'excès  des  droits  de  fortie  qui  font 
impofés  fur  les  nôtres ,  les  autres  nations  feront  fures 
d'avoir  la  préférence  de  leurs  manufaiflures  dans  nos 
Indes  en  les  y  portant ,  foit  par  Cadix  ,  foit  en  inter- 
lope à  droiture  ,  ou  à  la  favcjr  du  voifinage  de  leurs 
Colonies.  Ainfi  tous  les  raifonncmcns  fe  réduiront  tou- 
J43urs  au  rétablillement  de  nos  manufaclures ,  fi  nous 
voulons  faire  un  commerce  utile. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  croycnt  utile  le  projet 
d'une  Compagnie  s'appuient  fur  cette  fuppolltion,  qu'une 
Compagnie  employeroit  plus  de  fonds  dans  ce  com- 
merce 6c  l'étendroit  davantage  :  mais  je  penfc  tout  le 
contraire.  On  fçait  que  lorfqu'il  fe  forme  une  fociété 
de  Commerce  quelconque  ,  les  fonds  qui  doivent  y 
f  tre  employés  font  déterminés  ôc  fixés  par  l'acte  d'aiîb- 
^iation  j  de  que  la  mife  de   ces  fonds  fe   fait  par  por- 

a  Les  droits  &  le  fret  fe  perçoivent  à  tant  par  palmes  cubiques. 
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tions  qu'on  appelle  actions  j  on  fixe  un  tems  pendant 
XXXdT^  lequel  ceux  qui  veulent  prendre  de  ces  actions  fe  font 
inicrire  fur  les  livres  ,  bc.  y  lignent  une  obligation  d'en 
apporter  l'argent  au  terme  indiqué.  Lorfque  les  fonds 
font  en  caille  on  arrête  les  livres  de  foufcription ,  &:  le 
Commerce  fe  trouve  exclufif  au  nombre  d'attionnaires 
qui  ont  débourfé  les  fonds  de  la  Compagnie  j  la  perte 
ou  le  profit  fe  repartiffent  fur  chaque  action  ,  6c  per- 
fonne  n'ell  admis  à  s'intérelTer  à  ce  Commerce  pendant 
le  cours  de  l'allbciation  ;  par  conféquent  le  capital  ne 
peut  être  augmenté  ,  ni  le  Commerce  recevoir  d'accroif  • 
fement.  a  Ordinairement  les  entreprifes  des  premières 
années  ne  font  pas  lucratives  j  il  eft  néceflaire  de  dé- 
penfer  quelquefois  la  moitié  ou  les  deux  tiers  du  ca- 
pital en  conftru6lions  ,  armemens,  avitaillcmens  de  vaif- 
feaux  ,  en  gages  d'Officiers ,  de  Matelots  ,  d'Employés 
de  autres  ;  il  faut  des  établiffemens  de  magafins  ,  de  forts, 
des  tranfports  de  troupes ,  d'artillerie ,  enfin  une  quan- 
tité de  dépenfes  préliminaires  :  cependant  il  rcfte  peu 
de  fonds  pour  l'achat  des  marchandifes  qui  font  le 
profit  ou  la  perte  du  Commerce. 

Si  les  années  fuivantes  font  heureufcs  ,  le  bénéfice  en 
efl  du  moins  fort  lent.  Au  lieu  que  lorlque  le  Com- 
merce eft  libre  fous  la  protection  du  Souverain,  chaque 
fujet  peut  le  faire  ou  s'y  intérelïer  dès  qu'il  a  de  l'ar- 
gent ou  des  denrées  :  ceux  qui  ne  font  pas  en  état  une  an- 
née de  s'intérelTer  dans  le  Commerce  le  font  dans  une 
autre  j  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  avec  une  Compagnie 
exclufive  &:  qui  n'admet  point  de  nouveaux  afïbciés- 
lorfque  le  nombre  fixé  en  eft  rempli.  Les  propriétaires 
des  denrées  de  des  marchandifes  n'auroient  donc  que  la 
rciîource  de  vendre  à  cette  Compagnie  qui  feroit  maî- 
trellè  du  prix  ,  &c  dans  laquelle  on  ne  pourroit  pas  em- 
pêcher que  beaucoup  d'Etrangers  ne  fuflent  intérefles, 

a  C'cft  en  confcquence  de  ce  principe  j  i   accordé  de  privilège  perpétuel  à  aucune 
évident  que  l'Angleterre  n'a  jamais  {[  Compagnie. 
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tandis  que  les  fujets  de  l'Etat  feroient  privés  du  béné-  " ■^^ 

fîce  de  ce  Commerce  :  une  pareille  police  eft  très-op-  Chapitre 
polée  aux  véritables  maximes  d'Etat.  * 

Une  nouvelle  preuve  que  l'argent  eft  plus  abondant 
dans  le  Commerce  ,  lorfqu'il  eft  libre ,  c'elt  qu'en  1710  , 
la  flotte  qui  partit  pour  la  Nouvelle-Erpagne ,  portoit 
pour  dix  millions  de  piaftres  de  marchandifes  ,  au  prorata 
de  ce  que  rendirent  les  droits  de  la  Douane  :  6c  comme 
en  pareille  circonftancc  ,  la  précipitation  ,  l'embarras  des 
chargemens  couvrent  une  infinité  de  fraudes  &:  d'abus  j 
on  peut  hardiment  évaluer  à  deux  millions  de  piaftres 
ce  qui  ne  fut  pas  cnregiftré  ,  fans  compter  les  grâces 
qu'on  fait  des  droits  aux  Religieux  ,  aux  Millionnaires 
éc  autres  j  ce  qui  fait  au  moins  une  valeur  de  douze 
millions  de  piaftres.  On  fçait  que  les  autres  flottes  ont 
eu  ordinairement  à  peu  près  la  même  valeur  ,  &c  aucu- 
ne en  Europe  n'a  forti  avec  autant  de  richefl^es. 

Ce  n'eft  donc  pas  tant  de  l'étendue  de  notre  Com- 
merce dont  nous  pouvons  nous  plaindre  ,  que  de  fon 
peu  d'utilité  ;  parce  que  nos  vaifl[èaux  ne  font  chargés 
que  de  marchandifes  étrangères. 

^       I  — — * 

CHAPITRE   XL. 

Autres   obfervatïons  fur  la  Coînpagnie  HoLUndoiJe 
des  Indes  Orientales. 

LA  Compagnie  des  Indes  Orientales  en  Hollande  , 
au  milieu  de  fcs  fuccès  ôc  de  fes  richeftes  ne  laiffe 
pas  d'clfuyer  quelquefois  des  difgraces  ,  par  la  frai/de 
&:  les  malverlations  des  Régiireurs.  Elle  ne  pourroit 
même  fupporter  ces  pertes  &:  l'augmentation  de  fes  dé- 
penfes  fans  l'immenfité  de  fcs  tréfors  ,  qui  font  tels 
qu'aucune   Nation  JMfqu'à  préfent  nen  a  pofledé  ,  ou. 

Q  ij 
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ne  peut  vraifembiablement  en  amaffer  de  pareils.  Je 
X  L^^^  tranfcrirai  fur  cet  article  ce  que  dit  l'Auteur  d'un  livre  déjà 
cité  intitulé  le  Commerce  de  Hollande.  «  Il  eit  aifé  de 
M  juger  que  le  Commerce  des  Indes ,  eft  d'un  bénéfice 
«  immenfe  pour  la  Compagnie  de  Hollande,  puifque 
î5  outre  les  répartitions  annuelles  ,  il  fournit  encore  aux 
33  frais  exorbitans  que  la  Compagnie  eft  obligée  de  faire 
33  dans  les  Indes  ôc  en  Europe  pour  la  paye  de  fes 
33  Officiers  ,  Directeurs  ,  Agens ,  Employés  ,  Soldats , 
«  Matelots  \  pour  les  fortifications  ,  les  munitions  des 
53  Places  qu'elle  occupe  ,  la  confbrudion ,  ôc  l'avitaille- 
33  ment  d'un  grand  nombre  de  navires ,  pour  la  confer- 
33  vation  &:  l'aggrandilTement  de  fes  forces  maritimes. 

33  Ce  profit  net ,  toutes  charges  déduites ,  monte  clia- 

33  que  année  à  trois  millions  d'or  ,  y  compris  la  valeur 

33  des   retours  ,  ce  qui   fait  environ  cinquante  millions 

33  de  livres.  De  fî  belles  moifTons  invitèrent  les  François 

33  à  les  partager  en  i^<^4,  mais  l'expérience  prouva  que 

33  ce  qui   eft  bon  pour  les  Hollandois  ne  l'eil  pas  tou- 

33  jours  pour  les  autres.  En  effet  ce  Commerce  qui  a  fi 

33  fort  enrichi  les  Hollandois  ,  parce  qu'ils  font  maîtres 

M  des  Ifîes  à  épiceries  ,  n'eft  pas  avantageux  à  un  Etat, 

35  ni  à  fes  fujets  ,  lorfqu'il  faut  achetter  en  argent  réel  ces 

33  marchandifes  de   la  féconde   main ,  rcncheries  d'uiï 

33  profit  de  vingt  pourcent ,  ou  prendre  des  étoffes  qui  dé- 

33  truiroient  les  propres  Manufactures  du  pays.  C  eft  pré- 

*3  cifémcnt  ce  qui  eft  arrivé  en  France  j  &  dès  que  les 

w  toiles  peintes  y  ont  été  prohibées  y  on  y  a  vu  revivre 

î3  les  ^  Manufactures. 

33  Pour  revenir  à  ce  qui  regarde  la  Hollande  ,  les 
33  profits  de  la  Compagnie  feroient  beaucoup  plus  con- 
33  fidérablcs/i  elle  étoit  fervie  dans  l'Inde  avec  TexaCtitude 
«  ôcla  fidélité  néceffaires  :  elle  eft  bien  perfuadée  qxie  fes 

a  Tout  le  monde  convient  que  le  H  &  il  éroit  important  de  ne  pas  laiflec 
Commerce  de  l'Inde  efl:  ruineux  en  1  aux  Etrangers  le  profit  de  notre  con^ 
lui-même  3  le  luxe  feulla  içndu  utjje^  il  Ibmmation» 
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>î  Officiers  èc  fes  Agens ,  tant  grands  que  petits,  quoi-  '  '  ' 
55  que  très-bien  payés  ne  Jaiffent  pas  de  faire  des  fortu-  Chapitre 
«  nés  confidérables  au  préjudice  de  fes  intérêts  y  ce  qu*il 
>î  eft  aifé  de  reconnoître  par  tous  ceux  qui  reviennent 
53  de  rinde,fur-tout  s'ils  ont  eu  quelque  autorité  ou  quel- 
>5  que  adminiftration. 

»  Quelque  grande  que  foit  la  diftance  des  lieux ,  il 
^j  ne  feroit  pas  impoffible  de  réformer  une  partie  des 
»î  abus  qui  s'y  commettent  par  les  Officiers  de  la  Com- 
53  pagnie.  Mais  la  plupart  font  parens  ,  alliés ,  ou  créa- 
>3  tures  des  Directeurs  ;  c'cft  ce  qui  fait  qu'on  les  choi- 
es fit  ordinairement  incapables  des  emplois  qui  leur  font 
33  confiés ,  &  que  l'on  n'exige  pas  d'eux  un  compte  ri- 
53  gourcux  :  il  eft  même  des  gens  qui  prétendent  que 
33  les  Dircdlcurs  protègent  leurs  malverfations  par  un  in- 
"  térêt  perfonnel. 

33  Les  Officiers  de  la  Compagnie  en  Europe  ne  font 
33  pas  moins  avides  que  ceux  de  l'Inde  ,  6c  l'on  a  lieu  de 
33  croire  que  les  Directeurs  chargés  des  achats  ,  ou  de 
♦3  l'armement  &  de  ravitaillement  des  vaifieaux  ;  enfin , 
35  tous  ceux  qui  y  ont  quelque  adminiftration ,  augmen- 
33  tcnt  confidérablcmcnt  leurs  fortunes  &:  leurs  falaireSo 
»  Rien  cependant  ne  nuit  davantage  à  la  bonne  éco- 
33  nomie  de  la  Compagnie  que  le  choix  que  l'on  fait  des 
33  Directeurs  dans  le  corps  des  Magiitrats  ,  quoique  par 
33  les  ftatuts  de  l'établiirement  ils  doivent  tous  être  pris 
33  parmd  les  Négocians  fans  aucun  emploi  dans  le  gou- 
M  vernement  général  ou  particulier  de  l'Etat.  Malgré 
33  ce  règlement  ,  dès  qu'il  vaque  une  place  de  Direc- 
33  teur ,  les  Magiftrats  employcnt  les  plus  fortes  brigues 
'3  pour  l'occuper  ,  afin  d'avoir  les  gages  de  l'autorité  an- 
33  nexés  à  cette  place.  De  dix-fept  places  dont  la  ville 
33  d'Amfterdam  difpofe  ,  ces  Meffieurs  en  occupent 
33  douze  5  &  comme  ils  ont  d'ailleurs  des  affaires  capa- 
33  blés  de  les  occuper,  ils  ne  peuvent  apporter  leurs  foins 
3>  à  celles  de  la  Compagnie,  Les  autres  intérefles  mur- 

Qij 
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■    ■     I      '  «  murent   fans  cefle  contre  ces  abus    fans   que  l'on  y 
Chapitre  „  remédie, 

^^^*  J'ai  cru  devoir  m'étcndre  fur  ce  fujet,  parce  qu'il  eft 

important  en  lui-même  ,  èC  que  j'ai  pluiieurs  fois  re- 
marqué dans  nos  Mmiltres  un  deftr  de  voir  parmi  nous 
une  pareille  Compagnie  :  je  ferois  bien  fâché  de  voir 
employer  à  de  mauvaifes  entreprifes ,  l'attention ,  le  tems 
èc  l'argent  que  nous  pouvons  donner  à  des  difpoiltions 
plus  utiles  ôi  plus  fures. 


CHAPITRE    XLI. 

Des  occa,Jions  ou  les  Compagnies  exclufiyes  -peuvent 
être  utiles  (^  même  nécejftiires   s     des  grands 
Commerces  que  les  François  (d^  les  Hollandais 
font  /ans  Compagnies, 

E  conçois  que  la  régie  générale  que  j'ai  établie 
_  dans  les  chapitres  précédens  contre  les  Compagnies  ex- 
clulives  peut  foufïrir  quelques  exceptions  j  par  exem- 
ple lorfque  le  Souverain  n'a  pas  de  poireffions  dans  des 
lieux  très-éloignés  où  l'on  veut  trafiquer ,  ni  de  vaif- 
féaux  pour  efcorter  les  navires  marchands  j  ou  lorfqu'il 
ne  juge  pas  à  propos  d'employer  fes  forces  navales  à 
une  navigation  éloignée  pour  protéger  un  Commerce 
fort  hazardeux.  Alors  il  faut  que  les  particuliers  qui 
veulent  l'entreprendre  fe  réunifient  ôc  forment  un  fond 
de  plufîeurs  millions  pour  faire  les  frais  de  Parme- 
ment  des  vaiffeaux ,  des  levées  de  Matelots  ,  de  Sol- 
dats ,  de  leur  avitaillement ,  de  l'établifîement  des 
colonies ,  du  tranfport  des  familles ,  des  fortifications 
comme  ont  fait  les  Compagnies  des  Indes  en  Hollande  ôc 
ailleurs.  Mais  le  commerce  de  la  Nouvelle  Efpagnc 
n'a  pas  bcfoin  de  ces  avances  :  le  Roi  emploie  fes  for- 


XLI. 
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CCS  navales,  à  efcorter  les  vaiileaux  de  Tes  fujets  ;  ce  qui  — 
exerce  fa  marine  même  en  tcms  de  paix.  Chapitre 

Cette  dépenfe  eft  compenfée  par  l'utilité  du  fret ,  ou- 
tre les  grandes  fommes  que  retire  le  Trëfor  Royal  des 
Douanes  de  l'Amérique  &c  de  l'Efpagne  ,  &  de  la  cir- 
culation des  denrées.  A  l'abri  de  cette  protevflion  ,  le 
Commerce  n'a  aucune  dépenfe  de  conlervation  à  faire 
dans  nos  Colonies  qui  font  établies  par  l'Etat  ,  forti- 
fiées par  lui  ,  gardées  par  fes  foldats  -y  enfin  il  n'y  a 
aucune  raifon  qui  puilfe  y  favorifer  une  Compagnie 
exclu  five. 

La  feule  que  nous  pourrions  permettre  fans  incon- 
vénient, feroit  pour  établir  une  navigation  &  un  com- 
merce dans  les  Indes  Orientales  en  côtoyant  l'Afrique 
comme  quelques  Négocians  ont  projette  de  le  faire  à 
leurs  frais  :  ce  Commerce  feroit  protégé  dans  l'Inde  par 
les  Ifles  Philippines  ;  mais  Sa  Majeflé  ne  hazarderoit 
pas  fa  marine  &:  fes  revenus  dans  une  navigation  fi 
éloignée  ôc  d'un  fuccès  auiîi  douteux  que  celle-ci  pour- 
roit  l'être.  En  ce  cas  les  intérelTés  feroient  fagemcnt  de 
prévenir  autant  qu'il  dépendroit  d'eux  les  inconvé- 
niens  dont  j'ai  parlé  ;  de  il  conviendroit  que  ce  Com- 
merce fut  réglé  de  façon  à  ne  pas  contrevenir  aux  trai- 
tés, &  à  ne  point  nuire  aux  manufactures  d'Efpagne. 
Après  ces  précautions  le  Gouvernement  feroit  bien  de 
favonfcr  la  Compagnie. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  la  majeure  partie  du  grand 
commerce  que  font  les  François  eft  libre  pour  le 
compte  &  le  rifque  de  qui  veut  l'entreprendre.  Les  au- 
tres branches  coniiderables  du  commerce  de  Hollande 
font  également  libres  ,  ôC  quoique  celui  du  Levant  dc 
d'Italie  foit  foumis  aux  réglemens  d'une  Chambre  par- 
ticulière ,  ce  n'eft  point  par  affociation  qu'il  fe  fait  , 
chacun  peut  s'y  intérciler  en  fe  foumettant  aux  déci- 
dons de  la  Chambre  ,  ou  s'en  retirer  fi  elles  ne  lui 
conviennent  pas.  C'eft  a  .uii  que  nos  flottes  6l  nos  ga- 
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'-^  lions  navigent  fous  l'ordre  du  Commandant  Général, 

yAVJJ'^  6c  conformément  à  Tinltrudbion  qu'il  a  reçue  j  mais  cha- 
^'  Clin  y  a  fes  rifques  indépendans. 


CHAPITRES  XLII.  XLIIl- 

Dûs  Tarifs  d'Ejpagne  (^^  des  Kéglemens  enfciveur  du 
Commerce  ^juJcjiCau  règne  de  Philippe  V, 

Près  avoir  rendu  compte  des  difpolltions  que 
_  _  les  Gouvernemens  de  France ,  d'Angleterre  &  de 
Hollande  ont  faites  faveur  du  Commerce  ,  je  vou- 
drois  bien  pouvoir  citer  celles  de  l'Efpagne  :  mais 
qiioiqu'en  divers  tems  plufieurs  de  nos  Rois  ayent 
donné  des  réglcmens  en  fa  faveur ,  ils  n'ont  ni  l'éten- 
due ni  la  force  que  la  nouvelle  politique  a  donné  à  ceux 
des  autres  Nations  dans  la  partie  elfentielle  des  Tarifs 
des  Douanes  ,  pour  faciliter  la  confommation  de  leurs 
denrées.  J'appelle  cette  politique  nouvelle  ,  parce  que 
les  Puiffances  dont  le  Commerce  eft  aujourd'hui  le 
plus  floriiîant  ,  portoicnt  autrefois  peu  d'attention  à 
cette  partie  :  leur  négligence  étoit  peu  préjudiciable 
dans  un  tems  où  elle  étoit  générale  ,  où  perfonne  n'é- 
toit  aflez  clairvoyant  pour  profiter  du  malheur  d'au- 
rrui  :  mais  le  dix-{'eptieme  fiécle  ayant  ouvert  les  yeux 
des  François ,  des  Anglois  &:  des  Hollandois  ,  ils  ont 
réformé  chez  eux  tout  ce  qui  n'étoit  pas  convenable 
au  progrès  de  leurs  manufactures  ôc  de  leur  naviga- 
tion. Nous  feuls  avons  confervé  nos  anciennes  maxi- 
mes qui  font  prefque  toutes  oppofécs  au  Commerce 
utile,  eu  égard  à  la  conduite  des  autres  Etats.  Les  chan- 
gemens  dont  les  étrangers  nous  fournirent  l'exemple, 
peuvent  feuls  nous  foullraire  aux  malheurs  qui  nou^ 
environnçnt, 

Je 
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Je  crois  que  i\  les  véritables  maximes  d'Etat  ont  fait 
des  progrès  (i  lents  en  Efpagne  ,  ce  n'ell:  qu'au  mal-  Chapitre 
heur  des  tems  qu'il  le  faut  attribuer  :  notre  Nation  ne  ^  ' 
le  cède  à  aucune  autre  pour  le  zélé  envers  fes  Rois 
6l  fa  Patrie  ;  elle  eft  propre  à  tous  les  Arts,  û  nous  en 
croyons  les  Hifloires  anciennes  àc  modernes  ,  &:  mê- 
me nos  ennemis.  C'eft  un  grand  motif  pour  moi  d'ef^ 
pérer  que  nous  réparerons  le  tems  perdu ,  6c  que  tous 
concourreront  à  profiter  des  douceurs  de  la  paix  pour 
faire  Hcurir  le  Commerce  :  la  protection  particulière 
dont  l'honore  notre  Glorieux  Monarque  nous  y  invite. 

Avant  de  parler  des  Loix  qu'il  nous  a  données  à  ce 
fujet ,  je  dirai  un  mot  de  quelques  réglemens  anciens  , 
moins  pour  fervir  d'inftrudlion  que  pour  encourager. 

L'Hiftoire  occupée  du  récit  des  fiégcs  ^  des  batailles, 
des  révolutions  des  Etats  &  des  faits  bruians  qui  exci- 
tent feuls  la  curiofité  du  vulgaire  ,  a  pris  peu  de  foin 
de  nous  conferver  les  détails  de  l'adminiftration  inté- 
rieure du  Gouvernement  ,  &  de  ce  qui  intérefle  les 
Arts  ou  le  Commerce.  On  fçait  feulement  que  le  Saint 
Roi  Ferdinand  après  avoir  repris  la  Ville  6c  le  Châ- 
teau de  Seville  fur  les  Maures  en  1 148  y  établit  un 
grand  nombre  d'excellens  ouvriers.  Il  eft  à  croire  que 
ce  grand  Prince  ayant  compris  que  les  Manufactures 
font  le  principe  du  Commerce  utile  ,  avoit  pris  des 
précautions  pour  leur  progrès  ,  mais  elles  ne  font  pas 
parvenues  julques  à  nous. 

Je  ne  trouve  rien  de  ftatué  fur  cet  objet  depuis  ces 
tems  jufqu'à  ceux  du  Roi  Ferdinand  ôc  de  la  Reine 
îfabelle  ,  qui  en  1478  promettent  par  un  règlement 
du  20  Mars  une  récompenfe  à  ceux  qui  feroienc 
conftruire  &:  naviger  des  vaiilèaux  depuis  iîx  cens  jufqu'à 
mille  ^  tonneaux. 


a  Cétoiû  une  bien  mauvaife  police  , 
fur-tout  dans  ces  tems-là,d'encourager 
|)âi    préférence  la  conftiudion    des 


gros  vaifTeaux  ;  c'étoit  un  moyen  airu- 
rc  de  diminuer  le  nombre  des  Mate- 
lots, 

R 
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Il  Par  une  autre  Ordonnance  du  2 1  Juillet  1494  donnée  à 

Chapitre  Médina  del-Campo ,  leurs  Maieftés  accordent  au  Préfi- 
Ai.ui.  ^^j^j.  ^  Confuls  des  Marchands  de  Burgos  la  connoif- 
fance  des  procès  6l  difcuilions  entre  les  Marchands  , 
leurs  compagnons  ,  facteurs  &:c.  lur  le  fait  de  marchan- 
dife  ,  échange  ,  achat ,  vente  ,  changes ,  comptes  ,  affre- 
temens  de  navires  ,  commiffions  données  à  leurs  fac- 
teurs au  dedans  ôc  au  dehors  du  Royaume  ;  afin  que 
ces  piocès  foient  examinés  promptcment  ,  iommaire- 
ment  Suivant  le  ftile  des  Marchands  ,  èc  terminés  fans 
plaidoieries  ,  fans  délais  ,  fuivant  les  régies  de  la  bonne 
foi  êc  la  connoi {Tance  de  la  vérité.  Ces  mêmes  Lettres ^ 
Patentes  contcnoient  diverfes  autres  difpofitions  très- 
favorables  aux  Négocians  ,  particulièrement  à  ceux  de 
Burgos,  Segovie  ,  Vi6toria  ,  Logrono  ,  Yalladolid  ,  ôc 
Médina  de  Riofeco  j  elles  ordonnoient  auiîi  aux  f u  ■ 
jets  de  ne  fretter  que  des  navires  Efpagnols  ,  avec  dé- 
fenfe  de  fe  fervir  de  ceux  des  étrangers  même  à  défaut 
de  ceux  des  naturels.  ^  Il  y  eft  fait  mention  des  Con- 
fuls 6c  desFa£tcurs  que  les  Négocians  Efpagnols  avoient 
en  Flandre ,  à  Nantes  ^^  ,  à  la  Rochelle  ,  à  Londres  ,  à 
Florence  :  d'où  l'on  doit  conclure  qu'alors  le  commerce 
des  Efpagnols  dans  tous  ces  pays  fe  faifoit  par  eux-mê- 
mes ,  6c  qulls  en  retiroient  toutes  les  utilités  du  Com- 


a  Ces  deux  réglemens  feuls  prouvent 
que  clans  le  quinzième  ficelé  cette 
Nation  étoit  la  plus  éclairée  lur  le  Com- 
merce :  &  que  l'inexécution  des  bonnes 
Joix  eft:  toujours  (uivie  de  h  décadence 
d'un  peuple. 

b  li  y  a  eu  autrefois  une  aflociation 
encre  la  ville  de  Nantes  &  celle  de 
Bilbao  en  Bifcaye,  (ous  le  nom  de  Con 
traiation  ;  c'eft  encore  celui  que  l'on 
donne  en.  Elpagne  au  Confulat.  l  y 
a  dans  l'Egii  e  des  Cordeliers  de  Nan- 
tes une  Chapelle  qui  porte  ce  nom  ,  & 
fur  les  vitraux  de  laquelle  font  peintes 
les  armes  ci'Efpagne  :  les  négocians  des 
deux  Natioiis  s'y  aHçmbloieiu  dans  i 


certains  jours  de  l'année.  Les  archives 
de  Nantes  n'ont  prefque  rien  confervé 
des  titres  de  cette  aiiociation  ,  mais  on 
prétend  qu'ils  exillent  encore  a  Bilbao. 
La  tradition  eft  que  les  habitans  des 
deux  villes  y  étoient  traités  Terpe<fl:i- 
vement  ccmme  les  naturels  du  pays. 
Le  privilège  a  (ubfifté  pour  les  habitans 
de  Bilbao  a  Nan'-es  ;  mais  les  Nantois 
payent  aujourd'hui  a  Bilbao,  comme, 
tous  les  autres  Eirant^ers,  les  deux  & 
demi  pour  cexît  du  droit  de  Pîevôté  fur 
toutes  forces  de  maiLhandilés  coraefti- 
blcs  S:  combuftib  es  de  leur  confomma- 
tion  ,  &  le  droit  û  hôte  d'un  pour  cent: 
fux  toutes  celles  quileui  font  adiefrées. 


XLIII. 
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iiicrce  actif;  au  lieu  qu'aujourd'hui  les  Etrangers  vien- 
nent  enlever  nos  denrées  6c  nous  réduiient  à  la  trifte      v/^VîT^^ 
condition  d'un  négoce  pallit. 

Dans  d'autres  Ordonnances  de  la  même  année  on 
voit  encore  des  réglemens  fur  la  qualité  ,  le  poids  ,  la 
mcfure  ,  la  vente   des  brocards  de   foie  &c  des   draps. 

Par  une  du  troilieme  Septembre  de  l'an  i5oo,dat- 
téc  de  Grenade  ,  il  cil  détendu  de  charger  aucune  mar-« 
chandifc  ou  production  d'Efpagne  fur  des  navires  étran- 
gers lorfqu  il  y  en  auroit  d'ElpagnoIs  ;  il  cil  itatué  que 
les  Juges  ordmaires  décideront  les  affaires  de  fret  6c 
en  taxeront  le  prix. 

Par  ime  de  l'an  1501  ,  il  eft  défendu  aux  naturels 
du  pays  de  vendre  aucun  navire  ou  autre  embarcation 
aux  Etrangers  même   naturaliiés. 

Enfin  le  premier  Juin  1 5 1 1  ,  le  même  Roi  Ferdi-* 
iiand  &.  la  Reine  Jeanne  fa  Fille  étant  à  Seville  firent 
un  règlement  de  1 1 9  articles  fur  la  fabrication  ,  la  tein- 
ture 6c  la  vente  des  draps  6c  des  autres  étoffes  de 
laine  -y  dont  chacun  cft  une  infbruction  pour  perfection- 
ner le  travail  de  la  préparation  des  matériaux  ,  de  leur 
fabrique,  6c  de  la  teinture. 

Charles  V.  par  fes  Ordonnances  des  années  1528, 
1519  ,  1549  6c  1552-,  ayant  lous  les  yeux  les  119 
articles  primitifs  de  Ion  Auguftc  Prédécelleur,  y  en  ajouta 
ICI  pour  les  étendre,  pour  éclaircir  les  doutes  &c  les  dif- 
ficultés qu'ils  pourroient  rencontrer   dans   la  pratique. 

Le  même  Empereur  dans  une  Ordonnance  de  152.5 
permet  à  les  fujets  d'armer  en  courle  contre  les  Mau- 
res ,  les  Pirates  ,  les  Corfaires  ;  &  pour  les  y  encou-r 
rager  il  leur  fait  remife  du  cinquième  des  prifes  qui 
lui  appartenoit. 

Par  une  autre  du  14  Août  1551  il  s'explique  ainlî , 
'>î  Nous  ordonnons  que  toutes  fois  ôc  quantes  il  aura  été 
«  achetté  une  partie  de  laine  pour  la  faire  fortir  du 
53  Royaume  par  nos  fujets  ou  par  des  étrangers ,  H  qucl- 

R  ij 
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«  qu'un  en  demande  la  moitié  ,  nos  Juges  la  lui  feront 

^"^7tI^^  »  (délivrer  au  même  prix  6c  conditions ,  après  s'être  fait 
^^  ^^'      î5  donner    toutefois  bonne  d>c  valable  caution   comme 
53  lefdites  laines  feront  employées  6c  manufacburées  dans 
>5  notre  Royaume. 

Philippe  II  n'étant  encore  que  Régent  au  nom  de 
l'Empereur  fon  Père,  dit  dans  une  Ordonnance  qu'ayant 
été  informé  que  la  quantité  de  fer  ôc  d'acier  que  l'on 
tranfporte  du  Royaume  en  épuife  les  mines  ,  il  défend 
à  toutes  perfonnes  de  tranfporter  ious  aucun  prétexte 
ces  métaux  hors  du  Royaume  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  été 
pourvu  autrement. 

L'an  1552,  il  ordonne  que  toute  fomme  en  efpcces 
donnée  à  quelqu'un  pour  la  fortir  du  Royaume  fera 
perdue  pour  le  propriétaire  au  profit  de  celui  qui  étoit 
chargé  de  l'exporter  ,  fi  celui-ci  la  déclare  aux  Juges 
ordinaires  ,  fans  que  le  Dénonciateur  puifTe  être  re- 
cherché pour  caufe  de  connivence  :  en  autre  il  ordonne 
que  celui  qui  dénoncera  ôC  prouvera  qu'un  autre  a  fort! 
des  efpeces  du  Royaume  recevra  le  tiers  de  l'amende 
payée  par  le  délinquant. 

Le  même  Prince  étant  monté  fur  le  Trône  con- 
tinua de  veiller  parfes  loix  à  la  confervation  du  Royau- 
me  :  celle  de  1593  eft  une  des  plus  confidérables  ^  il  y 
défend  l'introduction  des  verroteries  étrangères  ,  des 
poupées  &:  autres  femblables  quincailleries  ,  des  phila- 
grames  ,  du  clinquant  de  France  ,  des  aigrettes  ,  des 
colliers  ,  rofaires  ôc  chapelets  de  pierres  de  compofition 
ou  de  verres  teints  y  des  épingles ,  des  peignes  Se  au- 
tres merceries  fous  peine  de  confifcation  6c  d'une  amende 
de  pareille  valeur  applicable  par  tiers  au  Fifc  ,  au  Juge 
6c  au  dénonciateur. 

Le  Roi  Philippe  IV  ,  par  une  Ordonnance  de  16 14  y 
défend  la  fortie  de  l'or  6c  de  l'argent  6c  l'introduction 
des  monnoies  de  cuivre  fous  peine  de  la  vie  6c  de 
confifcation  des  biens. 
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Par  l'article  foixante-deux  ,  il  profcrit  toutes  les  étof- 


fes étrangères  en  laine,   foie,  cotton,  lin  j  toute  mer-      ^^t^^v^^ 
cerie  de  quincaillerie  étrangère  à  caufe  du  préjudice  que  * 

ces  ouvrages  portent  aux  manufadlures  du  Royaume, 
dont  les  ouvriers  reftent  fans  travail  j  de  ce  fous  peine 
de  confifcation  ,  6c  d'une  amende  de  trente  mille  ma- 
ravedis  pour  chacun  des  complices  :  il  permet  cepen- 
dant l'introdudbion  des  matières  premières  qui  ne  fe- 
roient  pas  déjà  défendues  ,  à  condition  de  les  manufac- 
turer dans  le  ^  Royaume. 


CHAPITRE   XLIV- 

Ordonnances  du  Roi  Thilippe  V :>  pour  réformer  les 
abus  qui  sétoïent  introduits  dans  le  Commerce 
entre  les  Canaries  ^  les  Indes  Occidentales ,  ainji 
que  dans  celui  de  la  Nou^'clle  Ejpagne  ^  a<vec  les 
Philippines  par  Acapulco. 

LEs  Ifles  Canaries  ayant  la  permiffion  d'envoyer 
quelques  vaiflcaux  dans  certains  Ports  de  l'Amé- 
rique pour  y  porter  leurs  denrées  ôc  en  raporter  quel- 
ques unes  tous  les  reftricbions  convenables ,  Sa  Majefté 
fut  informée  que  fous  ce  prétexte  les  Etrangers  y  in- 
troduifoient  en  fraude  beaucoup  de  leurs  Manufactures , 
êc.  en  retiroicnt  de  grandes  lommes  en  efpeces  avec 
des  marchandifes  fines  ,  dont  l'arrivée  n'ell  pcrmife 
que  dans  les  Ports  de  l'Andaloufie  :  elle  apporta    les 


a  La  plupart  de  ces  Loix  font  fort  fà- 
ges  en  elles  mêmes  5  mais  il  eft  bon 
d'obferver  que  la  rigueur  des  peines 
augmentoit  fans  celFe  avec  le  mal  j  & 
qu'enfin  la  peine  de  mort  même  de 
vint  impuillante.  D'où  l'on  peut  en 
général  tirei  deux  confécjuences  jmpoi- 


tames  ;  l'une  que  les  arts  ne  fe  fixent 
qu'oii  ils  (ont  libres  5  l'autre  que  les 
prohibitions  les  plus  féveres  (ont  in- 
frutlueufes  ,  fi  l'intérêt  ne  les  accrédite 
parmi  les  hommes,  &  qu'un  bon  prin- 
cipe eft  plus  fur  que  toutes  les  dé- 
fenfes. 
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^  remèdes  convenables  à  ces  inconvéniens  &  régla  la  fbr- 


Chàpïtre  j-j-jç  cie  ce  Commerce  en  trente-im  articles  qui  forment 
•      le  Décret  du  fîx  Décembre*  171 8. 

Le  vingt  de  Juin  de  la  même  année  ,  Sa  Majcfté 
informée  des  fommes  confîdérables  que  cou  toit  à  fes 
fujets  l'importation  des  tifliis  &:  étofles  de  foie  de  la 
Chine  de  de  l'Afie  ,  du  tort  que  leur  ufage  faifoit  aux 
Manufactures  de  fon  Royaume  ,  en  détendit  l'entrée 
&c  Tufage  dans  fes  Etats  par  un  Décret  adrefle  aux 
Confeils  de  Caftille  ,  des  Indes  ,  de  la  Guerre  èc  du 
Tréfor  Royal  j  leur  enjoignant  de  tenir  la  main  à  Texé- 
cution  ,  &;  d'ordonner  les  peines  convenables  en  cas  de 
contravention. 

Malgré  la  force  de  ce  Décret  qui  fut  publié  à  la 
Cour  le  vingt  Septembre  ,  &;  les  peines  qui  furent 
portées  contre  les  contrevenans  :  fçavoir  j  la  confîfca- 
tion  de  la  marchandife  ,  &  une  amende  de  même  va- 
leur pour  la  première  fois  ;  la  confifcation  de  ]a  moi- 
tié des  biens  ,  ôc  un  banniilement  de  dix  ans  pour  la 
ieconde  fois  ,  il  eft  fort  négligé.  Les  Anglois,  les  Fran- 
çois ,  &C  les  HoUandois  les  introduifent  fous  prétexte 
que  ce  font  des  marchandifes  du  Levant  ou  de  leur 
Fabrique  ;  c'eft  une  rufe  grolîiere.  Il  feroit  à  iou- 
haiter  qu'on  renouvellât  cette  Ordonnance  en  l'éten- 
dant fur  toutes  ces  efpeces  de  marchandifes  dans  quel- 
que partie  du  monde  qu'elles  foient  faites  ou  imitées. 
Le  Roi  informé  du  préjudice  que  le  Commerce  d'Aca- 
pulco  avec   les    Ifles    Philippines  ^  portoit  à    celui  de 


a  II  y  a  une  colledion  des  Loix  des 
Indes  en  trois  volumes  in-fol.  où  l'on 
trouve  toute  la  police  de  ce  Commer- 
ce en  divers  tems  :  dans  la  coUecftion 
<ies  loix  du  Royaume  en  quatre  volu- 
mes in  fol.  on  trouve  tous  les  régle- 
mens  concernant  les  ManufaAures  & 
le  Commerce  intérieur. 

b  Acnpulco  Ville  &:  Port  de  la  mer 
.du  fud  dans  l'audience  de  Mexique  à 


dix-fcot  déférés  nord  de  la  ligne.  Le  s 
Itles  Philippines  ou  Manilles  compo- 
fent  un  des  cinq  archipels  de  l'Oceaii 
oriental,  Ell°s  font  entie  les  cinquième 
&  vingtième  degrés  latitude  feptentrio- 
nale  &  le  cent  cinquante-leptieme  & 
cent  foixante- unième  degré  de  ion^ 
gitude  5  elles  furent  découvertes  par 
Magellan  en  i  fio',  mais  les  Efpagnols 
ne  s'y  établirent  que  fous  le  règne  de 
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rEfpagne  par  l'incrodiidlion  des  étoffes  de  foie  de  la    '  ' 

Chine   6c  des    autres  pays   de  TAfie   ,   donna  les    or-      ytVv^^ 
dres  les  plus   précis  au  Vice-Roi  de  la  Nouvelle    Ef-  * 

pagne  en  datte  des  8  ôc  1 1  Février  171 8  ,  6c  27 
Février  171 9  ,  ^  ^^  ^^^  ^^  navire  qui  alloit  tous 
les  ans  aux  Philippines  ne  raportât  pas  d'autre§  mar- 
chandifes  que  des  toiles  ,  des  porcelanies  ,  de  la  cire  , 
du  poivre  ,  de  la  canelle  y  6c  du  girofle  ^  toutes  den- 
rées que  l'ETpagne  ne  fournit  point  à  fcs  Colonies  j 
lui  enjoignant  de  prohiber  les  étolïcs  de  foie  prove- 
nant de  la  Chine  6c  de  l'Afîe.  Le  Roi  accordoit  fix 
mois  pour  l'exécution  ,  paffé  lefqucls  tout  ce  qui  en 
feroit  trouvé  devoit  être  brûlé  fans  aucune  referve. 
Le  Vice  Roi  furdt  l'exécution  repréfentant  les  incon- 
véniens  qui  en  rcfulteroicnt  6c  la  difficulté  qu'il  y 
a  voit  à  la  maintenir.  Le  Roi  fît  examiner  fcs  raifons 
par  le  Confeil  des  Lides  :  enfin  après  une  mûre  dé- 
libération ,  inftruit  par  les  inconvéniens  paiTes ,  6c  par 
les  repréfentations  du  commerce  de  Seville  fur  l'abus 
du  Commerce  des  foicries  de  la  Chine  par  le  navire 
d'Acapulco  j  il  prit  le  23  Septembre  1720  une  réfo- 
lution  capable  de  déraciner  le  mal  ,  en  accordant  ce- 
pendant quelque  chofe  aux  intérêts  de  fes  fujets  des 
Ifles  Philippines.  Il  permit  de  faire  partir  tous  les  ans 
d'Acapulco  pour  ces  Ifles  deux  vaiffeaux  de  cinq  cens 
tonneaux  chacun  ,  au  lieu  d'un  feul  qui  y  portoit  le 
prêt  i  il  fixa  la  valeur  des  retours  de  chacun  à  trois 
cens  mille  piaftres  qui  ne  feroient  employées  qu'en  or  y 
en  canelle  ,  en  morfil ,  cires  ,  porcelaines ,  poivre  ,  gi- 


Philippe  II  ,  dont  elles  prirent  leur 
nom  en  1  y4<>.  Il  y  a  un  Commerce 
régulier  de  deux  grands  vailleaux  ap- 
pelles Hourques,  entre  Acapulco,  & 
Manille  h  principale  des  Philippi- 
nes r  cette  correfpondance  efl  arran- 
gée fulvant  les  Mouçons,  de  façon  que 
le  vailleau  qui  paît  d'Acapvilca  au  com- 


mencement d'Avril,arrive  aux  Manil- 
les au  commencement  de  Juillet  j  &àla^ 
fin  du  même  mois  ,  le  vaiffeau  de 
l'année  précédente  part  pour,  arriver  à 
Acapulco  vers  Noël.  Les  vents  font  fi 
réguliers,  que  le  retard  n'eft  jamais  de' 
plus  de  huit  pms. 


Chapitrf, 
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rofles ,  toiles  unies  de  peintes  ,  foies  torfes  8c  écriies  , 
^x\^V^'^^  cordages  Ôc  autres  marchandifes  qui  ne  feroient  point 
fabriquées  avec  la  foie  :  défendant  à  l'avenir  toute 
étofFe  de  foie  de  Chine  ,  ou  des  Indes ,  pequins  ,  gour- 
gourans  ,  fatins  ,  brocards  d'or  ou  d'argent ,  broderies  , 
bas ,  ceintures  ,  enfin  tout  tilfu  quelconque  fait  avec 
la  foie,  à  peine  de  confîfcation  de  la  marchandife  pour 
être  brûlée  publiquement ,  d'une  amende  du  triple  de  la 
valeur  6c  d'un  banniflement  perpétuel  des  Indes  contre 
chacun  des  contrevenans  ou  leurs  complices  :  enjoignant 
aux  Gouverneurs  de  publier  fous  un  mois  de  la  ré- 
ception lefdites  défenfes  ,  ôc  d'y  tenir  la  main  fous  peine 
d'être  privés  de  leurs  offices  ,  bannis  à  perpétuité  de 
l'Amérique,  oc  de  conflication  de  leurs  biens. 


CHAPITRE    XLV- 

Réglemens  de  Philippe  V  pour  les  flottes  y  les  galions  ^ 
les  navires  de  regiftre ,  ^  autres  objets  pour  laug-. 
ment at ion  (^  t amélioration  du  Commerce  entre 
VBJpagne  (^  ï Amérique^ 

E  Roi  par  {qs  Lettres  Patentes  du  cinq  Avril  1720 , 

j  déclare  que  dans  le  déiir  qu'il  a  de  profiter  de  la 

paix  générale  pour  travailler  au  bonheur  de  fes  fujets , 
5c  regardant:  le  Conimercç  comme  la  principale  fource 
des  richefTes  d'un  Etat ,  il  a  réfolu  de  rétablir  le  plus 
promptement  qu'il  pourra  le  Commerce  de  l'Efpagne 
avec  les  Colonies  de  l'Amérique  ,  Se  celui  des  Manu- 
faftures  du  Royaume  ;  qu'un  des  points  les  plus  né- 
ceffaires  pour  remplir  ces  vues  eft  de  rendre  plus  fré- 
quente l'expédition  des  galions  de  Terre-ferme ,  des 
flottes  de  la  Nouvelle  Eipagne  ,  ôc  des  navires  de  re 


giftre, 
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^ître  ,  a  fans   permettre    qu'aucune    raifon   en  retarde   — " 


la  fortie  ou  le  retour  dans  les  tems  marqués  ;  puifqu'il  a  Chapitre 
été  obfervé  que  pendant  ces  longs  retardemens  à  la  fortie  XLV. 
les  étoiles  fe  piquent ,  les  vivres  le  corrompent ,  l'ufage  , 
le  goiit  ou  la  laiion  des  marchandiles  fe  palfcnt ,  ce  qui 
.en  détruit  la  vente  :  que  d'ailleurs  pendant  un  11  grand  in- 
valle  le  prix  des  denrées  d'Europe  augmente  dans  les 
Colonies  où  les  Etrangers  attirés  par  l'efpoir  d'un  gain 
confidérable  répandent  les  leurs  ;  enfin  ,  que  les  fé- 
jours  trop  longs  dans  les  Indes  portent  un  très  grand 
préjudice  au  Tréfor  Royal  &.  aux  fortunes  des  particu- 
liers ;  que  les  navires  s'y  corrompent  étant  plus  fujets 
aux  vers  dans  ces  climats  qu'en  Europe  j  que  beaucoup 
de  Matelots  périmant  par  la  longueur  du  voyage ,  plu- 
iîeurs  navires  s'étoient  trouvés  fans  défenfe  contre  les 
ennemis  ,  ou  avoient  péri  faute  de  monde  pour  faire 
les  manœuvres  ,  qu'il  en  étoit  même  refté  aux  Indes 
fans  pouvoir  contmuer  le  voyage ,  attendant  de  nou- 
veaux fecours  par  les  premiers  vailTcaux  que  l'on  ex- 
pédieroit.  Qu'à  ces  caules  ,  Sa  Majcfté  ,  pour  prévenir 
tant  de  défordrcs  ,  veut  déformais  tenir  d'avance  à  Ca- 
dix avec  les  mefures  les  plus  convenables  un  nombre 
fuffifmt  de  vailTeaux  de  guerre  ,  pour  aifurer  une  ex- 
pédition fréquente  des  galions  ,  des  flottes ,  avifo  ,  Se 
autres  vaifîeaux  de  rcgître  ,  afin  que  les  flottes  des  deux 
Royaumes  Se  les  vailTcaux  de  regîtrc  puifTent  fortir  dans 
le  tems  indiqué  ;  que  dans  le  cas  où  les  particuliers  ne 
fe  trouveront  pas  en  état  de  profiter  des  permifîîons  qu'il 
plaira  à   Sa  Majefté  d'accorder  fous  les  conditions  con- 


a  Les  navires  de  regîrre  ibnt  dc"; 
vailfeaux  qui  obtiennent  pour  des 
fommes  corfidcrables  la  pcrmi/Tîon 
.<l'allcr  trafiquer  (euls  à  droiture  de 
Cadix  dans  les  ports  de  l'Amérique, 
fous  certaine  condition.  Lorfque  l'Au- 
teur écrivoit  ,  c'étoit  ordinairement 
pour  le  Port  de  Baenos-ayres  ,  fur  la 
civière  de  Plata ,  par  les  trente- cinq 


degrés  latitude  fud  ,  que  ces  navires 
étoient  deftinés.  Aujourd'hui  le  Mi- 
nière d'bfpagne  accorde  autant  de 
permiffions  que  l'on  en  demande  pour 
les  divers  Ports  &  même  pour  plu^ 
fîeujs  efcales.  La  navigation  en  eft 
plus  animée  ,  plus  fréquentée ,  &  la 
concurrenci*  des  Etrangers  mieux 
établie, 

S 
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venables  à  Ja  fureté  ôc  à  la  confervation  du  Com- 
vT  \/^^  merce  j  ou  bien  lorfqu'après  avoir  obtenu  ces  permif- 
*  fions  ,  les  particuliers  ne  pourront  fe  conformer  aux. 
ordres  donnés  pour  le  départ  &:  pour  la  navigation  ,. 
les  vaijiïeaux  de  guerre  &:  les  frégates  y  fuppléeront  : 
Sa  Majefté  établifîant  pour  Loi  inviolable  que  dans 
le  mois  ôc  le  jour  qu'elle  aura  fixé  par  le  projet  pour 
le  départ ,  foit  de  Cadix  ,  foit  des  Indes  ,  on  mettra  à 
la  voile  fi  le  tems  le  permet  ,  finon  au  premier  vent 
favorable  ,  à  moins  d'un  contre-tems  oii  fon  fcrvicc 
feroit  intérefTé  >  entendant  Sa  Majefté  que  fes  propres- 
vaifTeaux  foient  foumis  à  ce  règlement  en  cas  qu'ils 
n'aycnt  pas  leur  cargaifon  complette  ,  fans  attendre 
en  aucune  manière  les  va^ffcaux  des  particuliers  qui  ne 
feroient  pas  chargés  j  de  que  ceux  qui  ne  voudroient 
pas  partir  avec  ce  qu'ils  ont  à  bord,  feroient  exclus 
du  convoi  &:  privés  de  la  permiffion  qui  leur  étoit  ac- 
cordée. Enconféquence  Sa  Majefté  donne  par  le  préfent 
règlement  fes  ordres  fur  la  forme  des  expéditions  pour 
quelque  Port  de  l'Amérique  que  ce  foit;  fur  les  droits 

?iue  doivent  payer  les  denrées  &  les  étoffes  embarquées  ; 
ur  le  prix  du  fret  de  fes  vaifTcaux  à  raifon  des  diftances,. 
Le  même  règlement  prefcrit  la  qualité  des  vaiileaux  de 
guerre  &;  marchands  qui  font  le  voyage  j  la  forme  de  leurs 
eommifîîons  ;  ce  que  l'on  doit  charger  fur  les  vaifleaux 
du  Roi  y  la  forme  dans  laquelle  s'expédieront  les  uns 
ôc  les  autres  ;  les  pouvoirs  des  Commandans  des  flottes 
&  des  galions  ;  les  fon6lions  de  celui  qui  préiide  à 
leur  expédition  en  Andaloufie  ;  l'éledtion  des  trois  dé- 
putés ^  qui  doivent  palier  fur  la  flotte  èc  les  galions  ; 
le  tarif  que   l'on  doit  fuivre  pour  la   perception  des 


a  Le  Confulat  de  Seville  compofc 
de  Négocions ,  outre  le  jugement  de^~ 
affài  es  de  Commerce ,  a  le  droit  de 
maintenir  les  privilèges  fie  celui  des 
ïndes,  &  4e  f^iixe  dj^  lepiérentations 


à  ce  fujer  ;  il  eft  chargé  de  la  réparti- 
tion des  induits  c]ui  Ce  fait  en  Efpa- 
gne  par  ce  Tribunal,  &  en  Amérique 
pai  les  députés  qu'il  y  envoyé. 
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droits  ;   la  forme  des    déclarations    &:  des    regiftres  j  ■ 

quelles  perfonnes  pourront  s'embarquer ,  ôC  en  quelles       ^f  v^^ 
circonllances.  * 

Jufqu'à  ce  règlement  qui  borna  à  huit  ôc  dix  pour 
cent  les  droits  iur  les  produ6bions  des  terres  d'Efpagne, 
on  en  avoit  exigé  de  lî  forts  ,  que  le  tranfport  en 
étoit  prefque  impoflible  j  on  les  a  vu  monter  jufqu'à 
quarante  pour  cent  -y  èc  les  moindres  avoient  toujours 
été  à  vingt-cinq  pour  cent. 

Par  un  autre  Édit  du  10  Avril  de  la  même  année, 
le  Roi  après  avoir  confirmé  le  précédent  règlement, 
ajoute  que  pour  favorifcr  encore  davantage  le  Com- 
merce ,  il  entend  que  tout  ce  qui  fera  chargé  dans 
les  Ports  de  Cartagéne  ôc  de  Porto-Bclo  ,  &c  enregifbré 
pour  l'Efpagne  ,  ne  payera  point  de  droits  de  fortie  ; 
comme  aufîi  toutes  les  marchandifes  enregiftrées  en 
Efpagne  feront  franches  des  anciens  droits  à  l'entrée 
•de  ces  deux  Ports  ,  en  jufbifiant  qu'elles  ont  payé  les 
droits  à  Cadix  j  ordonnant  Sa  Majcfté  que  celles  qui 
n'auront  pas  fatisfait  à  ces  deux  conditions  ,  feront 
failles.  Pour  éviter  cependant  6c  prévenir  les  difficultés 
que  ce  nouveau  règlement  pourroit  occafionner  au 
lu  jet  des  droits  qui  font  dûs  par  les  marchandifes  après 
leur  débarqucjTicnt  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  villes  de 
Cartagéne  &:  de  Porco-Belo  ;  Sa  Majefté  entend  que  les 
marchandifes  apportées  par  les  gahons  ou  les  navires 
de  rcgître  en  Terre -ferme  payeront  dans  celle  de  ces 
xleux  villes  où  elles  feront  vendues ,  le  droit  indifpcn- 
fable  de  l'Alcavala  ancienne  &c  moderne  à  raifon  de 
douze  piaftres  par  chaque  balle  de  cent  palmes  cubi- 
ques ,  éc  de  deux  pour  cent  de  la  valeur  fur  les  mar- 
chandifes de  petit  volume  j  comprenant  dans  ce  droit 
celui  de  deux  pour  cent  de  la  flotte  de  '^  Barlovento , 


a  Le  droit  de  flotte  de  Barlovento  , 
«ft  un  droit  établi  pour  l'entretien 
d'une  efcadre  deflifnée  à  protéger  le 
commerce  des  liles  &  des  côtes   au 


vent  de  l'Amérique  Espagnole  ,  que 
l'on  appe'le  de  Barlovento  ,  par  oppo- 
ncion  aux  Ifles  appellées  Sotco-venta. 

S  ij 
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~  ainfî    que  tons   les  anciens  droits  d'Almojarifazgo  ^  SC 


Chapitre  Jg  Agna-de-Turbaco '^ ,  &  tous  autres  quelconques  j  dé- 
■^^'  clarant  que  le  propriétaire  des  marchandifes  qui  aura 
payé  dans  une  de  ces  deux  villes,  pourra  les  tranf- 
porter  dans  l'autre  fans  payer  ,  à  monis  qu'il  n'y  eue 
une  féconde  vente  :  entendant  auiîi  que  pour  prévenir 
la  fraude  ,  aucun  propriétaire  ne  pourra  les  tranfporter 
de  ces  deux  villes  dans  l'intérieur  des  Provinces,  ou 
dans  d'autres  Ports  fans  payer  le  droit  comme  il  elles 
étoient  vendues  :  voulant  Sa  Majefté ,  pour  ne  laifler 
aucune  matière  à  dilcuiîion  fur  le  droit  qui  doit  être 
payé  à  Cartagéne  ou  à  Porto-Belo  ,  qu'il  foit  réglé 
fur  le  prix  des  marchandifes  en  Efpagne  6c  non  lur 
le  prix  des  Indes. 

Par  une  autre  déclaration  du  23  Juin  1720,  Sx 
Majefté  donne  un  tarif  modéré  èc  proportionné  des 
droits  qui  dévoient  dorénavant  être  perçus  à  la  cham- 
bre de  la  Contra6tation  des  Indes'-  fur  les  propriétaires 
des  navires  ,  les  négocians  ,  àc  les  Pallagers  pour  leurs 
permiflions  ôc  leurs  expéditions  ,  tant  en  Efpagne  ,, 
qu'en  Amérique. 

Ces  fages  mefures  ont  été  très  profitables  :  aupara- 
vant les  abus  ôc   les  impôts  excefliis  augmentoient  iî 


a  Almojarifazgo  ,  vieux  mot  qui 
dans  les  anciennes  loix  fignifioit  gcné- 
îiqucmenr  tribut  ou  cens  ;  aujourd'hui 
il  eft  confàcré  pour  fignifier  les  droits 
d'entrée  que  payent  les  marchandifes  en 
entrant  ou  en  fortant  dans  certainsPorrs 
du  Royaume  :  entre  autres  à  Seville  , 
Cadix,  Grenade  ,  Malaga  ,  Cartagéne  , 
Murcie.  Les  droits  de  la  Douane  de  Se- 
ville rapportant  toujours  plus  que  ceux 
des  autres  ville*:,  on  y  a  attaché  le  nom 
d'Almojarifazgo  major.  Il  y  a  encore 
le  droit  d'Almojarifazgo  du  commer- 
ce d£s  Indes  ;  droit  féparé  de  celui  du 
commerce  d'Efpagnejproprement  dite. 
Les  droits  des  Douanes  où  celui  d'Al- 
jno^aiifazgQ  iVeil  point  établi ,  s'ap- 


pelle droit  de  diefmo  ;  il  a  été  créé  fur 
le  pied  de  dix  pour  cent  de  la  va- 
leur ,  mais  il  a  varié  plufieurs  fois 
dans  fa  valeur. 

b  Le  droit  d'Agna-de-Turbaco  ctoit 
un  droitau  débarquement  ou  a  l'embar:- 
quemeiit  des  marchandiles  dans  cer- 
tains endroits. 

c  La  Chambre  de  la  Contraftation  des 
Indes  eft  un  Tribunal  qui  connoît  eil' 
Andaloufie  au  nom  du  Roi  de  tout  es 
quia  rapport  au  commerce  des  Indes  i 
il  régie  avec  le  Confulat  le  tems  des' 
expéditions  i  &  veille  par  fes  députés 
à  Cadix  aux  enregiftremens,  à  la  per^ 
ceptiom  dç$  dïoits  du  Roi. 
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COn{idérablement  le  prix  des  marchaiidiics  ,  que  le  Com-  p~ 
merce  effarouché  paiïbit  chez  les  Nations  qid  le  trai-      XLVI, 
toient  avec  moins  de  rigueur. 


CHAPITRE    XLVI- 

Ordonnances  de  Philippe  V,  pour  le  r c euh lijfe ment 
du  Commerce  du  Cndio. 

SA  Majcfté  informée  que  les  droits  impofés  fur  le 
cacao  en  avoient  fait  tomber  le  Commerce  au  point 
que  les  vaifTeaux  n'en  apportoient  prclque  point ,  quoi- 
que ce  foit  une  des  grandes  conlommations  de  l'El- 
pagne  ,  ôc  l'un  des  plus  grands  objets  en  retour  du 
commerce  de  l'Amérique  j  que  même  les  Etrangers 
à  la  faveur  des  moindres  droits  auxquels  ils  étoicnt  iu- 
jets ,  &:  de  la  fraude ,  introduifoient  cette  même  den- 
rée dans  nos  Ports  ,  foit  en  l'apportant  à  droiture  de 
nos  Colonies ,  foit  après  l'avoir  entrepofée  chez  eux  : 
elle  fe  fit  rcpréfcntcr  l'état  des  droits  que  payoit  une 
livre  de  cacao  apportée  dans  les  vaifleaux  Efpagnols  à 
Cadix  ,  6c  de-là  envoyée  à  Madrid  y  il  fut  trouvé  qu'en 
arrivant  dans  cette  dernière  ville  ,  chaque  livre  de  voit 
avoir  payé  cent  trente-cinq  maravedis  ,  donc  feize  fe 
percevoient  généralement  à  la  Douane  y  fçavoir  àïx 
pour  l'Almojarifazgo  des  Indes  en  entrant ,  Se  fix  pour 
l'Ah-nojarifazgo-Major  à  la  fortie  de  la  Douane  pour  la 
confommation  intérieure^  dix-fept  autres  maravedis  pour 
le  droit  impofé  par  les  Etats  en  1(331  fur  chaque  livre 
qui  fe  confommeroit  ou  qui  entrcroit  dans  le  Royaume , 
huit  maravedis  &:  demi  ajoutés  à  ce  droit  en  \6-]z  y 
trente-quatre  maravedis  impofés  en  i(î93  fur  la-  con- 
fommation de  chaque  livre  de  cacao  ^  de  chocolat 
|ufqu'à  nouvel  ordre  j  cinquante-neuf  maravedis  pour 

S  ii| 
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-  ies  droits  de  Douane  de  Madrid;  Içavoir trente-quatre 


Chapitre  pour  le  droit  d'exciles  y  huit  maravedis  6c  demi  pour  les 
*  cazernes  ,  qui  auparavant  s'appliquoient  au  grenier  pu- 
blic a ,  les  dix-fept  maravedis  reltans  pour  le  droit  d'Al- 
cavala  6c  de  Cientos  lors  de  la  vente.  La  fortie  de  la 
Douane  de  Cadix  coutoit  feule  foixante  quinze  ma- 
ravedis par  livre ,  en  y  ajourant  les  autres  droits  fur 
la  confommation  dans  l'ultérieur ,  les  droits  munici- 
paux êc  fecours  extraordinaires ,  ceux  d'Alcavala  dans 
les  lieux  oii  ils  font  établis  ,  le  prix  de  la  denrée  à  l'Amé- 
rique ,  les  droits  qu'elle  y  avoit  payés  ,  6c  le  prix  du  fret  ; 
la  dépenfe  excédoit  d'un  tiers  la  valeur  qu'en  retiroit  Iç 
propriétaire  ,  ce  qui  lui  faifoit  abandonner  ce  com- 
merce dont  les  Etrangers  ^  s'cmparoient. 

Sa  Majellé  pour  arrêter  ce  défordre  fixa  ies  droits 
de  la  Douane  de  Cadix  fur  tout  le  cacao  qui  y  viendroit 
par  les  navires  Efpagnols  à  trente-trois  maravedis  par  liv. 
fçavoir  dix  pour  l'Almojarifazgo  des  Indes  dans  Icfquels 
fcroient  compris  les  deux  piaftres  par  quintal  que  le  règle- 
ment du  5  Avril  172.0  attribuoit  à  la  Chambre  des  Indes  ; 
lix  autres  maravedis  pour  l'Almojarifazgo-Major ,  èc 
les  dix-fept  maravedis  reftans  pour  l'impofition  des 
Etats  en  i6}i  ,  fur  lefquels  il  y  avoit  des  rentes  af- 
fîgnées  :  Sa  Majefté  fupprimant  tous  les  autres  droits 
fur  lefquels  il  n'y  avoit  ni  rentes,  ni  créances,  &:  dé- 
clarant que  le  cacao  qui  auroit  payé  à  Cadix  le  droit 
des  trente- trois  maravedis  n'en  payeroit  aucun  autre 
dans  l'intérieur  du  Royaume  ,  hors  les  droits  munici- 
paux où  il  y  en  a  d'établis ,  6c  le  droit  d'Alcavala  ôc 
de  Cientos  fur  les  ventes  6c  reventes. 


a  Dans  quelques  villes  d'Efpagne, 
il  y  a  des  greniers  publics  où  l'on  j;arde 
ia  quantité  de  bled  nécelfaire  à  la  fub- 
fiftancc  d'une  année. 

b  Les  Etrangers  allant  chercher  le 
Cacao  a  l'Amérique  Elpagnole  épar- 
gne! >nt    fur  le  prix  du  fret  qui    eft 


n;oins  cher  dans  leurs  uaviies,  à  cAufe  H  perdoient. 


du  prix  des  permi/îîons  ,  du  droit  de 
convoi  &  tonnage  qui  fe  paye  en  Es- 
pagne >  ils  épargnoient  le  droit  des 
Douanes  de  l'Amériqueren  E^agne  ils 
ne  dévoient  point  être  fujets  au  droit 
de  l'Almojarifazgo  des  Indes  ;  ainfi  ils 
pouvoient   gagner  où  Içs    Efpagnols 
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Les  droits  fur  le  chocolat   fabriqué  furent  réduits  à  •= 


ceux  des  tarifs   des  Almojarifazgo -Major  de   des  In-  Chapitri?. 
des,  6c   àl'impofitjon  de  1632:  les  autres  furent  fup- 
primés- 

Il  fut  auffi  ordonné  que  tout  le  cacao  de  le  chocolat 
arrivé  de  l'Amérique  par  des  navires  Efpagnols  pour- 
roit  fortir  franc  de  Cadix  pour  les  autres  Ports  de  l'Ef- 
pagne  ,  où  il  entreroit  également  franc  en  certifiant 
d'avoir  payé  à  Cadix  le  droit  de  trente  trois  maravedis  , 
ôc  s'obligcant  d'envoyer  un  certificat  de  fon  arrivée 
dans  un  Port  d'Efpagne,  Cette  dernière  claufe  étoit 
nécciïaire  ,  le  cacao  dcftiné  pour  l'Etranger  devant  ref- 
ter  foumis  aux  anciens  droits  fur  rextracl:ion. 

Il  fut  encore  ftatué  pour  l'augmentation  6c  la  facilite 
de  ce  commerce  que  tous  les  navires  de  regître  qui 
iroient  à  droiture  de  Cadix  à  Caraquc  ,  Cumana  , 
Maracaybo  &c  autres  Provinces  de  l'Amérique  qui  pro- 
duifcnt  le  cacao  ,  fcroient  exempts  des  droits  de  per- 
miffion  èc  de  tonnage  ,  en  fe  loumcttant  aux  régle- 
mens  convenables  pour  prévenir  les  abus. 


CHAPITRE    XLV  IL 

Dîjpojttions  du  Roi  Philippe  V pour  encouriiger  fis 
Jujets  à  charger  par  préférence  les  Minufac^ 
Hures  dE/pagne  ,  fur  les  flottes  (d^  les  ga^ 
lionso 

IE  Roi  toujours  attentif  aux  progrès  du  Commerce 
_:  &  des  Manufa£tures  donna  ordre  à  Don  Mig-uei 
Fernandés-Duran  ,  Secrétaire  d*Etat ,  d'écrire  à  tous 
ies  Intendans  des  Provinces  d'Efpagne  le  28  Mai  1720, 
que  Sa  Majefté  confidérant  que  la  richefle  de  fon  peu- 
ple dépendoit  principalement  de  l'utilité  du  Commerce  3 
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'  &  que  jamais  il  ne  icroit  avantageux  que   lorfquc  la 

Yr^vrr^^  majeure  partie    de  la  confommation  des  Colonies  fe- 
roit   de    productions  6c   de  inanuiadlures   d'Efpagne , 
elle  étoit  dans  le  dcflèin  de  favorilcr  ceux  de  fes  fu- 
jets  qui   voudroient   entrer  dans  ces  vues.    En   confé^ 
quence  il  recommande  à  tous   les  Intendans  d'encou- 
rager les  Négocians  &L  les  Manufacturiers  à  envoyer  le 
plus  qu'ils  pourroient  des  étoffes  &  des  autres  productions 
du  pays  à  Cadix  ,  pour  être  chargées  fur  la  flottç  qui 
devoit  partir  au  commencemeiiit  de  l'Eté  pour  la  Nou- 
velle  Elpagne  ,  &  fur  les  galions  qui    dévoient  s'ex^ 
pédier  en  Octobre  pour  Terre-ferme,  de  leur  repréfenter 
que  le   droit   de  douze  piaftres  par  cent  palmes  çubiT 
ques  e(t  fi  peu  de  chofe  fur  les  étoffes  de  foie ,  qu'il 
ne  va  pas  à  un  pour  cent  de  la  valeur  j  que  les  droits 
avoient  été  également  modérés  fur  les  marchandifes  de 
gros  de  volume  :  que   l'Intendant  chargé  de  l'expédia 
tion  de  la   flotte    6c  des  galions  avoit   ordre  de  leur 
donner  toutes  les  facilités  ^    les  préférences  pofTibles 
pour  l'embarquement  de  leurs  marchandifes.  Pour  quoi 
Sa  Majefbé  défîroit  que  chaque  Intendant  dans  fa  Pro- 
vince donnât  des  lettres  de  créance  aux  Marchands  qui 
porteroient  à  Cadix   leurs  étoffes    6ç    les  producStions 
du  pays ,  afin  de  conftater  d'oii  elles  venoient  ^  qu'Elle 
défu'oit  aufTi  que  chacun  dans  fa  Province  fécondât  fes 
vues  par  toutes    fortes  de  fccours  «Se    de  protections , 
faifant  part  au  Secrétaire  d'Etat  de  tout  ce  qui  parois 
troit  propre  à  en  aflurer  le  fuccès  ou  à  l'accélérer. 

Le  même  Secrétaire  d'Etat  écrivit  le  trente-un  Mai 
^  Don  Francifco  de  Varas  ,  Intendant  de  marine  èc 
chargé  de  l'expédition  de  la  flotte  ,  de  procurer  aux 
Fabriquans  &  aux  Négocians  des  Provinces  tous  les 
avantages  pofîibles  \  de  les  préférer  pour  le  chargement 
à  tous  autres,  fpit  naturels,  foit  étrangers,  afin  de 
leur  faire  fentir  la  protection  particulière  de  Sa  Ma? 
jefté  ,  6c  en  niêrne  tems  de  les  encourager  par  leur  pro- 
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pre  intérêt  à  entreprendre  ce  Commerce.  11  Tavertif- 
foit  en  outre  de  donner  la  préférence  du  chargement 
à  tous  les  Négocians  de  Seville  ,  San-Lucar  ,  &  du 
port  Sainte-Marie  qui  voudroient  charger  des  Manu- 
factures d'Efpagne  j  enfin  d'envoyer  le  détail  de  ce  que 
ces  encouragemens  auroient  procuré  de  marchandifes 
du  crû   de  chaque  Province. 

Malgré  des  mefures  fî  fages  &  des  fecours  (î  effi- 
caces ,  notre  difgrace  eft  telle  en  fait  de  Commerce , 
que  des  accidens  imprévus  s'oppofcrcnt  en  partie  à  la 
réuiîite.  Don  Francifco  Varas  donna  avis  le  4  Décem- 
bre à  Sa  Majefbéque  plufîeurs  Marchands  de  Tolède  , 
de*  Grenade  èc  d'autres  endroits  s'en  étoient  retourné? 
avec  leurs  marchandifes  pour  ne  pas  payer  les  droits 
excefTifs  qu'on  exigeoit  d'eux  aux  Douanes  nouvelle- 
ment établies  à  ^  Xeres  ,  Lebrija  ,  èc  Jaretas  y  que  plu- 
lîeurs  attendoicnt  encore  ce  qui  feroit  réfolu  à  ce  fu- 
jet.  Sa  Majcfbé  fît  fur  le  cnamp  donner  des  ordres  précis 
par  le  Marquis  de  Campo-Florido,  à  ce  qu'on  ne  les  trou- 
blât point  dans  leur  route  j  voulant  que  les  marchandifes 
deflinécs  pour  les  galions  ne  payailcnt  qu'à  Cadix  ce 
qui  feroit  juftc  ,  &:  fc  réfervant  de  prendre  pour  l'avenir 
les  mefures  les  plus  convenables. 


Chapitre 
XLVII. 


a  Xeres  de  la  Flotera  ,  ville  d'An- 
.<3aloufic  ,  à  fix  lieues  de  Cadix  vers  le 
;iord  fur^la  Guadaletre  :  Lebrija  bourg 


d'Andaloufîe    entre  Seville  &  Xeres 
de  la  rio:era. 
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Chapitre 

xLvm. 


CHAPITRE    XLVIIL 

Jnflruciion  du  Roi  Philippe  V  aux  Intendans  des 

Froojinces. 

Le  4  Juillet  171 8  ,  Sa  Majeflé  adrefTa  à  tous  les- 
Intendans  du  Royaume  une  iiiftruâ:ion  générale  en 
cent  quarante-trois  articles  ,  tous  également  utiles  au 
bien  public  ôc  au  rétablifTement  du  Commerce  :  quel- 
ques -  uns  entr'autres  méritent  d'être  remarqués  plus 
particulièrement. 

L'article  trente-troifîeme  recommande  aux  Intendans- 
de  fe  faire  repréfenter  les  titres  originaux  de  toutes  les 
fianchifes  accordées  à  titre  de  foire  ,  afin  de  les  réduire 
à  leur  jufte  teneur,  &:  d'empêcher  fur-tout  que  les  Etran- 
gers ne  profitent  de  ces  mêmes  franchifes  pour  intro- 
duire leurs  marchandifes  au  préjudice  du  commerce  de 
fes  fujets. 

L'article  quarante-unième  ordonne  de  veiller  à  ce  qu'il 
ne  féjourne  point  dans  les  villes  ôc  les  bourgs  de  vaga- 
bonds ,  de  gens  inutiles  ,  fans  aveu  ,  &  de  mauvaife  vie  5 
de  faire  renfermer  ceux  d'entr'eux  qui  leront  propres  à 
porter  les  armes  pour  les  incorporer  dans  les  régimens  ; 
que,  en  attendant  l'occafion  de  les  y  envoyer,  ou  l'ar- 
rivée des  Officiers  chargés  de  faire  des  recrues  ,  on  les 
gardera  étroitement  ,  leur  fourniiTant  par  jour  une 
ration  de  pain  de  vingt-quatre  onces  Caftillanes ,  &: 
quatre  pièces  de  quatre  à  prendre  fur  les  fonds  deftinés 
aux  frais  de  la  juftice  ,  ou  à  défaut  fur  les  revenus 
municipaux.  Que  leur  entretien  finira  cependant  le 
jour  qu'ails  auront  été  remis  entre  les  mains  des  Offi-; 
ciers  qui  font  payés  pour  faire  les  recrues. 

L'article  quarante-deuxième  prefcritde  coxîflriiire  dans 
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chaque  ville  des  maifons  de  force  où  les  vagabonds 
16c  ies  gens  fans  état ,  ou  incapables  de  travaux  pénibles  ,  v^AVTf"^ 
icTont  rcntcrmes  cc  occupes  a  nier ,  a  préparer  la 
laine  ,  la  foie  6c  les  autres  matériaux  qui  1er  vent  aux 
Manufadlures  ,  ou  aux  Arts  j  enfin  aux  travaux  qui 
paroîtront  convenables ,  afin  que  chacun  gagne  fa  vie 
lans  mendier ,  ou  ufcr  d'autres  voies  illicites  \  que 
ceux  que  leur  âge  ou  leurs  infirmités  réduifent  à  l'im- 
puiflance  de  rien  faire  feront  nourris  par  les  aumônes 
communes ,  ou  aux  dépens  des  villes.  Le  même  ar- 
ticle ajoute  que  plufieurs  ne  travaillant  que  quelques 
jours  de  la  fcmaine  feulement ,  il  eft  bon  de  corriger 
cet  abus  en  les  renfermant  pendant  quelque  tems ,  ou 
par  les  autres  moyens  que  dicteront  la  prudence  ôc 
l'occafion  ,  fur-tout  empêchant  qu'ils  ne  fe  rallemblent 
dans  les  cabarets,  ou  à  des  jeux  défendus,  principalement 
dans  les  jours  de  travail. 

L'article  quarantc-troificme  enjoint  particulièrement 
aux  Intcndans  de  favorifer  6c  d'exciter  dans  les  endroits 
convenables  l'établifTcment  des  Manufadbures  propres 
au  pays  ,  parce  qu'outre  qu'elles  occupent  beaucoup 
de  monde  ,  elles  font  infiniment  plus  utiles  aux  Pro- 
vinces que  la  vente  qu'elles  font  de  leurs  matières 
premières  aux  Etrangers  qui  les  manufacturent.  Ce 
Prince  leur  recommande  de  veiller  fur  toute  chofe  à 
donner  aux  peuples  le  goût  du  travail  ,  de  lui  rendre 
compte  des  établifTemcns  utiles  ôc  praticables  que  l'on 
pourroit  faire  ,  des  moyens  6c  des  Iccours  qui  pour- 
ront les  faciliter  ,  d'attirer  des  pays  étrangers  les  ou- 
vriers principaux  qui  pourroient  manquer  dans  le  pays , 
ou  d'envoyer  dans  l'étranger  de  jeunes  ouvriers  pour 
fe  perfectionner  dans  les  Fabriques  femblables  aux  leurs. 
Le  Roi  ajoute  que  la  perfection  des  Manufactures 
étrangères  étant  une  des  caufes  de  la  deitruCtion  de 
celles  d'Elpagne ,  il  fera  donner  les  réglemens  néccf- 
faires  pour  les  mefures ,  le  nombre  des  fils ,  la  forme 
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'  des  rots  ,  les  apprêts  ,  le  foulage  j  qu'à  ces  facilités  Ton. 

Chapitre  jiitention  effc  de  joindre  une  niodération  èc  même  une 
XLVli  ,  f^ppJ-ef||on  des  droits  qui  fe  font  perçus  jufqu'alors  à 
la  iortie  du  Royaume  ,  ainfî  que  dans  l'intérieur.  Il 
ordonne  fur-tout  qu'on  tienne  la  main  à  la  bonté 
des  teintures  ,  de  punir  rigoureufement  les  contraven- 
tions ;  ôc  il  finit  par  s'étendre  de  nouveau  fur  la  pro- 
te6bion  qu'il  entend  être  accordée  par  tous  fes  Miniltres 
&  Officiers  quelconques  au  Commerce  6c  aux  Com- 
merçans  par  préférence  à  tous  autres. 

L'article  cinquante-feptieme  enjoint  aux  Intendans  de 
veiller  à  l'exécution  des  loix  fomptuaires  &c  des  pro- 
hibitions de  certaines  étoffes  ,  étrangères  ou  non ,  fur- 
tout  de  celles  oii  il  entre  de  l'or  &  de  l'argent ,  de 
repréfenter  au  Confeil  ce  qui  leur  paroîtra  néceffaire 
à  ce  fujet ,  entr'autres  chofes  les  moyens  propres  à  fa- 
ciliter l'ufage  des  étoffes  permifes ,  fabriquées  dans  le 
pays. 

L'article  cinquante-huitième  rappelle  aux  Intendans  ^ 
qu'un  des  principaux  objets  de  leur  miniftere  eft  d'en- 
courager &;  de  maintenir  l'abondance  des  productions 
de  leurs  Provinces  ,  fur-tout  celle  des  grains  y  que  plu- 
fieurs  fe  trompent  fur  les  moyens  ,  prétendant  que  le 
plus  fur  pour  entretenir  l'abondance  étoit  de  défendre 
l'extraCbion  ,  ce  qui  y  eft  plutôt  contraire  ,  parce  qu'une 
abondance   mal  gouvernée  a  des  fuites  aufïï  fâcheufes 
que  la  difette  même  j   que  dans  la  difette  le  laboureur 
eft  animé  par  l'efpérance   du  gain  ,  au  lieu    que  dans 
la  trop  grande  abondance  il  s'endort  ,  &  même  fe  dé- 
goûte ,  parce   que  fes  fruits  vendus  à  vil  prix    ne  lui 
permettent  pas  de   faire   les  fi-ais   d'une  nouvelle  cul- 
ture ,  d'où  naît  l'abandon  des  terres  &:  la  difette.  En 
conféquence  ,  il  eft  recommandé  aux  Intendans  d'ob- 
ferver  tous  les  ans  la  nature  6c  la   qualité  des  récol- 
tes ,    la  quantité    nécefïaire  pour    la    nourriture    des 
peuples ,  afin  de  permçttre  l'exçradioA  de  l'excédent. 
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ïl  leur  cft  encore   ordonné  de    faire    parc  au   Confeil  ' 

tous  les  quinze  jours  de  l'état  de  chaque  efpece  de  Chavitrk 
récolte  ,  des  doutes ,  ou  des  efpérances  que  l'on  peut 
avoir  fur  l'abondance  ou  la  ftérilité  ,  du  prix  des  den- 
rées réduites  en  mefures  èc  en  monnoies  de  Caftille, 
avec  le  rapport  des  mefures  &  des  monnoies  de  cha- 
que endroit  ,  des  cxpédiens  propres  à  empêcher  au  be- 
loin  la  fortie  des  grains  ,  de  l'argent ,  des  chevaux  6c 
autres  extractions  défendues  ,  cntin  de  ce  qui  regarde 
la  Police. 

L'article  cinquante-neuvième  prefcrit  une  attention 
particulière  à  ce  que  les  monnoies  ne  loient  point  alté- 
rées ,  d'en  faire  faire  de  tcms  en  tcms  des  eflais  par  des 
perfonnes  fures  ,  &  de  faire  part  fur  le  champ  au  Roi  êc 
au  Confeil  de  Caflille  des  abus  dans  le  plus  grand  détail , 
de  prendre  dans  un  cas  preflant  les  mefures  les  plus 
convenables  avec  la  Chancellerie  dans  le  refibrt  de 
laquelle  le  mal  fera  découvert ,  jufqu'à  ce  qu'on  re- 
çoive les  ordres  de  la  Cour. 


CH  APITRE   XLIX. 

InfiruEiion  du  Roi  Philippe  V  aux  Ingénieurs  pour 

Ici  réparation  des  grands  chemins  &  des  ports 

de  mer  en  fa<veur  du  Commerce, 

SA  Majefté  adrcfTa  le  4  Juillet  171 8  une  inflruiîiion 
de  foixante-deux  articles  aux  Ingénieurs  employés 
à  fon  fcrvice  ,  &:  déclara  dans  le  préambule  que  pour 
favorifer  le  commerce  de  fcs  fujcts ,  elle  vouloir  avoir 
une  connoilTance  décaillée  de  la  fituation  des  villes  & 
bourgs  de  chaque  Province  ,  des  grands  chemins  qui 
fervoient  à  leur  communication  ,  des  ponts  6c  chauflees, 
<ies  rivières ,  de  l'écat  de  fcs  places  de  guerre  ,  de  fcs 
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'^v^-     ports ,  des  ances  ,  &   des  côtes  ,  ainfi  que  de  tous   les 
Chapitre  fravanx  néceiraires  pour  la  facilité  des  communications 
XLU.       c^  ^çg  tranfports  ,  des  dépenfes  auxquelles  on  pourroit 
évaluer  ces  travaux,  les  navigations  qu'il  leroit  poilible 
d'ouvrir  dans  l'intérieur  ,  lok  fur  les  rivières  ,  fot  par  des 
canaux  pour  tranfporter  à  peu  de  frais  &:  conimo.iément 
les  denrées  d'une  Province   à  l'autre  ,  afin  d'employer 
à  ces  ouvrages  les  foldats  ôc  les  fommes  dont  la  paix 
lui  pcrmettroit  de  difpofer.  Elle  défend  en  même  tems 
de  faire  aucun  travail  public  fans  fa  permifTion  ,  6c  au- 
trement que   fous  la  conduite  «des    Ingénieurs  qu'elle 
jugera  à  propos  de  nommer,  afin  d'éviter  que  l'on  em- 
ployé comme  par  le  pafle  des  fommes  confidérables  à 
des  travaux  inutiles  ou    peu  folides.    Cette  inftru£Vion 
ordonne  entr'autres  chofes  auxintjénieurs  des  Provinces 
.  de  lever  des  plans  détaillés  de  chacune  ,  en  outre  de 
faire  une    relation   circonftanciée  6ç  féparée    de   tout 
ce  qui  regarde  le  pays  ,  obfervant  la  nature  du  terrain  , 
fes   productions ,  fes    befoins  ,   les   bons    ou    mauvais 
chemins  ,  la  nature  des  terres  qu'ils  trayerfent  ,  celle 
des  réparations  néceflaires  ,    l'état  des  ponts  ,  les  en- 
droits où  il  en  faut  j  les  Manufatlures  de  chaque  lieu  , 
leur  genre  ,    la  qualité    des   matières    que   l'on  y  em- 
ployé 5  le  nombre  d'hommes  qu'elles  occupent ,  les  fa- 
briques des  munitions  de  guerre  ,   &c  en  général  tou- 
tes   les  productions    qui  y  font  propres  ôc  à   portée , 
foit  des  ports  ,    foit  des  villes  de  guerre  ,  les  carrières 
de  pierre ,  de  chaux  ,  les  briqueries  ,  les  bois  propres 
aux  conftruClions ,  d'oii  on  les  tire. 

Il  eft  ordonné  aux  Ingénieurs  des  ports  d'en  lever 
le  plan  ,  ainfi  que  des  côtes  voifines  ,  des  fortifications 
&:  défcnfes  qui  y  font ,  de  donner  une  note  exaCte 
des  hautes  6C  baffes  marées  ,  des  bancs  de  fable , 
des  éceuils  couverts  ou  à  fleur  d'eau  qui  font  à  l'at^ 
tcrrage  6c  aux  environs  ,  de  fonder  avec  une  attention 
fcrupulcufe  les  profondeurs  dans  les   bayes ,  dans  les 
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ports  &  à  l'entour  ,  de  donner  connoifTance  des  vents 
qui  y  régnent  le  plus  orcinian-ement  ,  de  ceux  qui  1er-  yiiv 
vent  à  l'entrée  ou  à  la  fortie  ,  des  embarcations  les 
plus  propres  à  chaque  port ,  du  nombre  des  Matelots 
du  pays  ,  de  l'état  où  le  trouvera  la  marine  ,  des  den- 
rées qui  entrent  ôC  qui  lortent ,  du  prix  du  fret  fui  - 
vant  les  diverfes  navigations  ,  fi  elles  fe  font  par  les 
Efpagnols  ou  par  les  Etrangers  ,  quelle  Nation  fré- 
quente plus  ordinairement  les  ports  ,  de  marquer  pré- 
cifément  où  fe  doivent  entretenir  les  baliles  ,  les  lignaux, 
les  fanaux ,    comment  il   faut  les  établir. 

Il  eft  enjoint  aux  Gouverneurs  &:  aux  Magiftrats 
de  veiller  à  l'entretien  des  forts  ,  des  canaux  ,  des  ri- 
vières ,  des  moles  êc  autres  ouvrages  aux  dépens  4^s 
revenus  municipaux  ,  6c  avec  économie.  Il  eft  dé- 
fendu de  rien  jetter  dans  les  rivières  ,  dans  les  canaux  , 
dans  les  ports,  de  de  délefter  les  navires  ailleurs  que 
dans  le  lieu  qui  fera  indiqué.  Enfin  on  ne  peut  rien  ajou- 
ter à  l'étendue  èc  à  la  fagcfTc  des  melures  prilcs  par  Sa 
Majefté  fur  cet  objet  important  de  la  Marine  6c  du 
Commerce  j  il  avoir  été  tellement  négligé  parmi  nous  , 
que  dans  les  quatre  volumes  in  folio  de  nos  Loix  èc 
Ordonnances  jnfqu'en  1713  on  ne  trouve  rien  de  pa- 
reil ,  non  plus  que  dans  le  receuil  des  Loix  des  Indes 
également  en  quatre  volumes. 

Sa  Majefté  ne  s'en  eft  pas  tenue  à  cette  Ordonnance, 
elle  a  fait  creufer  &c  fortifier  les  ports  ,  entr'autres  ce- 
lui de  Malaga  où  l'on  travaille  depuis  1717;  ies  tra- 
vaux en  font  lî  avancés  ,  que  plufieurs  navires  y  ont 
déjà  palîe  avec  leurs  charges,  quoiqu'avant  17 17  ils 
n'y  pnffent  paffcr  à  vuide  ,  ôC  ce  port  eft  un  de  ceux 
de  l'Efpagne  par  lequel  il  s'exportera  le  plus  de  nos 
denréesr   . 
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CHAPITRES    L.   LI- 

Ordonnance  du  Roi  Philippe  V^  pour  que  les  four^ 
nitures  de  toutes  Jes  Troupes  fbient  de  fabriques 
d'Ejpagne  s  mejures  prijès  en  con/équence  s   ob^ 
jeBîonsy  &  leur  réponje^ 

E  20  d'0£bobre  171 9,  Sa  Majefté  rendit  une  Or- 
donnance où  elle  s'expliquoit  ainfi.  «  Sans  cefïe  oc- 
95  cupé  des  moyens  de  foulager  ôc  d'enrichir  mon  peu  - 
95  pie  ,  je  fens  que  rien  n'y  contribuera  plus  que  mon 
»  attention  à  foutenir  les  manufactures  de  mon  Royau- 
53  me  ,  &  à  procurer  la  vente  de  leurs  marchandifes  par 
î3  préférence  à  celles  des  Etrangers  ,  dont  l'ufage  fait 
>î  nécefïïiirement  fortir  l'argent  du  Royaume  ,  l'apau- 
î5  vrit  &  le  dépeuple.  C'eft  pourquoi  j'ai  réfolu  quà 
«  l'avenir  les  uniformes  de  tous  les  Officiers  de  terre  &: 
53  de  mer  foient  de  draps  fabriqués  en  Efpagne  ,  ainfi 
33  que  ceux  de  mes  Gardes  du  Corps  j  &  généralement 
»  que  les  draps,  galons  ,  bas  ,  ceinturons  ,  bandolieres  , 
33  tournimens  ,  bottes  ,  fouliers ,  felles ,  ôc  enfin  toutes 
33  les  fournitures  néceiraires  à  Thabillement  Se  à  l'en^ 
33  tretien  de  mon  infanterie  &:  de  ma  cavalerie  ,  foient 
33  de  fabrique  Efpagnole  j  ce  qui  fera  conftaté  aux  Inf^ 
33  pcCteurs  dans  les  revues  par  un  certificat  du  vendeur, 
33  du  Magiflrat  du  lieu  &:  d'un  Infpe«fleur  des  Manufac- 
33  turcs.  Les  Colonels  2c  le  Sergent  Major  tiendront 
53  la  main  à  l'exécution  de  ce  Règlement  lous  peine 
:>3  d'être  privés  de  leurs  emplois  ,  ainfi  que  les  Officiers 
53  qui  y  auroient  contrevenu  ,  foit  pour  eux ,  ibit  pour 
33  leur    troupe, 

Quelque  précife  &  convenable  que  fût  cette  Ordon- 
^i.ince  j  on   fent  alRs  combien  fon  exécution  rigou- 

reuf^ 
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renfe  devoir  rencontrer  de  difficultés  ^  c'eft  pourquoi  en 
i7i4oneut  recours  àuncxpédientplus  fur.  lihit  ordonné   Chapitre 
que  l'on  délivreroit  à  chaque  Officier  en  pied  ou  réformé  ^^' 

un  uniforme  de  la  Manufacture  de  Guadalaxara  qui  eft 
établie  pour  le  compte  du  Roi ,  &L  que  le  prix  en  feroit 
retenu  lur  la  folde  :  on  leur  en  diftribua  à  chacun  cinq  à  fix 
vares  ,  ce  qui  fît  une  confommation  de  trente  mille  vares. 
Le  Minifbre  pourvut  lui-même  à  l'habillement  des  Compa- 
gnies des  Gardes  ,  &:  pour  ce  qui  regarde  les  foldats ,  leur 
fourniture  fe  tire  du  Magazin  Royal  établi  en  1703  fous 
la  direction  d'Officiers  éc  d'Infpecleurs  prépolés  ;  cet 
établifTcment  utile  au  progrès  de  nos  Manufactures 
fait  reftcr  tous  les  ans  dans  le  Royaume  plus  de  trois 
millions  d'écus  qui  y  circulent  avantageufement  :  il  ne 
manque  cependant  pas  de  contradicteurs. 

La  première  objection  efk  que  quelques  articles  ne 
font  pas  de  bonne  qualité  j  à  cela  je  réponds  que  les 
habits  des  Gardes  du  Corps  &  des  deux  Régimens  des 
Gardes  Infanterie  font  de  draps  aulîî  bons  que  l'on  en 
puifle  délirer  ;  on  fçait  cependant  que  pour  ces 
corps  on  employé  des  qualités  pkis  fines  que  pour  les 
autres.  Si  les  fournitures  n'ont  pas  été  bonnes ,  c'eit  la 
faute  des  Officiers  eux-mêmes  ,  puifqu'elles  font  fai- 
tes fur  les  échantillons  cachetés  qu'ils  dépofcnt  au 
Magazin  Royal ,  èc  la  régie  a  été  jufqu'à  préfent  qu'on 
ne  délivrât  rien  qui  n'y  fût  conforme  ;  il  efl  aifé  d'y 
veiller  encore  plus. 

La  deuxième  èc  la  rroifieme  objection  font  que  les 
Officiers  payeroient  les  fournitures  moins  cher  dans  les 
garnifons  ;  èc  qu'en  leur  laiiîant  cette  liberté  ,  ils 
n'uferoient  pas  moins  des  Fabriques  d'Efpagne.  On 
peut  répondre  à  l'une  de  l'autre  par  des  faits  :  il  efl 
confiant  que  plufieurs  Officiers  ayant  reçu  en  argent 
le  prix  des  menues  fournitures  les  ont  tirées  de  l'E- 
tranger pour  avoir  quelque  bénéfice  fur  les  prix  -y  cela 
cft  arrivé  fur-tout  aux  frontières  ^  fur  les  ports  de 
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■_  ruer  où  la  contravention  eft   plus    facile  j  d'autres  les 

Chapitre  ont  achettées  de  mauvaife  qualité  par  épargne.  A  l'é- 
L.  &c,  gard  de  la  difFérence  du  prix  ,  je  ne  vois  que  les  fel- 
les  qui  en  Catalogne  coûtent  moins  de  huit  à  dix 
pour  cent  qu'à  les  prendre  au  Magazin  Royal  ;  on 
pourroit  même  permettre  aux  Officiers  de  les  achctter 
fur  les  lieux  oii  ils  fe  trouvent  auffi  bien  que  les  bot- 
tes :  le  tranfport  de  l'une  ôc  l'autre  marchandife  eft 
fort  coûteux  à  caufe  du  volume  ,  &c  même  il  peut 
leur  être  préjudiciable  j  à  cela  près  les  prix  du  Maga- 
zin font  ii  modiques  ,  qu'en  aucun  endroit  de  l'Efpa- 
gne   on  n'aura  meilleur  marché. 

Suppofons  après  tout  que  cette  méthode  coûte  fur  la 
fourniture  générale  des  troupes  cinquante  à  foixante  mille 
écus  de  plus  ,  cet  objet  peut-il  entrer  en  parallèle  avec 
les  avantages  infinis  qu'apporte  la  certitude  de  n'em- 
ployer que  des  ouvrages  du  pays  ?  Si  nous  fuivons  la 
luppofition  que  j'ai  établie  dans  le  chap.  XII ,  on 
verra  que  le  million  d'écus  ou  environ  que  peut  coû- 
ter la  fourniture  annuelle  des  troupes  raportera  au  Roi 
plus  de  trois  cens  mille  écus  par  les  confommations. 
En  effet  l'Entrepreneur  d'une  Manufacture  n'aura  pas 
plutôt  reçu  ce  million  d'écus ,  qu'il  le  diftribuera  à  fes 
ouvriers  ,  qui  n'ont  pour  héritage  &  pour  revenu 
que  leurs  fatigues  de  leur  travail  :  c'eft  par  là  feule- 
ment qu'ils  fe  peuvent  procurer  le  nécefTaire  phyfique  , 
&:  l'argent  qu'ils  reçoivent  y  eft  auffitôt  employé.  Quoi- 
que les  droits  établis  fur  la  confommation  ne  fe  per- 
çoivent pas  en  entier  ,  ils  ne  laifTcnt  pas  à  chaque 
vente  de  produire  huit  à  dix  pourcentj  ainfi  le  pafTage  de 
ce  million  d'écus  des  mains  du  Fabriquant  dans  celles 
du  propriétaire  des  provifions  raportera  quatre -vingt 
à  cent  mille  écus  au  Tréfor  Royal  ,  &  ainfî  de  fuite  ; 
d'où  l'on  peut  inférer  raifonnablcment  que  cet  argent 
circulant  fans  cefle  dans  le  Royaume  produira  fur  les 
ventes  5c  reventes  trois  cens  mille  écus» 
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Tavoue  qu'il  eft  convenable  que  les  fournitures  des  '^ 
troupes  foicnt  de  la  qualité  convenue,  ôc  qu'elles  foient  ^  f/tj^' 
diftribuées  dans  le  tems  indiqué  :  il  eft  du  bon  ordre  , 
de  la  gloire  du  Souverain  ôc  de  l'intérêt  des  Peuples 
que  les  troupes  foient  entretenues  ôc  payées  comme 
il  faut  j  fans  cela  le  défordre  prend  la  place  de  la  dif- 
ciplinc  j  mais  en  même  tems  je  ne  vois  rien  qui  puiflè 
y  contribuer  davantage  que  l'établifTcmcnc  du  Maga- 
zin  Royal. 


CHAPITRE  S     LU    &  LIIL 

EstinEîion  des  Bureaux  de  qjcnte  exclu fïve  Jur  les 
Edux-de-'vie  ,  Kojfolis  (djr  autres  liqueurs  fortes  ; 
Réglemens  des  droits  fur  cette  denrée  ^  aitifi  que 
Jkr  les  poijfons  Jalés,  Avantages  de  ce  Règlement, 

PA  R  un  Editdu  1 1  Septembreiyiv  ,  Sa  Majcfté  dé- 
clare qu'elle  a  conlidéré  le  peu  d'avantages  que  le 
Tréfor  Royal  retiroit  du  débit  exclufif  des  eaux-de-vie  , 
dans  l'intérieur  du  Royaume  en  comparaifon  du  pré- 
judice qu'il  portoit  à  fes  fujets ,  foit  Commcrçans  ,  foit 
Propriétaires  de  terres  ,  qui  n'étant  pas  maîtres  de  faire 
de  leurs  vins  ce  que  bon  leur  lembloit ,  étoient  fouvcnt 
cxpoiés  à  les  perdre  ;  au  lieu  que  la  facilité  de  les  convertir 
en  eauX'de-vie  en  procurera  une  plus  grande  exportation 
&  alKirera  une  valeur  aux  vins  qui  ne  peuvent  fe  garder  y 
Elle  entend  qu'à  commencer  au  premier  Janvier  171 8  , 
le  commerce  des  eaux-de-vie ,  rollolis  ôc  autres  liqueurs 
fortes  foit  libre  dans  l'intérieur  du  Royaume,  réduifant 
les  droits  à  ce  qui  fera  payé  d'entrée  &:  de  fortie  dans 
les  Douanes  des  ports  de  mer  fuivant  le  Tarif  qui  fera 
fait  i  ôc  chargeant  les  Fermiers  des  rentes  provinciales 
du  recouvrement  de   ce   qui  fera  dû  par  les   Villes  à 

Vij 
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''^^^^!^^^!^!^^  raifoii  de  cette  franchife  nouvelle  j  tant  afin  d'épargner 
S^n^w^^  les  frais  confidérables  d'une  régie  trop  divilee  ,  que 
pour  aflranchir  ce  commerce  de  la  gêne  que  lui  im- 
pofoit  dans  l'intérieur  du  Royaume  le  débit  exclufif^ 
&  des  taxes  que  les  Traitans  exigeoient  à  fon  occafionr. 
voulant  Sa  Majeflé  que  les  entrées  de  Madrid  fur  les 
eaux-de-vie  étant  réglées  ,  ce  droit  foit  une  année 
en  régie  pour  connoître  fon  produit. 

La  même  déclaration  fupprime  dans  l'intérieur  du 
Royaume  tous  les  droits  fur  la  confommation  du  poif- 
fon  ,  notamment  celui  d'un  maravcdis  par  livre  qui 
s'en  confomme  à  quarante  lieues  de  la  ^  Mer  ,  &  les 
réduit  à  ce  qui  fera  payé  tant  en  entrant  qu'en  for- 
tant  dans  les  Douanes  des  ports  de  mer  r  èc  attendu- 
que  les  droits  de  l'intérieur  qui  iont  fupprimés  font 
hypotéqués  cC  engagés ,  ainfi  que  ceux  qui  le  payeront  à 
l'entrée  ,  Sa  Majelté  entend  que  Ton  tiendra  compte 
aux  intéreifés  du  produit  fur  le  pied  de  ce  que  ces 
droits  auront  raporté  dans  le  courant  de  la  préfente 
année  :  comme  auili  elle  entend  que  l'on  conviendra 
avec  le  Fermier  du  dédommagement  convenable  à  rai- 
fon  des  droits  de  confommation  intérieure  de  l'eau-de- 
vie  èc  du  poilTon  compris  dans  la  Ferme  des '-^cartes  , 
de  la  neige  ,  6c  des  extractions  de  *-"  Scville, 

Une  autre  déclaration  du  7  Novembre  17 17  or- 
donne qu'il  fera  perçu  dans  les  Douanes  des  ports  de  mer 
tant  à  l'entrée  qu'à  la  fortie  à  titre  de  régaille  trois  réaux 
de  veillon  par  chaque  arrobe  d'eau-de-vie  ,  6c  fix  réaux 
de  veillon  par  chaque  arrobe  de  roflolis  6c  autres  li- 
queurs fortes  ,  fans  qu'aucune  Ville  ou  Communauté 


a  Ce  droit  étoic  appelle  droit  de 
rorres  de  la  mar  ;  il  fubfîlle  encore 
far  les  foies  de  Grenade  &  autres  den- 
tées. Il  étoit  applicable  à  la  réparation 
des  tours ,  le  long  des  côtes  ,  pour 
leur  défenfe. 

bia  Perme  des  Cartes  &  delà  neige 


efl:  un  droit  exclufif  d'en  vendre  à  un 
prix  iîx'é  :  dans  quelque  s  endroits  c'eft 
feulement  un  droit  perçu  fur  chaque 
jeu  de  cartes. 

c  Droit  qui  fe  perçoit  fur  la  îiviere 
de  Seville». 
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puifTe  prétendre  de  droits  à  raiion  des  revenus  muni-  »»-«""— '^■■- 
cipaux  y  il  y  cil:  réglé  que  les  entrées   de  Madrid  fe-  Chapitri 
ront  de  6  réaux  de  veillon  fur  l'eau-de-vie  ,  Se  de  10     ^"'^ ''' 
réaux  de  veillon  fur  le  rolfolis  &;  autres  liqueurs  ,  auilî 
à  titre  de  régaille  ,  c'cft-à-dire  fans  que  perfonne  puilFe 
s'y  foLillraire.   La   liberté  de  vendre  de  l'eau-dc-vie  dc 
autres  liqueurs  tant  en  gros  qu'en  détail  ell:  accordée  à 
toutes  perionnes  fans  qu'on  puilTc  les  afl-ujettir  aux  droits 
d'Alcavala  6c  Cientos  pour  raifon   de  la  vente.  Enfin 
la  déclaration  porte  défenfcs  exprefTes  de  fabriquer  de 
l'cau-de-vie  ou    autres  liqueurs   dans   la  Ville  de  Ma- 
drid y  èc  ordonne  que  les  Fermiers  des  rentes  provin- 
ciales feront   chargés    du  payement  de    ce    que   devra 
contribuer   chaque   Province   à    raifon   de   la  nouvelle 
franchilc  ;  pour  être  les  lommcs  réparties  par   eux  liir 
les    Villes  de  leur  département   fuivant  les  avantages 
qu'elles   retirent  de  cette  nouvelle  diipolition. 

Ces  deux  déclarations  furent  diverlement  interpré- 
tées-, les  propriétaires  des  terres  prétcndoicnt  que  les 
vins  deftinés  à  être  brûlés  ne  dévoient  point  payer  le 
droit  d^Alcavala^  dc  les  Fermiers  vouloient  percevoir 
ce  droit  à  la  vente  de  i'cau-de-vie.  Sa  Majefté  par  une 
nouvelle  déclaration  du  31  Aoiit  1710,  défendit  de 
prendre  le  droit  d'Alcavala  ni  aucun  autre  iv.r  les  eaux- 
de-vic  tabriquées  y  mais  elle  enjoignit  aux  particuliers 
de  le  payer  comme  par  le  paffé  lur  les  vins  qui  feroient 
vendus  pour  être  brûlés  j  entendant  même  que  le  droit 
des  vingt-quatre  millions  6c  les  nouvelles  impofitions 
fu lient  payés  fur  tout  ce  qu'en  confommcroit  cette 
fabrication. 

Les  avantages  qui  réfultent  de  la  liberté  du  com- 
merce des  eaux-de  vie  font  évidens  ,  tant  pour  le  Tré- 
ior  Royal  que  pour  les  propriétaires  des  terres  :  avant 
qu*elle  fût  accordée  ,  beaucoup  de  vins  qui  ne  pou- 
voient  ni  fe  vendre  ,  ni  fe  brûler,  fe  gâtoient  >  les  pro- 
priétaires pcrdoient  le  revenu  de  leurs  terres ,  leurs  avan- 
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■ ■"■"  '  ces  pour  la  culture  j  le  Roi  perdoit  fes  droits  de  vente 

Chapitre  ^  ({q  Douane.  Les  frais  de  traniports  par  terre  ,  ceux 
•  ^^'  du  fret  par  mer  nuifoient  fouvent  à  la  fortie  de  nos 
vinsj  mais  une  fois  convertis  en  eaux-de-vie  ,  ils  ne 
feront;  que  le  tiers  des  mêmes  frais.  Il  eft  bon  d'ob- 
ferver  encore  que  tous  les  vins  ne  font  pas  également 
propres  à  foutenir  la  mer  ou  les  chaleurs  j  &.  que  la 
liberté  de  les  brûler  les  met  en  état  d'être  tranlportés 
par-tout  :  ainfi  il  eft  à  préfumer  que  notre  exportation 
de  cette  denrée  augmentera. 

Indépendamment  de  ces  pertes  on  a  vu  quelquefois 
lorfque  la  nouvelle  récolte  étoit  abondante ,  les  par- 
ticuliers n'avoir  pas  allez  de  vaifleaux  pour  renfermer 
leur  vin  nouveau  ,  èc  répandre  le  vieux  en  pure  perte 
pour  lui  faire  place.  La  liberté  accordée  remédie  à 
tous  ces  ^  inconvéniens, 


a  Tous  les  avantages  que  l'Auteur 
yaporte  de  la  liberté  du  commerce 
des  eaux-de-vie  font  évidens  ;  mais  il 
eft  bon  de  reftrain  Ire  fon  principe  fur 
la  prét'érence  qu'il  t'emble  donner  à 
Teau-de-vie  ,  lur  le  vin.  Il  faut  né- 
ceirairement  que  les  petits  vins  foïent 
brûlés  ,  &  on  ne  peut  s;ueres  en  faire 
autre  chofe  ;  mais  il  fera  toujours  plus 
qvantaneux  dans  un  Etat  d'avoir  de 
bons  vi^iîs  propres  au  tranfport ,  que 


des  eaux  -  de  -  vie  ,  qui  raporteat 
moins  au  Propriétaire ,  &  qui  confom- 
ment  beaucoup  de  bois.  Si  cet  Etat  a 
un  commerce  actif  Se  tranfporte  lui- 
même  Tes  denrées  ,  celles  qui  font  de 
gros  volume  (ont  favorables  à  fà  na- 
vigation 5  le  fret  fera  toujours  payé 
par  la  marchandife ,  fauf  à  diminuer 
li  prix  que  le  Proprictaire  en  atten- 
doit  ;  mais  cette  efpece  de  perte  par- 
ticulière ,  n'en  eft  pas  une  pour  l'Etat, 
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CHAPITRE    LIV- 

De  quelques  inconvénicns  du  bon  marché  de  Veau-de- 
yie  j  des  remèdes  que  Von-pourroity  iipporter pour 
en  appliquer  le  profit  aux  Hôpitaux  :  digrefjion 
fur  les  Hôpitaux  :  du  danger  de  l'u/àgc  du  Kojfolis 
(§/-  autres  liqueurs  fortes* 

MALGRÉ  les  avantages  qui  réfultent  pour  l'Etat 
ôc  les  particuliers  de  la  liberté  de  fabriquer  ôc 
de  vendre  de  l'eau-de-vie  dans  le  Royaume  ,  quelques 
perfonnes  foutiennent  encore  que  fon  débit  exclufif 
ëtoit  plus  convenable.  Elles  ne  font  pas  attention  qu'au- 
cune régie  générale  n'eft  exempte  de  quelques  incon- 
véniens  particuliers  dans  les  circonftanccs  \  mais  le 
bien  public  fait  difparoître  ces  ombres  légères. 

On  ne  peut  nier  cependant  qu'il  ne  réfulte  quel- 
que abus  de  la  liberté  à  l'égard  des  eaux-de-vie  ,  6^  plus 
encore  à  l'égard  du  rofTolis  6c  autres  liqueurs  mêlées  ; 
leur  bon  marché  invite  à  en  boire  davantage  j  ôC  leur 
ufage  eft  nuifible  à  la  ianté  ,  fur-tout  en  Efpagne  où 
le  climat  eft  plus  chaud.  Ainll  l'on  pourroit  défendre  la 
Fabrique  ,  la  vente  ,  &:  l'entrée  àQs  rofTolis  6c  autres 
liqueurs  mélangées  dont  les  ingrédiens  corrofifs  ont 
les  fuites  les  plus  funeftes  même  dans  le  Nord  ;  la 
valeur  des  fonds  de  terre  y  ell;  peu  intéreffée.  A  l'égard 
de  l'eau-de-vie  pure,  outre  que  l'on  en  boit  moins  ,  fon 
nfage  cfl  plus  fain  ;  il  eft  Facile  néanmoins  &:  peut- 
être  utile  de  la  renchérir  dans  l'intérieur  du  Royaume 
fans  nuire  à  l'exportation.  Pour  commencer  par  la  ca- 
pitale oii  l'abus  eft  le  plus  commun ,  on  pourroit  au 
lieu  de  fix  réaux  de  veillon  que  paye  d'entrée  chaque 
arrobe  d'eau-de  vie  ,  en  impofer  vingt-deux  pour  tout 


Chapitre 
LIV. 
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' '•"'  droit  ;  c'eft  encore  favorifer  l'eau  de- vie  ,  puifque  le  vin 

"lIV,  devenu  une  boiffon  nécelîaire  par  l'uiage  ,  paye  onze 
réaux  de  veillon  par  arrobe  ,  quoique  fa  valeur  ne  foie 
pas  de  la  moitié  de  celle  de  l'eau-de  vie.  Il  feroit  encore 
pofTible  d'impofer  un  droit  par  mois  fur  ceux  qui  ven- 
dent de  leau-de-vie  ,  ce  qui  la  renchérira, 

Cette  augmentation  ne  peut  être  à  charge  aux  peu- 
ples ,  puifque  cette  liqueur  n'eft  pas  nécclïàire  à  la  vie  ; 
&  fi  fon  produit  étoit  aifigné  pour  l'entretien  des  Hô- 
pitaux ,  on  en  retireroit  un  double  avantage.  De  pareils 
établifTemens  font  l'ouvrage  le  plus  folide  que  la  piété 
puille  entreprendre.  Des  fujets  abandonnés ,  de  tout  fexe 
&.  de  tout  âge  ,  y  font  nourris  ,  vêtus  ,  occupés  à  dif- 
férens  travaux  j  &:  ce  qui  eft  plus  précieux  ,  ils  y  font 
inftruits  des  principes  de  la  Religion ,  ignorés  ordinai- 
rement de  tous  les  mendians  -,  des  gens  dignes  de  foi 
m'ont  affuré  qu'on  en  avoit  renfermé  depuis  l'âge  de 
vingt  à  cinquante  ans  qui  n'avoient  aucune  connoif- 
fance  de  la  Doctrine  Chrétienne.  La  piété  du  Roi  a 
pouffé  fi  loin  l'établiirement  de  l'Hôpital  de  Madrid  , 
que  l'on  y  voit  plus  de  mille  pauvres  aujourd'hui,  quoi- 
qu'il n'y  en  eût  pas  cent  il  y  a  quelques  années  ;  les 
quatre  maravedis  affignés  pour  fon  entretien  fur  chaque 
livre  de  tabac  qui  fe  vend  dans  le  Royaume  ,  font  un 
objet  de  deux  cens  mille  doublons  de  capital ,  puifr- 
qu'on  évalue  cette  confommation  à  trois  millions  çenç 
foixante  èc  dix  mille  livres  de  poids. 

Cette  digreffion  n  ell:  pas  aufli  étrangère  à  mon  fu- 
jet  qu'elle  le  paroitra  d'abord  ;  fi  l'on  veut  encourager  6c 
établir  des  Manufactures ,  fource  unique  du  Commerce 
utile  j  il  faut  déraciner  Toifiveté  ,  occuper  les  pauvres  , 
ne  pas  foufïrir  qu'ils  vivent  d'aumônes,  ou  de  la  nour- 
riture que  diitribuent  les  *  Couvens,  Sans  cette  précau- 

a  En  Efpagne  on  diftribue  tous  les   j  j   Hôpitaux   même  cédant    d'être    des 
jours  de  la  foupe  a  la  porte  des  Çou-     I   maifons  de  travail ,  perdront  une  par- 


vens;  aumône  pernicicufè  ain(i  que   Ij   tie  de  leur  utilité, 
îoutes  celles  cjui  font  gratuites  :  les  \* 


tion, 
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tion  nos  campagnes  èc  nos  Manufactures  manqueront 
d'hommes  ;  6c  (i  l'on  vent  les  conferver  on  ne  peut  ^"r^y 
mieux  y  réulîîr  qu'en  établiflant  des  maifons  de  travail 
dans  toutes  les  provinces  du  Royaume  ,  où  chaque  âge 
&  chaque  fexe  trouvera  une  occupation  conforme  à 
fes  forces  6c  à  fon  induftrie. 

Je  remets  à  un  autre  endroit  à  parier  du  poiflbn  falé. 


CHAPITRE    LV. 

Ordonnances  diverfès  fur  tcifjiette  des  Douanes  pour 
U  liberté  du  Commerce  intérieur, 

PAr  une  Ordonnance  du  21  Décembre  17 17  ,  le 
Roi  ftatiie  que  dorénavant  les  Douanes  feroient 
placées  dans  les  ports  de  mer  &:  fur  les  frontières  qui 
réparent  fon  Royaume  des  Etats  voifins  ,  afin  que  les 
marchandifes  munies  d'un  acquit  des  Douanes  puifTenc 
librement  fe  tranfporter  dans  l'intérieur  du  Royaume  ; 
que  les  denrées  du  milieu  des  terres  puilTent  s'exporter 
lans  embarras  en  payant  les  droits  feulement  dans  le 
lieu  de  leur  iortie  :  enfin  pour  éviter  les  frais  qui  ré- 
fultent  de  la  multiplicité  des  Régiircurs.  En  conlé- 
quencc  les  Douanes  fituéesfur  les  frontières  de  Galice 
éc  de  Caftille  furent  aflifes  dans  des  ports  de  Galice 
pour  y  recevoir  les  droits  déjà  établis  à  l'entrée  des  mar- 
chandifes i  ôc  en  outre  le  droit  de  dixme  compris  juf- 
qu'alors  dans  la  ferme  du  droit  d'Alcavala,  &:  dont  il 
fut  féparé  pour  le  réunir  à  la  régie  des  Douanes  ^  ôc 
les  propriétaires  des  rentes  fur  les  aliénations  de  ce 
droit  furent  avertis  de  juftifîer  leur  propriété  à  la  Cham- 
bre du  Tréfor  Royal  pour  y  faire  droit.  Le  même  éta- 
bliflement  fut  fait  dans  les  ports  de  la  Principauté  des 
Afturies.  Les  Douanes  fur  les  frontières  qui  la  féparenc 
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■  de  la  Caftille  furent  fupprimées  ,  ôc  l'on  maintint  fe' 

Chapitre  j.^^.]f  j^g  Douanes  fur  la  frontière  du  Portugal,.  Le 
Marquis  de  Campo-Florido  fut  chargé  de  lexécution ,, 
afin  de  pourvoir  aux  inconvéniens  particuliers  y  èc  de 
régler  les  tarifs  des  Douanes  qui  avoient  déjà  été  tranf- 
portées  dans  les  ports  de  mer,  ôc  fur  les  frontières  de 
l'Arragon  ,  de  la  Catalogne  ,.  èc  du  royaume  de  Va- 
lence par  une  Ordonnance  du  ii  Décembre  1717.^ 
Par  la  même  Ordonnance  les  Douanes  de  Victoria  „ 
Ordugna ,  Balmafeda ,  &:  les  autres  de  la  Cantabrie ,., 
furent  transférées  dans  les  ports  de  Bilbao  ,  Portuga- 
lete,  Pafïakes  ,.  Saint  Sebaftien  ôc  Fontarabie  j  celles 
de  Logrono  ,,  d'Agreda  &  autres  lieux  furent  fup- 
primées entièrement ,  ôc  l'on  en  établit  fur  les  frontières, 
de  France  dans  les  endroits  convenables  :  cependant 
Sa  Majefté  par  des  ordres  poftérieurs  a  rétabli  dans 
cette  partie  de  l'Efpagne  les  chofes  dans  leur  premier  ^ 
état. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  quelle  facilité  àc  quelle  aug- 
mentation cet  arrangement  des  Douanes  apporte  au 
commerce  intérieur  ôc  extérieur  des  Provinces  j  la  cir- 
culation étant  libre  ,  elles  fe  fecourent  mutuellement 
de  ce  qui  leur  manque  réciproquement  j  les  Manufac- 
tures fe  procurent  l'abondance  des  matières ,  le  dé- 
bouché de  leurs  productions  ;  les  terres  ont  un  produit 
plus  confidérable  &  plus  aiFuré  ;  le  Royaume  confom- 
me  moins  de  denrées  étrangères  ,  &:  fait  fortir  davan- 
tage  des  flennes.  Pour  n'en  citer  qu  iin  feul  exemple  , 
la  Catalogne  n'a  point  de  pâturages  ,  &:  ne  recueille 
pas  allez  de  bleds  pour  fe  nourrir  ;  avant  que  l'Ar- 
ragon èc  la  Caftille  lui  fournîiTcnt  librement  fes  be- 
foins  par  la  fuppreflîon  des  DouanesL,  elle  les  tiroit: 
de  France   &:  même  de  Barbarie,. 

Il  s'en  faut  bien  que  les  revenus  royaux  &  miuiici- 

paux  en  ayent  foufFert  ;-  la  circulation  n'a  pu  augmen^ 

a  La  Camabhe  a  Tes  Loix  &  Ces  tarifs ,  jiont  ces  changemens  bleûbient  la  liberté, . 
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Il  fembloit  qu'une  réiorme  li  utile  devoit  s'étendre 
fur  toutes  les  Douanes  de  l'Elpagne  j  cependant  notre 
infortune  en  fait  de  commerce  a  voulu  qu  elle  n'eût 
pas  lieu  dans  le  royaume  de  Seville  où  elle  étoit  le 
plus  nécefTaire  ,  puilque  c'cft  le  palfage  le  plus  con- 
lidérable  de  notre  exportation  pour  les  Indes.  Tout 
ce  qui  vient  de  Tolède  ,  de  Scgovie  ,  de  Cordoue , 
de  Jaen ,  de  Grenade  ,  paye  des  droits  exorbitans  aux 
Douanes  de  Xeres  de  de  Cadix ,  quoiqu'il  paroiflè 
que  Tuitention  de  Sa  Majcftë  ait  été  de  faciliter  le 
tranfport  des  produclions  de  l'intérieur  du  Royaume 
jufqu'à  l'entrée  de  Cadix,  &  de  tout  autre  port  de  mer 
oii  elles  font  embarquées.  Tel  eft  l'clprit  de  toutes  fes 
Ordonnances  ^  &  c'eil  ce  qui  l'a  porté  à  dépendre  fî 
rigoureufement  aux  Gouverneurs  des  places  &:  à  tous 
Commandans  militaires  de  percevoir  aucun  droit  lur 
les  marchandifes,  comme  cela  le  pratiquoit  en  quelques 
endroits. 

Informée  que  même  depuis  la  réforme  des  Douanes, 
les  Manufactures  du  royaume  de  Valence  ne  trou- 
voient  aucun  débouché  à  caule  des  droits  municipaux 
dont  elles  étoient  iurchargées  ,  elle  lupprima  les  cinq 
pour  cent  qui  le  percevoient  lur  tout  ce  qui  étoit  ven- 
du dans  les  boutiques  de  ce  Royaume  j  les  cinq  pour 
cent  à  la  fortie,  tant  par  terre  que  par  mer  fous  le  titre 
de  Général  des  marchands  ,  &  les  cinq  pour  cent  qui 
fe  percevoient  en  lus  à  la  lortie  lur  quelques  efpeces 
particulières.  En  compenlation  de  ces  droits,  Sa  Ma- 
jefté  augmenta  le  droit  Royal  du  fel  d'un  réal  &:  de- 
mi pour  être  recouvré  comme  l'ancien  ,  6c  en  appliquer 
le  produit  avec  celui  des  droits  fur  la  neige  de  les  car- 
tes aux  charc^es  de  la  ville  ;  lauf  à  au2:menter  les  rêve- 
nus  s'ils  ne  fuffifent  pas  aux  dépenfes  ,  mais  d'une  fa- 
con  qui  ne  loit  point  onéreufe  au  Commerce  de  aux 
Manufactures,  X  ij 

/ 
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CHAPITRE   LVI^ 

Des  immunités  Eccléfiafiiques  ^  (§/'  de  leurs  bornes^ 

UNe  Ordonnance  du   5  Avril    172 1  ,  adrefTée  au 
Confeil  des  Finances  ,  rappelle  les  difcuiîions  fré- 
quentes des  Juges  Eccléfiaftiques  avec  les  Receveurs  des 
droits   à  raifon  de  l'extradtion  des  denrées  provenant 
de  biens  Eccléfiaftiques  j  ôc  entr'autres  un  Procès  pen- 
dant   aux  Canaries   au   fujet   d'une   cargaifon  de  vins 
pour  le  Nord  qu'un  Eccléfiaftique  prétendoit  être   de 
fon  crû  ,.  &  par  conféquent  exempte  des  droits  d'Al- 
mojarifazgo  ,  de  port ,  de  dixme  &:  autres.  Le  Procu- 
reur Général   confulté  ,  fon    raport  fut  que  c'eft  une 
des  prérogatives  de   la  puillance  Royale  de  permettre 
ou  de  défendre  l'extraction  des  productions  du  Royau- 
me aux  conditions  ,  &  avec  les  circonftanccs  qu'il  plaît 
au  Roi  d'exiger  \  que  ces  déterminations  Royales  font 
refpeCtives  aux  chofes  &  non  aux   perfonnes  ,  &:  que 
tendant  au  bien  public  ,  elks    font  obligatoires  pour 
les  Eccléfiaftiques  comme  membres  du  corps  politique  ,. 
fans  blefter  leurs  immunités  :  que  par  conféquent  les 
Eccléfiaftiques  qui  par   l'appétit  du   gain  ie  portent  à 
envoyer    dans  les    pays    étrangers    les  productions    de 
leurs  bénéfices  ,   font  tenus  de  payer  les  droits  établis 
dans  le  Royaume  pour  fa  fureté  ,  pour  la  confervation 
de  fes  ports  oc  de  fapuiftancc  :  que  les  Saints  Canons- 
loin  d'être  oppofés  à  cette  propofition  ont  cenfiiré  tou- 
tes celles  qui  lui  font   contraires  fur  les  prérogatives 
de  la  Royauté  ,  ôc  le  droit  public  ^  que  l'obfervation 
de  cette  Loi  a  toujours  eu  lieu  à  l'exception  de  ce  qui 
etoit  deftiné  à   Tufage  propre  &  à  la  confomm.ation 
pcrfonnelle  dont  la  francliife  a  été  accordée  à  quelques 
Corps  Eccléfiaftiqiies j.  ou  déclarée  dans  les  tribunaux. 
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excepté  en  Arraeon  Se  en  Cataloo-ne  où  les  Ecclëfîafbi-  ^ 

i  1      ^     •  A        r  ^  1  r  •         Chapitre 

qiies  payent  les  droits,  même  lur  leur  conlommation  :       lvI. 

que  cette  coutume  immémoriale  fut  approuvée  en  1522, 

Î)ar  un  Décret  d'Adrien  IV  à  la  prière  du  Roi  Char- 
es  I.  &;  des  Etats  ;  que  dans  l'Aflemblée  des  Evêques  , 
il  a  été  ftatué  qu'en  cas  d'extra£lion  les  Eccléfiaftiques 
dévoient  prendre  la  permiffion  des  Officiers  du  Prince 
&  payer  les  droits  établis  comme  cela  fe  pratique  à 
Milan  ,  à  Parme  ,  en  Sicile  ;  enfin  qu'en  Efpagne  \cs 
franchifes  Eccléfiaftiques  ont  toujours  été  réduites  à 
l'exemption  du  droit  d'Alcavala  iur  les  firuits  de  leurs 
bénéfices  deftinés  à  leur  ufage  ,  fans  que  jamais  ce  qu'ils 
ont  trafiqué  ou  ce  qui  provenoit  des  terres  qu'ils  peu- 
vent prendre  à  fi:^rme  ,  ait  joui  de  cotte  immunité  :  que 
indépendamment  du  motif  'ii  puilîant  du  conlcntement 
des  Papes  ,  il  fuffifoit  de  l'ancien  ufage  du  Royaume 
fondé  fur  les  principes  de  la  juftice  Se  du  bon  ordre  j 
fans  lequel  les  Eccléfiaftiques  prétcroient  continuelle- 
ment leur  nom  aux  particuliers  pour  frauder  les  droits 
du  Roi  :  que  d'ailleurs  l'ambition  du  gain  ,  <k  les  aéles 
mercantils  comme  celui  d'un  commerce  étranger  ,  font 
une  tache  d'avarice  peu  convenable  à  des  perfonnes 
confacrécs  au  miniftere  Evangélique.  A  ces  caules  &  au- 
tres, Sa  Majefté  défend  aux  Eccléfiaftiques  de  faire  fortir 
du  Royaume  les  productions  des  terres  attachées  à 
leurs  bénéfices  fans  payer  les  mêmes  droits  que  fes  au- 
tres fujets. 
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LVII.&C.  CHAPITRES  LVIL  LVIIL 

Dijpofitions  nouvelles  dans  U  âirecîïon  des  rentes 
provinciales  pour  le  foulagement  des  peuples^  la> 
commodité  du  Commerce  ,  (^  l'augmentation  des 
revenus  de  l'Etat,  objeciions  (d^  reponjes. 

LA  bonne  adminiftration  dans  le  recouvrement  des 
impôts  ,  en  régie  ou  en  ferme ,  n'influe  gas  feule- 
ment uir  le  foulagement  des  peuples  ôc  lur  i'aug* 
mentation  des  revenus  publics  j  mais  elle  eft  encore 
ellèntielle  au  commerce  utile  ,  tant  par  mer  que  par 
terre. 

Ainfî  il  n'cfb  point  hors  de  mon  fujet  de  parler  des 
d-ifpolltions  que  le  Roi  Philippe  V  a  faites  pour  régler 
le  recouvrement  des  Douanes  bc  des  impôts  ou  reu" 
tes  provinciales. 

Sa  Majefté  toujours  attentive  à  profiter  des  faveurs 
de  la  paix  pour  foulager  fes  fujets  du  fardeau  des 
charges  publiques  ,  adrclFa  au  Confeil  des  Finances  un 
plan  détaillé  de  ce  que  produifoit  chaque  efpece  d'im* 
pots  j  ils  avoient  été  julqu'alors  féparés  en  autant  de 
régies  ou  de  Fermes  particulières  ,  qu'il  y  avoir  de 
parties  à  recouvrer  dans  la  même  Province  ,  &;Tou- 
vent  dans  la  même  Ville  ;  les  rentes  provinciales 
étoient  aflx^rmées  à  quatre-vingt  perfonnes  ,  dont  les 
unes  tenoient  le  droit  d'Alcavala  ,  les  autres  celui  des 
Millions  ôl  ainfi  du  refte  j  les  gardes ,  les  employés  fe 
multiplioient  à  l'infini  ;  &  par  une  conféquence  abfo- 
lue ,  les  embarras  ,  les  vexations  &:  la  mifere  pour  les 
peuples.  Le  Roi  après  avoir  expofé  tous  ces  inconvéniens 
dans  fa  déclaration ,  régie  qu'à  l'avenir  on  adjugeroic 
pour  deux  ans  à  une  feule  pcrfonne  ou  à  une  Com- 
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pagnie   réunie  toutes  les  rentes  provinciales  des  vingt-  ^         -^^ 
une  provinces  d'Efpagne ,  avec  faculté  de  foutraiter ,  à    t  vil  ^^c  ^ 
condition  cependant   ,  qu'il  n'y  auroit   qu'un  feul   &  '      ^ 

unique  Receveur  dans  chaque  bourg  ou  ville  j  de  fa- 
çon que  lui  feul  exigeât  les  payemens,  ÔC  qu'il  ne  fe  trou- 
vât pas  plufieurs  exécuteurs  à  la  fois.  Sa  Majefbé  outre 
cette  épargne  dans  la  régie  promet  un  nouvel  avan- 
tage aux  Fermiers,  en  déclarant  qu'elle  n'exigera  aucune 
avance  y  elle  les  aftreint  feulement  aux  payemens  dans 
la  forme  fuivante.  Ce  qui  revient  aux  engagiftes  pour 
les  aliénations ,  conformément  au  produit  net  qui  leur 
fera  rentré  dans  le  courant  de  l'année  prélente  ,  fera  de- 
fiilqué  du  prix  du  bail  èc  payé  en  deux  fois  chaque  an- 
née ;  moitié  à  la  tin  de  Juin  ,  moitié  à  la  fin  de  Dé- 
cembre au  Tréforier  Général  de  chaque  Province  y  èc 
le  Tréforier  en  remettra  fur  le  champ  les  fonds  au 
payeur  des  rentes  ,  dont  la  quittance  fera  une  décharge 
valable  pour  le  Trélorier.  Ce  qui  fera  dû  au  Trélor 
Royal  un-  le  prix  du  bail  fera  également  remis  au 
Tréforier  Général  de  chaque  Province  en  douze  por- 
tions égales  à  la  fin  de  chaque  mois  ,  à  commencer  à 
la  fin  de  Janvier  j  le  tiers  en  monnoie  de  billon  ,  le 
reftc  en  bonne  monnoie  d'or  ou  d'argent.  Les  quit- 
tances du  grand  Tréforier  ferviront  de  décharge  vala- 
ble aux  divers  Tréforiers  des  Provinces  en  échange  de 
celles  qu'ils  lui  enverront  des  payeurs  des  rentes  ,  &c 
chaque  année  les  comptes  des  Fermiers  feront  arrêtés,- 
Pour  une  plus  grande  fureté  des  revenus  publics  le 
Roi  recommande  au  Confeil  de  ne  confier  la  manu- 
tention qu  a  des  perfonnes  très-accréditées  ^  &c  d'avoir 
plus  d'attention  qu'auparavant  à  ce  que  les  effets  qui 
Fervent  de  caution  foient  d'une  folidité  afllirée ,  puif- 
qu'on  n'exige  aucune  avance  :  c'eft-  pourquoi  il  entend, 
que  tous  les  effets  de  cautionnement  foient  des  con- 
trats d:àhénation  fur  les  excifes  de  Madrid  ,  dont 
le  capital  fera  évalué   fur  le   pied  de  cinq  pour  cent 
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"  du  produit  net  a6liiel  :  ôc  Jcs  capitaux  du  cautionne- 
Chapitre  jQ-ient  monteront  au  quart  du  prix  du  bail  d'une  an- 
Lvll.  ôcc,  j^^^^  Pour  la  plus  grande  fureté  de  la  caution  ,  ces 
contrats  feront  renfermés  jufques  à  la  fin  du  bail  dans 
un  cofïre  à  trois  clefs  dans  la  Sécretairerie  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  ^  &  infcrits  fur  les  regiftres,  Le  pre- 
mier Préfident  ou  Gouverneur  ,  le  Procureur  Général 
ou  Fifcal ,  àc  le  Sécr-etaire  auront  chacun  une  de  ces 
clefs  \  ôc  pour  que  les  propriétaires  de  ces  contrats 
puiflent  jouir  des  revenus  pendant  le  cours  du  bail , 
le  Gouverneur  &:  le  Fifcal  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes leur  donneront  un  certificat  figné  d'eux  de  l'exif- 
tence  du  titre. 

Afin  d'éviter  toute  défiance  qui  pourroit  réfulter  de 
ce  dépôt ,  Sa  Majcfté  déclare  que  les  comptes  du  Fer- 
mier feront  liquidés  tous  les  ans  en  raportant  les 
quittances  du  Tréforier  Général  de  chaque  Province, 
èc  en  prêtant  ferment  fur  le  véritable  produit  de  fa 
ferme  ,  fans  qu'il  puifle  être  recherché  ,  &:  aulTitôt 
que  le  bail  fera  fini  les  contrats  feront  rendus  fans  al-i 
tération    ni  retard. 

Sa  Majefté  veut  qu'auflîtôt  que  le  bail  des  fermes 
fera  adjugé  ,  on  faffe  un  état  feparé  de  ce  qui  revient 
net  aux  engagiflcs  ,  d'avec  les  fonds  du  tréfor  dont 
les  revenus  doivent  entrer  fans  diftin£lion  dans  la  cailïè 
de  chaque  Province  :  pour  éviter  la  confufion  qui  a 
régné  jufques  à  préfent  dans  les  comptes  des  finances  , 
Elle  ordonne  que  le  détail  lui  en  foit  remis  par  Pro- 
vince ,  6l  que  Ton  y  joigne  toutes  les  charges  quel- 
conques impofées  fur  les  revenus   du  Tréfor    Royal. 

Attendu  la  commodité  ôc  le  foulagement  que  trou- 
vent les  villes  dans  les  abonnemens  ,  Sa  Majcfté  veut 
qu'on  exhorte  de  fa  part  les  habitans  à  fe  cottifer  en^ 
tr'eux  afin  de  fe  fouftraire  aux  rigueurs  d'une  admi- 
niftration  étrangère.  Elle  ordonne  aufli  de  donner  la 
préférence  du  nouveau  bail  à  ceux  des  anciens  Fcf- 

mier? 
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miers  qui  font  d'une  folvabilité  reconnue  ,  6c  dont  la  ^ 

^     .  ,   ,  1  X  i-  •  .t    r      '       Chapitre 

manutention  a  ete  bonne  ,  a  condition  qu  lis  le  reu-    lyu^  ^ç^ 

niront  pour  fuivre  le  nouveau  pian  :  à  défaut  elle  veut 

qu'on  alloue  le  bail  à  d'autres  Fermiers  ,  &c  que  ceux 

aes   anciens  qui  font  encore   en  avance   donnent  leur 

état   dans  le  terme  de  deux  mois  au  plus  tard  ,  afin 

que   les   nouveaux    entrans   les  rembourfent    dans    les 

tems    ôc  la  forme  dont  ils  dévoient  l'être. 

Je  réferve  au  chapitre  CV  à  donner  l'état  6c  le  plaa 
des  diverfes  rentes ,  avec  les  décomptes  des  engagiftes 
dont  il  efb  fait  mention  ici  :  je  me  contenue  pour  le 
préfent  de  remarquer  les  avantages  qu'a  produits 
cette  réforme.  Les  Peuples  font  extrêmement  foulages , 
depuis  qu'un  même  Fermier  régit  deux  6C  trois  Pro- 
vinces j  on  n'entend  plus  de  plaintes  j  les  termes  font 
exactement  payés  ,  même  quelquefois  d'avance.  Dans 
l'ancienne  adminillration  ,  cette  multiplicité  de  petits 
craitans  accabloit  le  peuple  ;  la  plupart  étoient  des 
avanturiers  qui  n'avoicnt  rien  à  perdre  ,  &:  qui  cher- 
choient  la  fortune  à  tout  prix  :  lorfquc  leur  imprudence 
ëtoit  menacée  de  quelque  revers ,  ils  prenoient  la  fuite; 
le  Tréfor  Royal  rcftoit  à  découvert  lans  que  les  cau- 
tions fulTent  fuffifantcs  pour  fuppléer. 

Quelque  évidente  que  loit  l'utilité  de  la  nouvelle 
adminiftration ,  toute  régie  générale  entraîne  avec  elle 
des  inconvéniens  :  on  fait  communément  deux  objec- 
tions contre  cette  méthode  à  laquelle  bien  des  gens 
préfèrent  l'ancienne. 

La  première  clique  la  réunion  des  diverfes  parties  for- 
me un  engagement  fi  confidérable  ,  que  très-peu  de 
perfonnes  font  en  état  de  le  prendre  ;  &  que  fiiute  de 
concurrens  à  l'adjudication,  les  revenus  publics  baifle- 
ront  plutôt  qu'ils  n'augmenteront. 

Un  fait  me  fervira  de  réponfe  ;  il  eft  certain  qu'en 
1711  ,  le  produit  des  rentes  provinciales  a  été  de 
26241^8839    maravedis   ,    êc  qu'avant   la  réforme  il 

Y 


f)o  Théorie  et  Pratique 

"^^  n'avoit    été  an   plus  haut    qu'à    2400433652   mârav©- 

^vir^^^  dis.    Mais   indépendamment  de   cette  raifon    d'expé- 

'  *"  ^*    rience ,  il  feroit  aifé  de  partager  la  Ferme  en  dillri£ls 

moins  confidérables  ,  dc  dans   chacun  defquels    il    n'y 

auroit  également  qu'un  feul  régifleur, 

La  féconde  objection  eft  que  les  rentes  provinciales 
étant  réunies  dans  un  même  bail ,  on  ne  pourra  con- 
noître  précifément  celles  dont  le  produit  particurier 
aura  bailTé  ou  augmenté  ,  que  dans  le  cas  oii  le  droit 
d'Alcavala  ,  par  exemple  ,  aura  reçu  quelque  augmenta- 
tion par  l'abondance  des  rentes  ou  des  coniommations , 
tandis  que  celui  des  millions  aura  dimmué  j  on  ne 
pourra  augmenter  le  bail  fuivant  ,  ni  le  diminuer  dans 
une  Julie  proportion  ,  puifque  le  total  des  rentes  efl 
évalué  à  la  fois  j  &:  confequemment  que  les  cnga- 
giftes  des  aliénations  percevront  fouvent  trop  ou  trop 
peu  à  raifon  de  leurs  hypothèques. 

Ce  n'eft  point  à  moi  à  décider  fi  ces  confîdérations 
doivent  l'emporter  fur  le  bien  général  que  les  peuples 
ont  refïenti  de  la  réforme  ;  mais  il  me  femble  qu'il  eft 
aifé  en  fuivant  le  plan  nouveau  de  tenir  un  état  dif- 
tin6t  de  chaque  produit  particulier ,  comme  il  convient 
de  le  faire  pour  régler  les  rentes  des  engagiftcs  :  il  ne 
s'agit  que  de  retrancher  des  baux  cette  claufe  ordinaire  , 
^ue  l'on  n'admettra  d'augmentation  ni  de  diminution  que 
fur  la  totalité. 

Au  contraire  il  faut  inférer  celle  qui  a  été  employée 
dans  un  des  baux  de  1724,  que  toute  ferfonne  fera  ad- 
mife  k  offrir  f on  enchère  fur  quelqu'une  des  rentes  en  par- 
ticulier en  fe  chargeant  des  autres  au  frix  de  f  adjudi- 
cation :  dans  le  même  bail  le  prix  de  chaque  rente  eft 
fpécifié  en  détail  j  aind  il  ne  refte  plus  de  difficulté  fur 
cet  article. 
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C  H  AP  ITRE   L  IX-  ^^^- 

TableaU'  des  Rentes  générales  :  forme  de  leur 
ddminiflratïon. 

AP  R  E  s  avoir  réformé  l'adminiftration  des  rentes 
provinciales  ,  le  Roi  Philippe  V  régla  celle  des 
rentes  appellées  générales  qui  confiftent  dans  les 
droits  perçus  à  l'entrée  ou  à  la  fortie  du  Royaume  > 
&.  dans  Tmtérieur.  Ces  revenus  Croient  affermés  en 
parties  féparécs  comme  ceux  qu'on  appelle  provinciaux; 
les  mêmes  inconvéniens  s'y  rencontroient  ,  &  d'autres 
plus  grands  encore  ,  puifque  les  gardes  &.  les  commis 
d'un  receveur  aidoient  à  frauder  les  droits  d'un  autre 
receveur.  Pour  obvier  à  ces  défordres  l'adminiftration 
des  droits  d'entrée  &:  de  fortie  fut  dreflee  fur  le  même 
plan  pour  être  confiée  à  un  feul  Fermier  ou  à  une 
feule  Compagnie  ,  afin  que  dans  un  même  port  il  n'y 
eût  qu'un  feul  bureau  cle  Fermiers;  les  autres  rentes 
générales  confifbant  en  droits  perçus  dans  l'intérieur 
du  Royaume  dévoient  être  affermées  enfcmble  ou  fé- 
parémcnt  félon  qu'il  paroîtroit  convenable  au  Confeil 
des  Finances  :  à  l'exception  du  tabac  ,  du  fel  ,  du 
monnoiage  ,  des  dcmi-annates  ,  dont  la  régie  devoir  être 
faite  pour  le  compte  du  Roi. 

Pour  plus  de  facilité  cependant ,  on  divifa  la  ferme 
à<ts  ports  en  deux  parties  :  fçavoir,  celle  des  ports  où 
Ton  percevoir  les  droits  de  dixme  ;  &  la  ferme  àcs 
ports  où  l'on  percevoir  le  droit  d'Almojarifazgo.  La 
déclaration  adrcflee  au  Confeil  des  Finances  étoit  ac- 
compagnée des  deux  tableaux  fuivans  des  rentes  ap- 
pellées générales. 
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Kentes  générales  des  Douanes  qui  conji fient  dans  les  droits  d'entrée  ^  dt 
fortie  du  Royaume  ifuivant  leur  produit  en  17^4' 


Rentes. 


Total    de     tA      Aliénations.      Produit  du      Evaluations. 
Valeur.  Trésor  Royal 


de 


SeWUe "^'^^°  l    ^8000000       1923OOIO       487^9990     à    8  p.   100 

""^"""''mê!  ^  595^3787    158^75^   43709031  ^^ 


mer  de  Caftille 

rimST     ''  ^     ^G'JG^l^        221^428        (^459785     '^^ 
Droit  des  lai-    |.    ^(JqOOOOO       1734325O       78^5(^750 


nés. 

Extenfion     du    ^    2  5  5OOOOO 
droit  des  laines.     ^ 

Revenus  des  Ca-    t    140OOOOO 
naries,  ^       ~ 

Droit 
par  livre 
&  de  chocolat. 

Droits  fur  les 
yaifins  cuits  de 
Malagi. 

Au2.  (ur  le  ca 


)it  d'un  rcal  1 
're  de  cacao  ?" 
chocolat.        J 


KjOOOOOO 
51000 


}:50 


-,       ,  '  \      I  ^000000 

cao  &  le  chocolat,  i 

Les  deux  pour  ^ 

cent ,  le  quart  en  L      4940OOO    . 

argent    dans     la  f       ~''~ 

DouanedeSeville.  ^ 

Aug.  deipour  7     j^^^^OOG    . 

cent  des  dixmes.  i     x^^ ^  ^^^-^ 
Deux  pour  cent 


} 

'^    \ 

IX.     J 

deux  pour  -^ 

la  Doua-    S 

Murcic.    J 


5^08000 


25500000 

15375(50  124(32440 

,  .  .  .  .  I ^000000  à  G 

775088  14275912  à  10 

<j25i74  1537482^  à  G 
2251989   444301 I  à  G 

4940000  à  4 

14^25000 

.  .  .  .  .   5(^08000 


de  la  Douane  de 
Malaga. 

Augment.  de  z 
pour  cent   de 
Douane  de  Cadix. 
Second  deux  pour 
cent  de 
jie     de 

^famaion   de  ^     41,0000        iKÎoyfij        ^859^35 

Extracflion    de    ^  tx      \ 

Waiaga.     i     4500000    7i34<^i   377^53^  a  G 


9(^88828 9(^88828  à  G 

.....   2300000 


2ÎOOOOO 


Total    371227828  61778482  30944934(3. 

Ces  dix-fept  droits  écoient  affermés  à  douze  perfonncs  diiTérenteff* 


Autres  Rentes  générales  qui  confijîem  en  droits  fur  divérfes  denrées 

dans  rintérieur  du  Royaume iy  comprifcs  celles  des  Rentes  exclufives  : 

(jr  leur  produit  en  17 14. 


Rentes.  Total    te    la      Aliénations- 

Valeur. 


Produit  au  Tre-  Evalua- 
soR    Royal.  ti  o  ns. 


Secours  extraor-  T 

dinaire  &  quinzié-  V  i  2-49  39  5 
me  de  la  neige.      J 

Tribut     de     la  ?  ^       o 

Montagne.               }  I^5  58000 

Rente  du  tabac  J  c  ^oSj/^OOO 

Rente   générale  .,  ^^ 

de   la  neige.            }  9^^2.000 

Droit   (ur  l'eau-  7 

de-vie.                    ^  7250000 

Droit     fur     le  ^ 

poifTon.                   J-  19055000 

J_,où  fur.,  ra.  ^  I75OOOOÛ 

Les  Portes.          l-  6(^750000 

Demi  -  annate    "j 

des  gages  &  pen-  S  47565607 
fions.                      J 

Monnoiage.        X  7  5  O  7  2  O 


859075         2815925  à5p.iocj 
1088199         ii4iic)(> 

45979^3       119^0077  à  8 
4303i7(>  ,  54(5370824 

83754         cf^^^z^6  à  6 
.....         72  50000  à4 


218549(5 
9279^^ 


1301 149(1 
144(^72 


1(58(39504 

1^572034 

(5^750000 
345541  II 

^0^048 


àS 


741709722       27201757     714487965 


Salines. 

EnCaftiUe.         }  9^7H090 

Galice  ,  Afturies.    ^  (58017705 

Atienza  ,  Efpar-  2  t  2  2  1  c  -»  o  8  9 

ùnas&Cuença.       ^  133^5^9»^ 

Badaios  &  Mur-  7  ^ 

cie.                       1"  30^99^^^ 

Andaloufic.          |j.  u^g^^^-,^ 
445540380 

Ci-dessus.  741709722 


10094(530  8(^(519460  à  ^ 

5424530  62593175  à8 

19623066  113629922  à8 

2802778  27896444  à  6 

12746862  104109513  ^i  10 


50691866   394848514 
27201757   714487965 


Total   1187250102   77893623  1109336479 

Toutes  ces  Rentes  étoient  aiFermées  à  différentes  pcrfonnes  ; 
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excepté  celles  du  tabac  ,  des  demi-annates  ôc  du  monnoiage,' 
qui  ëcoient  en  régie  &  le  font  encore  ;  on  a  auflî  mis  fous  cette 
dernière  forme  d'adminiftration  les  poftes  &  les  falines 

Je  fais  un  article  féparé  de  l'impôt  fur  les  foies  &.  fur  les  fu- 
cres  dans  le  royaume  de  Grenade  ,  parce  qu'il  ne  reflemble  point 
k  ceux  des  autres  Provinces  j  &  j'en  donne  ici  le  produit  avant 
Ja  réunion  des  rentes  provinciales ,  afin  que  cela  lerve  d'éclair- 
tifîement  pour  la  fuite. 

Reme  de  la  foie  é"  des  fucres  de  ^  Grenade, 

Rentes.         Valeur  totale.    Aliénations.     Produit  net  ao  ErAtOATiONs. 

Trésor  Roval. 


^^  Droit  fur  la  ^     9i83493       ^1744^3        3009030      à^p.  100 

Alcavala      &  'J 
Cientos  des  fu-  S       (Î183344  735747  5  547597        a  (> 

cres.  3 

ï^'^A  ^"^  ^^5  1    11^66663  42594     12514074      çi6 


ucres. 


Total      18033505       6951804     21080701 

Par  une  Déclaration  du  8  Décembre  de  la  même  année  ,  Sa 
Mai  elle  donna  de  nouveaux  ordres  pour  l'adminiftration  des  Doua- 
nes :  elle  fut  informée  que  la  contrebande  étoit  confîdérabledans  les 
Douanes  de  l'intérieur  ,  dans  celles  des  frontières  &:  des  ports  oii 
fe  perçoivent  les  droits  de  dixmes  &c  d'Almojarifazgo  ;  que  chacun 
des  Fermiers  cherchoit  à  attii'er  de  fon  côté  l'introduction  des 
marchandifes  ,  en  faifant  remife  au  négociant  d'une  partie  des  ij 

droits  légitimes  ou  par  d'autres  conventions  également  contraires  J 

au  bon  ordre  &:  aux  revenus  de  l'Etat.  Les  baux  des  Fermiers  f 

des  Douanes  furent  réfiliés  ,  ôc  Tadminiflration  générale  de  cette 
partie  confiée  à  une  Chambre  dans  la  ville  de  Madrid ,  avec  les 
pouvoirs  fuffifans  pour  le  choix  ,  le  payement  des  Commis  ,  èc 
pour  donner  les  ordres  nécefîaires  :  à  condition  qu'en  chaque 
Port ,  il  n'y  auroit  qu'un  feul  Receveur  des  divers  droits ,  une 
feule  Direâion. 

a  II  7  a  des  cannes  de  fucre  dans  cette  Province. 
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Depuis  ,  Sa  Majefté  a  jugé  à  propos    de   fupprimer  ^ 

cette  Chambre  ,  ôc  l'adminilliration  des  Douanes  eftcoii-  ^h/>  pitre 
tîée  au  Préiident  du  Confeil  des  finances  fous  les  me*  '  * 
mes  régies  ôc  les  mêmes  principes.  Cette  réforme  a  été 
très-utile  aux  revenus  du  Prince ,  par  l'épargne  des  frais 
multipliés  j  aux  Campagnes  &.  aux  Arts  par  la  dimi- 
nution du  nombre  des  Employés  y  enfin  au  Commerce 
par  la  facilité  de  négocier. 


CHAPITRE    LX- 

Du  bon  traitement  que  Sa,  M^ijefté  ordonne  défaire 

aux  Etrangers, 

LE  21  Décembre  171 8  ,  le  Secrétaire  d'Etat  écrivit 
au  nom  du  Roi  à  tous  IcsCommandans  des  frontiè- 
res de  des  ports  de  mer  ,  qu'on  avoir  reçu  des  plaintes  de 
plufieurs  étrangers  qui  n'avoient  pas  été  accueillis  com- 
me il  convenoit  ;  que  fon  intention  étoit  que  ceux  qui 
viendront  à  pied  dans  le  Royaume  pour  fervir  dans  les 
troupes  ou  pour  travailler  aux  Manufactures ,  rcçufïent 
en  entrant  des  pafTcports  de  un  ordre  de  route  dont  le 
terme  feroit  réglé  fuivant  la  diftance  des  lieux  ,  &  de 
façon  qu'ils  ne  puiîent  fervir  à  leur  retour  :  qu'outre 
les  claulcs  générales  pour  leurlurcté  6c  leur  protection, 
il  feroit  enjoint  aux  villes  de  bourgs  fitués  fur  la  route 
indiquée  de  fournir  gratuitement  le  couvert  de  des  lits 
pour  une  nuit  feulement ,  de  le  refte  pour  de  l'argent , 
mais  à  des  prix  convenables  dc  modérés.  Sa  Majefté 
ordonne  ar.x  Gouverneurs  des  places  de  s'informer  des 
Etrangers  qui  arrivent  en  Efpagne  ,  de  qui  ont  dcflein 
d'y  refter ,  afin  de  leur  procurer  ces  fecours  ,  d'en  don- 
ner avis  de  de  les  engager  à  prendre  la  route  des  en» 
droits  les  plus  convenables  à  leur  induftrie  y  mais  fur- 


ij6  Théorie  et  Pratique 

■  tout  dans  les  villes  où  réiident  les  Intendans  ;  elle  vent 

Chapitre  que  ceux  qui  défirent  fervir  dans  Tes  troupes  foient 
^^  envoyés  aux  régimens  les  plus  voifins  ,  mais  par  pré- 
férence à  ceux  de  leur  nation  j  elle  défend  cependant 
qu'ils  foient  violentés  en  aucune  façon  ,  leur  lailfant 
toute  liberté,  à  moins  qu'il  n'y  eût  quelque  inconvé- 
nient particulier  à  leur  féjour  dans  les  places  de  guerre. 
Les  mêmes  ordres  font  donnés  aux  Intendans  avec 
des  circonftances  plus  amples  ,  afin  que  les  manufac- 
turiers fur- tout  jouifTent  d'une  protection  immédiate  ; 
que  Ton  leur  procure  un  logement  commode  aux  dé- 
pens du  public  ,  &c  que  l'on  leur  accorde  pour  un  cer- 
tain nombre  d'années'  des  franchifes  fur  les  excifes  ap- 
partenantes aux  villes  en  proportion  de  la  confomma- 
tion  de  chaque  ouvrier.  Mais  il  cfl  défendu  d'exempter 
pcrfonne  des  droits  Royaux  fans  un  ordre  formel  du 
Roi. 


CHAPITRE    LXI- 

Des  Loix  fimptudires  établies  en  17^5. 

LE  Roi  toujours  occupé  des  moyens  de  procurer 
l'aifance  de  fes  fujets  ôc  de  faire  fleurir  les  Manu- 
factures du  Royaume ,  voulut  réprimer  les  abus  du  luxe, 
6c  l'introduction  des  riches  étoffes  étrangères.  Il  donna 
ordre  au  Confeil  de  Caftille  de  drelTer  une  pragmati- 
que qu'il  approuva  enfuite ,  Se  qui  fut  publiée  le  i  j 
Novembre  1713  ,  en  vingt-neuf  articles.  Elle  tcndoic 
principalement  à  bannir  les  fuperfluités  onéreufcs  aux 
particuliers  ,  êc  à  ramener  une  honnête  fimplicité  :  la 
Famille  Royale  en  donna  le  premier  exemple ,  même 
avant  le  terme  prefcrit.  C'étoit  le  véritable  fecret  de 
faire  obferver  la  Loi  plus  étroitement  encore  que  par 
la  voie  de   l'autorité  j  6c  cette  occafion   vérifia  cette 

grande 
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gfande  maxime  que  jamais  les  fujets  n  obéiirent  mieux  •=== 
au  Souverain  ,  que  lorlqu'il  obéit  lui  même  aux  Loix.  Chapitre 

La  dëfenfe  des  galons ,  broderies  ,  brocards  d'or  & 
d'argent  fit  refter  dans  le  Royaume  des  fommes  confi- 
dérables  que  l'Etranger  en  tiroit  pour  cette  fourniture^ 

L'article  troifieme  lur  les  dentelles  blanches  6c  noires , 
eft  également  utile  à  notre  commerce. 

L'article  cinquième  eft  en  particulier  très-favorable  à 
nos  Manufactures  par  l'ordre  qu'il  donne  à  tous  les  Offi- 
ciers de  Juftice  èc  leurs  dépcndans  d'être  vêtus  de  noir. 
Nous  en  avons  en  divers  cantons  de  l'Efpagne  d'ailez 
bonne  qualité  en  couleurs  unies  :  &:  puilque  Ja  feule 
raifon  du  mélange  de  de  la  vivacité  des  couleurs  fai- 
foit  préférer  les  draps  étrangers  ;  nos  Fabriques  auront 
la  préférence  de  la  grande  quantité  de  draps  noirs  qui 
vont  fe  confommer. 

Le  même  article  prefcrit  que  les  étoiTès  de  foie  dont 
l'ufage  eft  permis  ,  devront  être  fabriquées  en  Efpagnc 
ou  dans  les  pays  alliés  ^  &:  que  toute  marchandife  de 
ce  genre  qui  entrera  devra  être  du  poids ,  de  la  me- 
fure  ,  &:  fuivant  le  règlement  d'Efpagne.  Ces  précau- 
tions font  très-bonnes  pour  alKircr  hx  perfection  des 
qualités;  6c  comme  iur  beaucoup  d'étoffes,  les  Etran- 
gers ne  trouveront  pas  leur  compte  à  fuivrc  nos  Loix, 
ils  ceffcront  de  les  apporter,  &c  nos  ManufaClurcs  pren- 
dront faveur.  Il  me  lemble  qu'il  fcroit  important  que 
l'on  tînt  plus  exactement  la  main  à  l'exécution  de  cet 
article  dans  les  Douanes  j  il  feroit  convenable  pour  cet 
effet  d'y  donner  des  inftruCtions  détaillées  ,  &  de  faire 
des  vifites  dans  les  boutiques  des  grandes  ^  villes. 

Depuis  la  défenfe  de  l'or  &c  de  l'argent  on  a  intro- 
duit beaucoup  de  broderies  étrangères  en  habits  ôc  en 


a'Si  cela  arrivoit  tant  en  Efpagneque 
Jans  les  autres  pays,  qui  achettent  les 
Manufa'Sures  étrangères,  chaque  Ou- 
yjier  des  Nations  commerçantes  s'af- 


treindroit  de  lui- même  au  goût  du 
confommateur  ,  pour  lequel  il  travail- 
leroit  aéluellement. 
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^  meubles  ;  il  fcroit  à  propos  de  faire  exécuter  à  cet  égard 

\^\\\^  la  pragmatique  du  Roi  Philippe  IV  ,  puifque  cette  im- 
portation fait  également  fortir  beaucoup  d'efpeccs  du 
Royaume. 

Par  une  conféquence  naturelle  du  principe  qui  a 
fait  établir  nos  loix  lomptuaires  j  elles  devroicnt  avoir 
leur  exécution  dans  nos  Colonies  :  l'abus  du  juxey  a  été 
porté  à  un  excès  conlidérable  ,  ôc  en  fait  iortir  beau- 
coup d'efpeces  pour  l'Etranger.  Cet  argent  cntreroic 
en  Efpagne  au  profit  de  nos  Manufactures  ,  fi  les  mê- 
mes réglemens  y  avoient  lieu  avec  les  Ciiconflances  con* 
venables  au  pays  ôc  à  la  fituation  des  choies.  Les  Vice- 
Rois  ôc  tous  ceux  qui  ont  autorité  dans  les  Colonies 
pourroient  influer  beaucoup  fur  Triage  par  leur  exem- 
ple ;  &:  Sa  Majcfcé  trouveroit  les  éciairciflemens  par- 
ticuliers nécclTaires  dans  plufieurs  membres  du  Con- 
feil  des  Indes  qui  ont  iongtems  habité  ces  Régions. 


CHAPITP.  E   LXIL 

De  ïctablïffement  des  M^nufiSîures  de  Glaces  (^ 
de  Cryfiaux  en  Ejpdgne. 

LEs  Etrangers  achettentpar  préférence  notre  fonde  de 
Barille  pour  fabriquer  leurs  glaces  &  leurs  cryllaux, 
dont  ils  nous  revendent  enfuite  pour  des  fommes  con- 
Hdérables.  Le  Roi  a  accordé  par  trois  fois  diflerentes 
de  grands  privilèges  à  des  particuliers  qui  vouloient  en 
entreprendre  une  Manufacture  :  mais  la  première  en 
171  2  ,  &:  la  féconde   en  171 8  n'ont  pas  réuilî. 

Don  Juan  de  Goyeneche  ,  Tréforier  de  la  Reine , 
n'a  point  été  rebuté  par  ces  exemples;  il  a  formé  un 
nouvel  établiflement  au  Nouveau  Baftan  où  il  a  rafîem- 
blé  les  ouvriers  qui  fortoient  du  Royaume  :  il  Ics^  y  a 
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nourris  jufqu'à  ce  que  le  travail  fût  en  état  d'être  com-  ^ 

m.encé.  Peu  de  mois  après  ,  la  difettc  de  bois  l'obligea  Chapitr» 
de  tranlporter  fon  attelicr  à  Villeneuve-del-Coroii  à 
portée    des   grandes  forêts  de  la  province  de  Cuença: 
la  même  chofe  étoit  arrivée  à  la  Manufacture  établie 
d'abord  dans  les  fauxbourgs  de  Paris. 

Malgré  les  frais  d'un  fécond  attelier  ,  Don  Juan  de 
Goyeneche  a  ioutenu  feul  êc  lans  afTociés  fa  manu- 
facture ,  avec  un  très-grand  avantage.  Le  Roi  par  une 
4éclaration  du  13  Janvier  172:0,  lui  accorde  tous  les 
privilèges  donnés  à  fes  prédécefleurs ,  &:  affranchit  de 
tous  droits  les  matières  néceflaires  à  fa  Fabrique. 

Le  peu  de  fuccès  de  ces  fortes  d'établiffcmens  vient 
ordinairement  de  la  mauvaife  foi  ,  ou  de  l'incapacité 
des  Directeurs ,  ôc  de  ce  que  les  ouvriers  que  leur  in- 
conduite ou  leur  légèreté  ont  chaffés  de  leur  pays , 
ne  font  pas  également  habiles  ;  l'un  nuit  au  travail  de 
l'autre  :  en  pareil  cas  il  faut  choidr  des  ouvriers  fur  le 
lieu  &:  les  attirer.  Enfin  fcmblables  à  des  plantes  déli- 
cates qui  exigent  une  culture  couteuic  &:  continuelle 
xlans  leur  enfance  ,  ces  fortes  d'entrcprifes  ne  peuvent 
fubllftcr  fans  une  protection  6c  une  vigilance  conftante 
de  la  part  du  Gouvernement. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    L  X  I  I  I- 

BubUlfement  des  coupes  de  bois  dans  les  Tirenées  / 

des  fabriques  de  bray ,  de  goudron  ^  de 

cordages^ 

L'Exemple  de  zélé  8c  de  courage  que  Don  Juan  d^ 
Goyeneche  a  donné  aux  bons  citoyens  dans  l'enr- 
treprife  de  la  Manufacture  de  glaces  6c  de  cryftauxi, 
n'effc  pas  le  feul  dont  la  patrie  lui  ait  obligation.  Il  a 
vaincu  tous  les  obftacles  que  lui  oppofoit  la  nature , 
pour  établir  des  coupes  de  bois  dans  les  Pirenées  j  il 
en  tire  toutes  les  fortes  qui  font  propres  à  la  conf- 
trudion  des  vaifTcaux  \  6c  par  la  navigation  de  -  l'Ebre 
il  les  conduit  à  la  mer 

Il  y  a  trois   atteliers  pour  cette  cntreprife  auffi  pé- 
nible que  hardie. 

L'un  eft  dans  le  Royaume  d'Arragon  fur  les  mon- 
tao-nes  de  l'Efpagne  j  les  bois  fe  conduifent  par  char- 
roi pendant  l'cfpace  de  trois  lieues  dans  des  routes  pra- 
tiquées exprès  6c  à  très-grands  frais  jufqu'aux  bords 
de  la  ^'  Cinca.  Dans  cet  endroit  on  forme  des  trains 
ou  radeaux  de  cinq  à  fix  arbres  chacun ,  ^  fix  ou  fept 
hommes  les  conduifent  à  la  rame  j  ces  trains  font  qua- 
tre lieues  fur  la  Cinca  au  dejGTus  de  la  ville  ^  d'Ainfa  ,  6c 


a  L'Ebre  ,  fleuve  qui  prend  fa  fource 
dans  la  Vieille  Caftille  s  il  traverfe  une 
partie  de  la  Bifcaye ,  de  la  Navarre  , 
tout  r  Arragon  ,  &  le  rend  à  la  mer  ,  en 
réparant  la  Catalogne  du  royaume  de 
Valence. 

b  La  Cinca  ,  petite  rivière  qui  prend 
fa  fource  au  pied  des  Piieuées  &  fe 


jette  dans  l'Ebre ,  après  avoir  reçu  les 
eaux  de  l'Ara. 

c  Ainfa,  petite  ville  de  l' arragon 
fituée  au  confluent  de  l'Ara  &  de  U 
Cinca  :  c'eft  une  des  villes  du  pays  de 
Sobrarbe  qui  a  eu  autrefois  le  titre 
de  royaume. 
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entrent  dans  l'Ebre  au-dciroiis  de  la  ville  de  Meqiii- 
nenfa. 

Le  fécond  attelier  eft  dans  la  vallée  d'Hecho  en 
Arra2:on  fur  les  monta2:nes  de  Ofa  à  une  lieue  de  la  fron- 
ticrc  de  France.  Les  bois  fc  conduilent  dans  des  fentiers 
fcabreux  par  charroi  julqu'à  la  rivière  de  Saburdan  ,  &: 
après  un  trajet  embarrallant  de  quatre  lieues  fur  cette 
petite  rivière  ils  entrent  dans  celle  "  d^Arragon  ,  qui  les 
rend  dans  l'Ebre  un  peu  au-deiîous  de  Milagro  dans 
le  Royaume   de  Navarre  à  quatre  lieues  de  Tudcle. 

Le  troilicme  attcLcr  cil:  dans  la  vallée  de  Roncal  en 
Navarre  fur  les  monts  Belagucs  à  une  lieue  des  fron- 
tières de  France.  Les  bois  vont  par  charroi  pendant 
deux  lieues  jufqu'à  la  rivière  d'Efca  près  la  ville  d'Ifaba: 
après  beaucoup  de  détours  pénibles  iur  cette  petite  ri- 
vière pendant  quatre  lieues  ,  ils  fe  rendent  dans  la  rivière 
d'Arragon  près  du  bourg  de  Signes  ,  6c  de-là  dans 
l'Ebre  jufqu'à  la  mer. 

La  Fabrique  du  bray  oc  du  goudron  eft  également 
établie  en  divers  endroits  de  lArragon  6c  de  la  Ca- 
talogne ;  fur-tout  dans  les  montagnes  de  Tortofe  qui 
font  très  abondantes  en  fapms ,  èc  d'oii  l'on  en  peut 
tirer   allez  pour  fubvenir  aux  bcloins  du  Royaume. 

Don  Juan  de  Goyeneche  a  lait  ces  beaux  établif- 
fcmens  à  fes  frais,  ainli  que  celui  d'une  cordcrie  ,  à 
Puerto  Real  pour  les  vaiilcaux  du  Roi.  Cette  dernière 
Manufaclure  eil  de  la  plus  grande  importance  par  l'éten- 
due de  la  confommation  ,  par  le  iom  qu'il  a  de  n'em- 
ployer autant  qu'il  le  peut  que  du  chanvre  6c  du  gou- 
dron d'Efpagne  j  enfin  par  la  mauvaife  qualité  des  ca- 
bles que  les  Etrangers  nous  vendent  quelquefois,  d'où 
il  a  réfulté  des  pertes  confidérables  de  vaiiïcarx  ,  de  ri- 
cheiïcs  ,  6c  même  d'hommes.  Il  eft  efïentiel  de  fa- 
vorifer   6c  de  pouiler  cette  Manufaâ:ure  ,  puifque  nos 

a  La  rivière  d'Arragon  prend  fa  four-  ji   petite  partie  de  l'Arragon  8c  de  la  Na- 
ce  dans  les  Pirences  i  elle  rraverfe  une  ij  varre  où  elle  fe  ier^e  dans  l'Ebre, 

Z  iij 
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^ terres  produifent  du  chanvre  en  abondance  :  fa  qualité^ 

Chapitre  f^Çt  même  fi  bonne  ,  que  nous  aurions  beaucoup  d'avan- 
LXIII.       j.^^gg  ^  fabriquer  des  toiles  à  voile ,  &:  il  eft  à  défirer 
que  l'on  encourage  les  Manufactures  en  ce  genre. 

Les    cordages    qui    le   fabriquent     à    Sada  dans    le 
Royaume  de  Galice  ne  cèdent  en  rien  à  ceux  des  Etran- 
gers i    èc  l'Evêché  de   Tuy  dans   cette   Province   peut 
fournir  des  quantités  conlidérables  d'excellent  chanvre  : 
notre  difgrace  eft  telle  cependant',  que  les  habitans  en 
fement  peu  &C  vendent  aux  Portugais  prefque  tout  le 
produit  de  leur  récolte.   Les  Entrepreneurs  des  corde- 
ries  fe  voyent  forcés  de  tirer  leurs  chanvres  du  Nord  j 
&:  dans  un  cas  de  rupture  avec  ces  PuifTances  ,  nos  Manu- 
factures de  cordages  &  celles  de  toiles  à  voile  qui  font 
dans  la  ville    de   Sada  manqueront  de  matière.    Avec 
quelque  attention  nous    ferions  en   état   de  fournir    à 
l'armement  de  tous    nos  vaifTeaux  fans  aucun  fecours 
étranger,   &c    d épargner  les  grandes   fommes  qui  for- 
tent  du  Royaume  pour  ces  articles. 

J'ai  cru  devoir  inlifter  lur  ces  objets  ,  parce  qu'il 
eft  efïèntiel  que  la  marine  du  Roi  Se  la  marine  mar- 
chande, trouvent  en  Efpagne  même  les  matières  ôc 
les  manufactures  dont  elles  ont  befoin  :  nous  devons 
efpérer  que  le  Gouvernement  y  portera  une  attention 
particulière ,  puifqu'une  puifTante  marine  eft  le  plus 
Ferme  appui  d'un  commerce  utile.  C'eft  fur  quoi  je 
m'étendrai  dans  d'autres  chapitres. 
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CHAPITRE     LX  IV- 

VrimUges  ^  exemptions  accordées  aux  ManiifaSures 
par  Le  Koi  Philippe  V. 

LE  Roi  informé  du  zêlc  que  Don  Juan  de  Goye- 
neche  avoit  apporté  à  1  etablifTemcnt  coûteux  de 
plulieurs  Manufactures  dans  le  bourg  d'Olmida  &:  aux 
environs  j  qu'il  avoit  fait  venir  de  France  à  Tes  frais 
un  maître  Fabriquant  de  draps  pour  l'habillement  des 
troupes  \  qu'il  y  avoit  déjà  vingt-lix  métiers  qui  fabri- 
quoient  environ  cinquante  mille  vares  de  drap  par  an  j 
que  cet  excellent  citoyen  avoit  fait  les  avances  des  loge- 
mens  &  de  tous  les  uftenciles  néceflaircs  \  qu'il  fe  trou- 
voit  aufîi  dans  ce  diftrict  lîx  métiers  raflemblés  par  (es 
foins  pour  fabriquer  des  draps  dans  le  goût  de  ceux  de 
Lodeve,  comme  à  Valdemoro  j  que  (on  exemple  6c  fes 
foins  faifoient  paffer  cette  induftrie  &:  ce  goût  des 
arts  chez  les  Naturels  \  qu'il  oflroic  deux  grands  bati- 
mens  pour  fervir  d'hôpital  ôc  d'école  ,  afin  ci'y  élever 
des  entans  au  travail  ^  qu'il  avoit  fait  conftruire  au 
Nouveau  Bailan  vingt-deux  maifons  ,  une  Eglile  \  enfin 
qu'il  avoit  appelle  à  fes  frais  plufieurs  familles  d'ouvriers 
&:  de  laboureurs  de  France  &  du  Nord  ,  pour  défricher 
des  terres  ,  fabriquer  de  l'eau-de-vie  ,  pailer  des  peaux 
de  bufle  &  de  chevreau  ,  fabriquer  des  chapeaux ,  tous 
ëtabliiremens  dont  il  lailFc  pour  le  préfent  le  profit  aux 
ouvriers  :  qu'il  a  fait  conftruire  une  auberge  pour  les 
voyageurs  ,  une  chapelle  pour  les  Fabriquans  trop  éloi- 
gnés de  la  parroiile  ,  un  pont  fur  la  rivière  de  Tra- 
cugna  ,  &:  qu'il  a  fait  réparer  ,  même  aligner  en  quel- 
ques endroits  le  chemin  de  Madrid  ;  Sa  Majefbé  tant 
pour  récompenler  ce  zélé  fiijct  ,  des  dépenfes  qu'il  a 
faites,  de  ies  travaux  ôc  de  ion  application  i  que  pout 
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encourager  les  autres  à  l'imiter  ,  ordonne  que  pendant 
Chapitre  trente  ans  on  ne  pourra  augmenter  les  impots  du  dil- 
LXIV.  j.^.|£^  d'Olmida  &  du  Nouveau  Bailan  :  il  les  borne  aux 
trente  doublons  que  payoit  ce  diftricl  avant  cette  nou- 
velle population ,  (ans  y  comprendre  le  droit  de  Cientos 
&  d'Alcavala,qui  appartient  à  Don  Juan  de  Goyenechc. 

Cette  exemption  efl:  du  23  Octobre  1718  ,  &:  Sa 
Majefté  la  confirme  par  une  Déclaration  du  14  Février 
171 9  j  où  Elle  ajoute,  que  tous  les  Naturels  qui  tra- 
vailleront aux  arts  introduits  par  Don  Juan  de  Goye  ^ 
neche  ,  même  les  aubergiftcs  qui  leur  fourniront  des 
vivres ,  pourront  prétendre  aux  charges  honorables  de 
la  république  ,  co?nme  les  laboureurs  en  ont  le  droit.  Sa 
Majcité  déclare  en  outre  ,  qu'aucunes  marchandifes  ne 
feront  fu jettes  dans  le  lieu  de  leur  Fabrique  au  droit 
d'Alcavala  ,  de  Cientos  6c  autres  ;  qu'elles  feront  exemp- 
tes également  de  tous  droits  à  leur  paiîage  dans  les 
Douanes. 

Tous  les  uftenciles  &:  matériaux  nëcefîaires  aux  Ma- 
nufadlures  &:  aux  Teintures  ,  font  exemptés  de  droits 
d'entrée  par  cette  Déclaration.  Elle  donne  auffi  à  Don 
Juan  de  Goyeneche  la  faculté  de  prendre  pour  fcs 
Fabriques  toute  partie  de  laine ,  de  foie ,  ou  de  cuirs  , 
deftinée  pour  l'Etranger ,  à  condition  d'en  payer  fur  le 
champ  la  valeur  ôc  les  frais  jufqu'au  lieu  oii  elles  fe 
trouveront.  Cependant  cette  faculté  eft  reflrainte  au 
terme  d'un  mois  depuis  l'achat. 

La  ville  de  Vallalodid  propofa  pour  elle  ôc  fon  dif- 
tri6t  à  la  Chambre  du  Commerce  d'augmenter  tous  les 
ans  pendant  l'efpace  de  vingt ,  fes  Fabriques  tant  en 
laine  qu'en  foie  ôc  dorures  de  cinquante  métiers,  fî  Sa 
Majefté  vouloir  réduire  pendant  ce  tems  fa  contribu- 
tion aux  droits  d'Alcavala ,  de  Cientos  &:  des  Millions 
à  ce  qu'elle  payoit  en  1713  \  elle  étoit  alors  féparée  de 
la  ferme  de  la  Province,  &  s'abonnoit  pour  une  fom] 
me  que  les  habitans  fe  repartijGToient  entr'eux, 
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Sa  Majefté  agréa  cette  proporition  j  6c  donna  ordre  ' 

îe    i8   Juin  1722  à  la  Chambre  des  Finances  de  rece-      f yt\7^^ 
voir  l'abonnement  de  la  ville  de  Vailadolid  fur  le  pied  * 

de  l'année  17 13,  en  prenant  les  meiures  néceflaires 
pour  s'afRirer  de  l'augmentation  des  cinquante  métiers 
par  an.  Le  Roi  a  établi  à  Madrid  à  les  frais  uneManu- 
faclure  d'étoffes  dans  le  goût  de  celles  de  Lyon  j  il 
en  a  fait  venir  un  maître  Fabriquant ,  auquel  il  fait 
une  penfion  de  douze  doublons  par  mois,  oc  un  Tein- 
turier, auquel  il  en  fait  une  de  quinze  doublons  ,  ou- 
tre les  autres  fccours  qu'ils  ont  reçu  pour  commencer 
leur  établiffement.  Cette  Fabrique  eft  déjà  allez  per- 
fectionnée, pour  que  la  Reine  aie  daigné  s'habiller  de 
ces  étolîcs. 

Le  Trélor  Royal  a  également  fourni  aux  dépenfes 
d*une  ManufacSbure  de  tapifleries  dans  le  goût  de  celles- 
de  Flandres  ^  elle  travaille  fous  les  aufpiccs  de  Sa  Ma- 
jefté  6c  pour  les  maifons  Royales. 

Quoique  l'une  6c  l'autre  Manufacture  ne  foit  pas 
encore  affez  riche  en  ouvriers  pour  fournir  aux  befoins 
du  Royaume  ,  le  point  capital  cft  gagné ,  dès  qu'on  y 
a  introduit  l'art.  Tant  d'expériences  réitérées  fous  les 
yeux  de  la  Cour  doivent  du  moins  détromper  ceux 
qui  croient  6c  qui  publient  que  jamais  ces  entrcprifes 
ne  réuniront  en  Efpagne.  Ces  perfonnes  ne  peuvent  s'ap- 
puyer d'aucune  bonne  raifon  j  notre  Nation  a  autant 
d'aptitude  qu'aucune  autre  à  tous  les  arts  ^  notre  pays 
fournit  les  matières  premières  en  abondance  6c  d'une 
excellente  qualité  ;  l'Amérique  nous  envoyé  les  drogues 
les  plus  eflentielles  à  la  Teinture  ;■  les  ouvriers  con- 
viennent que  nos  eaux  font  bonnes  j  enfin  quoique 
les  chefs  de  Manufactures  foicnt  étrangers,  leurs  ou- 
vriers  font  en  grande  partie  Efpagnols. 

La  Fabrique  des  draps  de  Guadalaxara  ne  fe  doit 
qu'aux  fervices  6c:  aux  dépenfes  de  notre  glorieux  Monar- 
que :  6c  quoique  l'on  n'ait  pu  encore  y  introduire  toute 
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la  régie  6c  l'économie  déiîrables  ,  on  y  a  toujours 
Chapitre  beaucoup  gagné,  en  ce  que  pluficurs  des  ouvriers  Ef~ 
LXIV,  pagnols  que  l'on  y  a  formés  fe  font  répandus  dans 
divers  cantons  oii  ils  ont  porté  leur  induftric.  C'eft:  aux 
ouvriers  étrangers  que  Ton  en  eft  redevable  ;  de  l'on 
en  peut  conclure  que  la  dépenfe  de  femblables  éta- 
bliuemens   ne  doit  être  ni  épargnée ,  ni  regrettée. 

Je  ne  dois  point  oublier  que  les  femmes  Ef  pagnoles  &C 
les  jeunes  filles  auxquellesona  enfeigné  le  filage  y  réuffif- 
fent  mieux  aujourd'hui  èc  plus  promptement  que  les 
Etrangères  qui    leur  ont  donné  des   ^  leçons. 

Le  Roi   a  également  accordé  de  grands  privilèges  à 
la  Manufacture    que   Don  Jofeph    d'Aguade  ,  Cheva- 
lier de   l'ordre  de  Calatrava  ,  a  établie  à  Valdemoro  à 
l'imitation  des  draps  d'Angleterre  ^  ils  y  font  auiîi  fins 
,&  auffi   bien  mélangés. 

Je  pourrois  m'étendre  encore  beaucoup  plus  que  je  n'ai 
fait  fur  tous  les  réglemens  que  la  fageflï  du  Roi  a  faits 
en  faveur  des  manufactures  6c  du  commerce  des  Indes; 
je  me  contente  de  ceux  que  j'ai  raportés  ,  pour  en 
faire  connoître  l'efprit  ^  par  tout  on  voit  le  même  amour 
pour  les  peuples ,  la  même  profondeur  dans  les  vues  , 
même  fagelïc  dans  les  mefures  ;  mais  cette  matière  eft 
immenfe  ,  fur-tout  dans  un  pays  oii  le  malheur  des  tems 
a  fait  perdre  la  trace  des  vrais  principes.  Quoique  Sa 
Majefté  ait  corrigé'  une  infinité  d'abus  ,  nous  avons  en- 
core befoin  de  diverfes  précautions  pour  jouir  d'un  com- 
merce auflî  favorable  que  notre  pofition  femble  nous 
l'offir.  Il  faut  nécelîairement  nous  raprocher  de  la  nou- 
velle politique  que  les  autres  Nations  ont  employée 
û  heureufement  depuis  cinquante  à  foixante  ans  :  ainiî 


a  On  a  pre{que  toujours  tort  de  défèfpc- 
îer  del'induftrie  d'un  peuple,dcs  ou'on 
fçait  l'encourager  Se  le  guider  à  la  fois  : 
a  dans  les  campagnes  de  quelque  pays 
que  ce  (oit  on  eût  appris  aux  Payfannes 


à  filer  5  elles  y  rcuffiroient  parfaite- 
ment par  habitude  ,  Se  à  peu  prcs  au 
même  prix  qu'elles  donnent  des  fila- 
ges groffiers  &  fans  art. 
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}c  vais  entrer  dans  les  détails   de  ce   qui  me  paroîtra  "^^ 
le  plus  convenable  à  nos  intérêts  -,  &:  j'appuyerai  le  plus       j 


que  je  pourrai  mon  fentiment  de  l'exemple  des  Nations 
étrangères  qui  ont  le  mieux  réuffi. 
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Des  puijfans  motifs  qui  incitent  ÏEjpdgne  kje  pro' 
curer  (^  à  maintenir  une  puijfunte  Alarine, 

IE  n'ai  jufqu'à  préfent  propofé  que  des  exemples  SC 
des  moyens  généraux  pour  le  rétablilTcmcnt  du  Com- 
merce i  mon  dclTem  cft  à  préfent  d'entrer  dans  les  dé- 
tails ,  ôC  d'examiner  les  opérations  qui  peuvent  nous 
conduire  le  plus  furcment  à  ce  but   important. 

Le  fondement  le  plus  certain  d'un  commerce  utile 
cft  une  puilTante  maruic  ^fans  elle  il  n'eft  pas  polliblcde 
le  foutenir  y  6c  les  avantages  d'un^rand  commerce  utile 
peuvcnç^  fculs  fufiîre  aux  dépenlcs  d'une  marine  aufli 
puiflante  que  celle  dont  la  lituation  de  notre  Monar- 
chie a  bcfoin.  Ces  deux  objets  font  également  impor- 
tans  6c  inféparables  dans  leurs  progrès  ;  èc  c'eft  avec 
une  extrême  joie  que  je  vois  tous  les  jours  s'accréditer 
cette  maxime  précieufe  qu'il  faut  que  le  Roi  foit  très- 
bien  armé  fur  mer.  Quoique  cette  opinion  n'ait  pu  pré- 
valoir lans  que  les  railons  qui  l'appuycnt  foient  bien 
reconnues  ;  je  crois  qu'afin  de  la  fortifier  encore  davan- 
tage pour  le  préfent  6c  pour  l'avenir  ,  il  n'eft  pas  inu- 
tile de  s'étendre  fur   ces   principaux  motifs. 

Je  commencerai  par  raportcr  ce  que  dit  l'illuftre  Don 
Diego  de  Saavedra  dans  fcs  maximes  politiques  6c  chré- 
tiennes dévliécs  au  Prince  Don  Balthazar  Carlos.  Le 
fujet  d'un  de  fes  emblèmes  eft  un  globe  terreftre  fou^ 
tenu  par  deux  vaillcaux  avec  ces  mots  h^s  polis. 
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' î)  J'ai  voulu  ,  dit-il ,  faire  comprendre  que  c'eft  la  lia- 

Chapitre  „  vigation  qui  foutient  la  terre  par  le  Commerce  ,  Se 
■^^  *  55  qui  affermit  les  Empires  par  la  force.  Ces  deux  po- 
55  les  font  movibles ,  c'eft  en  cela  que  confifte  la  foli- 
55  dite  des  Etats  :  il  en  eft  peu  qui  fe  foient  fondés  ou 
55  foutenus  fans  leur  fecours.  La  Méditerranée  6c  l'O- 
55  céan  font  les  deux  plus  fermes  appuis  de  l'Efpagne  j 
35  6c  fa  grandeur  s'évanouiroit ,  fi  les  Provinces  qui  lui 
53  font  foumifes  ne  fe  raprochoient  entre  elles  par  la 
»  navigation  malgré  la  diftance  réelle  qui  les  fépare. 

55  L'Empereur  Charles  Quint ,  6c  le  Duc  d'Albe  Don 
55  Ferdinand  ,  confeillerent  à  Philippe  II  d'avoir  de 
>3  grandes  forces  maritimes  ;  6c  le  Roi  Sizebut  en  con- 
35  nut  le  premier  l'importance  dans  notre  Monarchie, 
35  Chez  les  Grecs  Thcmiftocle  en  avoit  utilement  donné 
33  le  confeil  à  fa  patrie  :  c'eft  par  ce  moyen  que  les 
33  Romains  fe  rendirent  les  maîtres  du  monde.  La  mer 
33  en  un  mot  environne  6c  afTujettit  la  terre  :  ce  pre- 
35  mier  élément  réunit  la  force  de  la  vitefTe  j  celui  qui 
35  fçait  les  employer  à  propos  eft  le  maître  du  fécond. 
35  Les  armées  de  terre  ne  portent  la  terreur  qu'erf  un  feul 
33  endroit  j  celles  de  mer  la  portent  par-tout  :  nulle  vigi- 
33  lance  humaine  ,  nulle  puifFance  n'eft  en  état  de  dé- 
33  fendre  également  des  côtes  étendues. 

53  Sans  la  navigation ,  les  Peuples  de  la  terre  feroienc 
33  prefque  tous  fauvages  ou  groffiers  ;  c'eft  elle  qui  a 
53  établi  entre  eux  la  communication  j  6c  leurs  befoins 
53  refpe6lifs  les  portent  à  s'aimer. 

33  La  puiffànce  maritime  ne  convient  pas  également 
33  à  tous  les  Etats.  Ceux  de  l'Aile  ont  plus  beloin  d  ar- 
35  mées  de  terre  que  d'efcadres  j  mais  Venife  6c  Gênes, 
55  l'une  bâtie  dans  la  mer ,  l'autre  plus  femblable  à  un 
33  écueil  ifolé  qu'à  un  continent  ,  n'ont  eu  6c  n'auront 
3>  de  puillance  que  fur  la  mer. 

'3  L'Efpagne  défendue  par  les  Pirénées  n'a  plus  de 
53  frontières  que  l'Océan  6c  la  Méditerranée  ,  fi  elle  veut 
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»  afpirer  à  un  Empire  univerfel  ôc  le  conferver  ,  c'eft 
>3  par  fes  forces  navales  qu'elle  doit  l'établir.  Chapitre 

"  Sa  lituation  &:  la  commodité  de  les  ports  ne  peu- 
»  vent  être  plus  favorables  pour  conferver  fa  marine  6c 
>3  pour  troubler  la  navigation  des  autres  nations  qui 
35  s'enrichillcnt  avec  elle  ,  &:  fe  fortifient  peut-être  pour 
55  lui  nuire  :  nous  pourrons  les  prévenir  en  protégeant 
»5  notre  commerce  avec  nos  efcadrcs  j  à  fon  tour  il  four- 
55  nira  des  matelots  ;  il  remplira  les  ports  èc  les  arfenaux 
>3  de  toutes  les  munitions  de  guerre  j  il  peuplera  le 
>j  Royaume  j  il  entretiendra  fes  forces  &  fa  vigueur  , 
53  comme  les  fucs  nourriciers  fe  répandent  dans  tou- 
»3  tes  les  parties  d'un  corps  2c  le  fortifient. 

33  La  Hollande  reflerrée  dans  les  bornes  étroites  d'une 
>3  contrée  ftérile  ne  doit  qu'à  la  marine  les  armées  de  terre 
53  qu'elle  entretient  j  ainli  que  cette  multitude  de  villes 
>3  pLiiiTantes  &  fi  voifines  les  unes  des  autres  que  fes  cam- 
î3  pagnes  ,  fuiïcnt-elles  les  plus  fertiles  du  monde  ,  ne 
>3  pourroicnt  les  nourrir.  La  France  n'a  point  de  mines 
>3  d'or  ni  d'argent  ,  dc  l'emploi  indLiftricux  du  fer  ,  du 
33  plomb  ,  de  l'étain  fuffit  pour  l'enrichir.  Pour  nous 
93  telle  eft  notre  négligence  que  nous  apportons  des  ex- 
»3  trémités  du  monde  des  richcffcs  fans  nombre  ,  pour 
33  lailTèr  aux  autres  nations  le  foui  de  les  répandre  j 
3)  nous  leur  abandonnons  le  profit  immenfe  qu'ils  re- 
33  tirent  de  nos  travaux.  C'cft  avec  notre  argent  que 
>3  Gênes  fait  fon  commerce  ,  paye  fes  changes  ôc  re- 
33  changes  ;  la  laine  ,  la  loie  ,  la  foude  ,  le  fer  ,  l'acier 
53  &c  diverfes  autres  matières  premières  fortent  de  nos 
53  ports  pour  y  rentrer  bientôt  fous  d'autres  formes  , 
33  dont;  nous  payons  fort  cher  le  port  &  l'induftrie. 
35  Enfin  les  Etrangers  &  même  nos  ennemis  s'enrichif- 
55  fent  (  difoit  le  Roi  Henry  II  )  à  melure  que  notre 
33  peuple  s'appauvrit. 

33  Votre  Alteffe  fe  couvrira  d'une  gloire  folide  6c. 
53  immortelle  fi  elle  favorife  ,  fi  elle  honore  le  Corn- 
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"==•  »  merce  :  engagez  les  citoyens  à  le  faire  par  eux-mê-' 
^^i^^v^^^  "  ^^^^  ^  ^^^  nobles  par  un  tiers  j  car  l'échange  d'une 
>j  denrée  pour  une  autre  ou  pour  de  l'argent  eft  auiîî 
»î  naturel  que  celui  des  productions  de  la  terre.  Les 
>3  Rois  de  Tyr  &c  de  Sidon  n'ont  pas  dédaigné  de  taire 
3î  le  Commerce  j  ce  fage  Roi ,  Salomon  n'eavoioit  des 
j>  Hottes  à  Tharlis  que  pour  augmenter  (es  richefics  j 
îî  6c  la  nobiefTe  de  Rome  èc  de  Carthage  n'étoit  point 
»  obicurcie  par  le  négoce. 

"  Perfuadés  des  avantages  du  Commerce  ,  les  Rois  de 
5î  Portugal  s'ouvrirent  une  route  fur  des  mers  incon- 
M  nues  ,  ôc  établirent  par  les  armes  un  grand  commerce 
»  dans  l'Orient  :  le  Commerce  y  foutint  les  armes  ôC 
5î  leur  fonda  un  empire  très-étendu  où  ils  portèrent 
«  la  lumière  de  l'Evangile.  C'eft  à  la  navigation  6c  à 
î3  la  valeur  des  Caihllans  que  les  régions  de  l'Amérique 
»  font  redevables  du  même  dépôt. 

Ce  feroit  une  témérité  à  moi  de  vouloir  ajouter  à 
ce  qu'a  dit  ce  grand  homme  j  mais  je  vais  tâcher  d'é- 
tendre par  mes  réflexions  quelques-unes  de  fes  maxi- 
mes fuivant  que  l'exige  la  conftitutiôn  actuelle  des 
chofes. 

C'eft  avec  raifon  qu'il  avance  ^ue  nulle  vigilance  hu- 
maine ,  nulle  vuifjance  n'ejl  e}t  état  de  défendre  également 
des  côtes  étendues.  En  effet  depuis  les  frontières  du  Rouf^ 
fillon  jufqu'au  détroit  de  Gibraltar  ,  &:  de  là  jufqu'à 
Ayamont  liliere  du  Portugal,  il  y  a  plus  de  trois  cens 
lieues  de  côtes  \  de  l'autre  côté  du  Portugal ,  depuis  la 
partie  du  Migno  en  Galice  jufqu'à  Fontarabie,  il  y  a  en- 
core au  moins  deux  cens  lieues  de  côtes  j  ainîî  cent 
mille  hommes  ne  fuffiroient  pas  pour  les  garantir  con- 
tre les  defcentes  &:  les  infultes  des  ennemis  ,  puis- 
qu'une efcadre  fait  plus  de  chemin  en  un  jour  qu'une 
armée  de  terre  en  quinze  \  en  outre  il  faudroit  au  moins 
trente  mille  hommes  pour  les  garnifons  ordinaires  fur 
les  frontières   des  ifles  de  la  Méditerranée  ôc  des  pla- 
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ces  d'Afrique.  Encore  avec  ces  cent  trente  mille  hom- 
jTies  faudroit-il  une  marine  pour  fecourir  les  ifles  :  car  /^v?^^ 
il  eft  rare  qu'une  place  tienne  contre  une  attaque  opi- 
niâtre ou  même  contre  les  lenteurs  d'un  blocus  lî  elle 
ne  reçoit  des  fc  cours.  Si  des  forces  de  terre  fi  confi- 
dérables  ne  fuffifent  pas  fans  une  marine  ,  quelle  fera 
donc  notre  pofition  actuellement  que  nous  ne  les  avons 
pas  ,  de  qu'il  nous  eft  impoffible  de  les  conferver  en 
tems  de  paix? 

Il  eft  donc  néceflaire  de  fc  borner  à  un  nombre  raifon- 
nable  de  troupes  de  terre  ,  &:  de  recourir  à  l'expédient 
le  plus  fiir  ôc  le  moins  coûteux  j  c'eft-à-dire  à  une  bonne 
marine.  Elle  en  impofcra  aux  autres  peuples  par  fa 
puiflance  de  par  Ion  activité  ,  fur-tout  ii  nous  avons 
toujours  quinze  à  vingt  mille  hommes  de  débarque- 
ment prêts  à  tranfportcr  oii  il  feroit  nécclTaire  :  fi  nos 
voifins  vouloient  nous  inquietter ,  ce  corps  de  troupes 
feroit  fort  utile  pour  la  guerre  ofîenfive  ôc  défcniive 
par  terre.  On  peut  encore  ajouter  que  leurs  cfcadres 
ne  pourroient  foutcnir  leurs  opérations  fur  terre  fans  de 
grands  rifques  à  caufe  des  diftances ;  ôc  après  tout,  tan- 
dis qu'elles  feroient  occupées  dans  une  mer  ,  nous  pour- 
rions attaquer  leur  propre  pays  dans  l'autre  ,  &  les  for- 
cer de  rappeller  leurs  vaiilcaux  pour  leur  propre  dé- 
fenfe. 

La  réputation  de  notre  marine  ôc  nos  troupes  de 
débarquement  obligeroit  les  autres  puiflanccs  quelles 
qu'elles  foient  à  ufer  de  plus  de  circonlpc<£tion  avec  nos 
flottes  &  nos  galions  -,  nos  vaifTcaux  n'auroient  befoin 
que  d'une  légère  efcorte  contre  les  corfaires  de  les  pi- 
rates. Pour  ce  qui  regarde  la  garde  de  nos  côtes  con- 
tre les  Algériens  &  les  Saletins  il  fuffiroit  d'envoyer  en 
croifiere  quelques  galères  de  quelques  frégates ,  comme 
je  le  dirai  dans  un  autre  endroit. 

Il  conviendroit  de  détacher  quatre  vaifleaux  de  ligne 
de  quatre  frégates  pour  arrêter  le  commerce  interloppe 
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■  dans  TAmcrique  Efpagnole ,  fur-tout  dans  le  golfe  du 

Chapitre  Mexique  &  dans  la  mer  du  Nord.  De  ces  huit  vaif- 
LXV.  féaux  quatre  feroientdeftinés  à  remplacer  l'efcadre  de 
Barlovento  qui  eft  toujours  compoiée  de  deux  vaif- 
feaux  moyens  &,  de  deux  frégates  :  les  quatre  autres 
iroient  croifer  dans  les  parages  oii  la  contrebande  eft 
plus  commune  ou  plus  dangereufe.  Mais  il  feroit  bon 
de  relever  fouvent  ces  efcadres  j  on  a  remarqué  que 
de  longs  fé jours  dans  ces  régions  diminuent  les  équi- 
pages ,  Ôc  ceux  qui  réiiftent  à  l'influence  du  climat  s'amol- 
îiilent  par  l'aifance  de  ces  provinces. 

Il  eft  donc  néceflaire  que  l'Efpagne  ait  une  marine 
confidérable  tant  pour  cette  raifon  que  pour  châtier 
Tinfolence  des  corfaires  de  Barbarie  j  nous  en  ferons 
un  afièz  grand  nombre  captifs  pour  les  échanger  con- 
tre des  elclaves  chrétiens  dont  le  rachat  nous  coûte 
annuellement  des  millions  j  oc  bientôt  ils  nous  pren- 
droient  moins   d'hommes  qu'ils  ne  font  aujourd'hui. 

Si  quelque  jour  des  tems  plus  heureux  nous  facili- 
toient  une  expédition  en  Afrique  j  l'entreprife  feroit 
téméraire  à  moins  d'avoir  vingt-cinq  ou  trente  bons 
vaifteaux  de  guerre ,  ôc  douze  ou  quinze  galères ,  tant 
pour  affurer  la  communication  de  l'Efpagne  ,  que  pour 
réiifter  aux  propres  forces  des  Barbarefques  ou  aux  fe- 
-  cours  qu'ils  pourroient  recevoir  de  l'Empire  Ottoman. 

Les  forces  navales  font  bien  plus  propres  que  celles 
de  terre  à  foutenir  les  intérêts  de  Sa  Majefté  en  Ita- 
lie ,  puifqu'il  faut  palier  les  Pirénécs  de  France  ,  les 
Alpes  ôc  même  l'Apennin.  S'il  arrivoit  encore  con- 
tre toute  attente  que  les  armes  de  Sa  Majefté  euftent 
un  fujet  légitime  de  fe  tourner  contre  la  France  ,  je 
crois  que  vingt  mille  hommes  foutenus  d'une  armée 
navale  foit  du  côté  de  l'Océan  ,  foit  du  côté  de  la 
Méditerranée  ,  feroient  plus  utiles  que  quarante  mille 
fans  efcadres. 

Il  eft  également  important  que  nous  puifîions  tirer 
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^aifon  des  mécontentemens  que  pourroienc  nous  don-  .■ 

ner  les  Puiflances  maritimes  -,  elles  ofent  rarement  en  Chapitr» 
donner  à  la  vérité  à  ceux  qui  font  en  état  de  les  atta-  LXV. 
quer ,  de  leurs  infultes  ne  tombent  ordinairement  que 
lur  les  Princes  foibles  en  marine.  L'hifloire  de  France 
nous  en  fournit  plulieurs  exemples  :  toutes  les  fois  que 
cette  Monarchie  s'eft  trouvée  fans  marine ,  l'Angleterre 
l'a  traitée  avec  une  hauteur  èc  une  dureté,  qu'il  lui  a  fallu 
diilimuler.  D'autres  nations  maritimes  ont  eu  le  même 
fort ,  dès  qu'elles  ont  négligé  les  avantages  de  leur  iîtua- 
tion. 

Enfin  Sa  Majefté  fc  fera  plus  refpecter  par  fa  marine 
que  par  fes  forces  de  terre  quelque  confidérables  qu'elles 
fuirent.  Euflions-nous  deux  cens  mille  hommes  de  trou- 
pes réglées  ,  à  quoi  nous  ferviront-elles  ,  fi  nous  n'avons 
point  de  vaiflTeaux  pour  les  tranlporter  ,  de  foutenir 
leur  defcente  ?  Quand  même  nous  renoncerions  à  toute 
expédition  étrangère ,  elles  ne  protégeroient  pas  notre 
commerce  ni  nos  côtes. 

Tant  de  puiffans  motifs  prouvent  ce  me  femble  que 
jufqu'à  prélent  nous  n'avons  pas  fçû  mettre  une  jufte 
proportion  dans  nos  forces  de  terre  de  de  mer,  puifque 
nous  voyons  beaucoup  de  régimens  de  peu  de  vaillcaux 
de  ligne.  Cette  proportion  fera  le  fujet  du  chapitre  * 
fuivant. 


a  Ces  principes  (ont  cvidensù  moins 
qu'un  Etat  maritime  ne  fût  conqué- 
rant ,  fes  Efcadres  le  défendront  mieux 
&  le  feront  plus  refpedter  que  fes 
Troupes  de  terre  ;  &  même  pour  con- 
quérir ,  il  auroit  befoin  d'une  marine 
puilfante.  L'Auteur  pouvoit  encore 
ajouter  une   laifon    économique  en 


faveur  de  la  Marine  ;  l'armement 
d'une  flotte  que  l'on  expédie  dans  des 
mers  éloignées,  quoique  coûteux  à  l'E- 
tat ,  ne  fait  point  (ortir  Tes  eipcces ,  a« 
contraire  il  occafionne  une  circulation 
avantageufe  aux  fujets  par  le  prix  de 
leur  induftrie  ou  de  leurs  denrée». 
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Chapitre 
JLXVI. 


CHAPITRE    LXVL 

De  h  proportion  entre  les  forces  de  terre  ^  de  mers 

&  de  celles  que  l  on  doit  garder  entre  elles 

(d^  les  revenus  de  l'Etat, 

AP  R  È  s  avoir  démontré  la  néceffité  des  armées 
navales  ,  il  convient  d'examiner  quelle  doit  être 
leur  proportion  avec  les  armées  de  terre  qui  font  éga- 
lement néccflaires  :  mais  outre  cette  proportion  entr'elles, 
elles  doivent  en  garder  une  avec  les  revenus  de  l'Etat. 

Je  vois  aujourd'hui  une  inégalité  très-préjudiciable 
au  fervice  du  Roi  entre  le  nombre  de  fes  troupes  de 
terre  bc  celui  de  fes  vaifTeaux.  Après  la  dernière  ré 
forme  que  la  tranquillité  de  l'Europe  nous  a  permis  de 
faire  ,  nous  fommes  reftés  avec  foixante-treize  mille 
hommes  ,  en  comptant  les  officiers  en  pied  tant  d'in- 
fanterie que  de  cavalerie  \  mais  je  n'y  comprends  pas 
les  officiers  réformés  de  l'un  &  l'autre  corps  ,  ni  ceux 
qui  fe  trouvent  employés  dans  l'Etat  Major  des  places 
de  guerre  j  non  plus  que  les  trois  mille  hommes  des 
cinq  bataillons  de  la  marine  ,  quoiqu'à  préfent  ils  fer- 
vent plus  fur  terre  que  fur  mer. 

De  ces  foixante-treize  mille  hommes  ,  il  y  en  a  cin- 
quante-neuf mille  d'infanterie,  en  comptant  deux  mille 
invalides  en  état  de  fervir  dans  les  garnifons  ,  &  que 
je  détache  des  cinq  mille  qui  font  entretenus.  Les  qua- 
torze mille  hommes  reftans  conliftent  en  régimens  de 
cavalerie  &  de  dragons. 

Tandis  que  nous  fommes  en  cet  état  fur  terre  ,  nous 
n'avons  pas  aflez  de  vaifTeaux  pour  former  une  efcadre 
iîiédiocre. 

Il  eft  impoffible  de  nepasfentir  combien  cette  inégalité 


DE  Commerce  et  de  Marine.        195^ 
cfl:  préjudiciable  à  l'Etat ,  &c  qu'en  réformant  ce  que  nos  ""Sî^ 
forces  de  terre  ont    de  trop  ,    nous    épargnerions  une     f yvj  ^^ 
partie  de  ce  que  coûtera  le  rétablillcment  de  la  marine.  * 

Il  me  femble  que  pour  bien  balancer  les  forces  de 
TEfpagne  fa  pofition  exigeroit  en  tems  de  paix  foixante- 
dix  vaifîèaux  de  guerre  ;  fçavoir  ,  cinquante  depuis 
cinquante  canons  jufqu'à  cent ,  y  compris  les  vailTeaux 
de  convoi  6c  les  garde-côtes  dans  nos  Indes  ^  en  outre 
vingt  frégates  depuis  dix  jufqu'à  quarante  pièces  de 
canon.  Quant  aux  galères  il  paroît  que  dans  la  conf- 
titution  préfente  il  fuffiroit  d'en  avoir  huit,  en  ajou- 
tant deux  à  celles  que  nous  avons  :  mais  il  faudroit 
fîx  galiottes  de  même  douze  en  été  j  ^  elles  font  très- 
utiles  dans  la  Méditerranée  contre  les  Pirates  qui  in- 
fcftent  nos  côtes  ,  ôc  qui  troublent  notre  cabotage  avec 
de  petites  embarcations  qui  vont  à  la  rame  ôC  à  la 
voile.  Les  douze  ne  coûteront  pas  plus  qu'un  navire 
de  foixante-dix  à  quatre-vingt  pièces  de  canon. 

Cinquante  mille  hommes  d'infanterie  y  compris  les 
officiers  en  pied  ôc  deux  mille  invalides  des  garnifons 
de  dix  mille  hommes  de  cavalerie  ,  en  tout  foixante 
mille  hommes  fuffiroicnt  pour  le  continent  de  l'Ef^ 
pagne,  les  ifles  de  la  Méditerranée,  de  les  garnifons 
d'Afrique  ;  ce  qui  répondra  à  mille  hommes  d'infante- 
rie par  chaque  vaifTcau  de  ligne.  L'on  s'épargncroic 
ainfi  les  frais  de  neuf  mille  hommes  d'infanterie  ôc  de 
quatre  mille  hommes  de  cavalerie. 

Quoiqu'un  corps  de  troupes  de  foixante  mille  hom- 
mes èc  une  armée  navale  de  cinquante  vaifleaux  de 
ligne  avec  vingt  frégates  foient  des  forces  très-confid éra- 
bles -,  il  faut  faire  attention  qu'en  laifTant  les  compagnies 
d'infanterie  à  quarante  hommes  ,  de  celles  de  cavalerie 
de  de  dragons  à  trente  hommes  comme  elles  font  au- 
jourd'hui ,  il  eft  aifé  au  befoin  de  faire  en  peu  de  tems 
une  augmentation  de  quinze  à  feize  mille  hommes  en 

a  A  caufe  îles  calmes  ;c'eflmême  le  fèul  moment  où  les  galères  foienc  utiles. 
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.  augmentant  les   compagnies.   Nous   l'avons  fait   dans 

Chapitre  qi^idqncs  occafîons  ^  6c  c'efl:  l'ufage  de  prefque  toutes 
les  Puifïances  ,  fans  former  de  nouveaux  régimens  ni 
de  nouvelles  compagnies. 

La  proportion  des  forces  de  terre  &:  de  mer  une 
fois  établie  &  réglée  fur  l'état  des  revenus  publics, 
comme  nous  le  dirons  à  fa  place  j  fi  Sa  Majefté  trou- 
voit  convenable  de  les  augmenter  ou  de  les  diminuer, 
il  feroit  à  fouhaiter  que  ce  fût  toujours  dans  la  même 
proportion  ,  de  peur  qu'elles  ne  retombent  dans  cette 
fâcheufe  inégalité  où  nous  les  voyons  :  à  moins  cepen- 
dant que  des  circonftances  particulières  ne  confeillaf- 
ient  en  bonne  politique  de  changer  cet  ordre,  de  de 
donner  une  préférence  momentanée. 

L'autre  proportion  dont  j'ai  à  parler  entre  les  forces  , 
foit  de  mer  foit  de  terre  ,  &  les  finances ,  n'eft  pas  d'une 
moindre  importance  :  c'eil  d'elle  que  dépendent  la  con- 
fervation  ,  le  bon  ordre  ,  la  difcipline  des  armées  ;  c'ell 
de  la  même  que  dépendent  les  bons  fuccès.  Il  eft  donc 
très-nécelTaire  que  les  dépenfcs  militaires  ,  ainfi  que 
toutes  les  autres ,  foient  réglées  fur  le  pied  des  revenus 
folides  ôc  afTurés  de  l'Etat  :  c'eft  ce  que  pratiquent  tous 
les  Princes  de  l'Europe  refpe£tivcment  à  leur  puifîance, 
afin  que  leurs  troupes  foient  toujours  bien  pourvues, 
en  bon  état ,  fans  que  les  peuples  en  foient  furchar  ' 
gés  :  ils  ont  en  même  tems  un  foin  particulier  de  pro- 
fiter du  tems  de  la  paix  pour  foulagcr  leurs  fujets  , 
&  amortir  les  dettes  extraordinaires  que  la  guerre  les 
a  forcés  de  contrarier.  La  prudence  leur  didte  qu'en, 
libérant  les  revenus  de  l'Etat ,  6c  en  laiflant  les  peu- 

Î>les  reprendre  des  forces  par  la  modération  des  impôts, 
'aifance  ôc  les  douceurs  de  la  paix  -,  l'emploi  de  tous 
les  fonds  publics  &c  les  fecours  extraordinaires  des  fu- 
jets enrichis  de  nouveau  ,  feront  fjffifans  pour  les  dé- 
penfes  d'une  nouvelle  guerre  ;  en  effet  il  eft  certain 
qu'un  Etat  qui  n'acquitteroit  point  fes  dettes  pendant 
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la  pâîx ,  èc  qui  continueroit  pendant  fon  cours  de  per- 
cevoir les  mêmes  augmentations  de  tributs  qu'exigeoient  ^"^p^tre 
les  nécefTités  de  la  guerre  ,  ne  fe  trouveroit  pas  en  état  ' 

de  réfifter  à  de  nouvelles  attaques  :  il  en  feroit  même 
moins  refpeélé  des  autres  PuiiTances  qui  fcauroient 
qu'il  fe  prive  des  rcfTburces  que  peuvent  donner  des 
peuples  reporës  &  foulages  p  ar  l'économie  du  gouver- 
nement y  ics  rivaux  fur-tout  vcrroient  avec  plaiiir  qu'il 
confomme  imprudemment  pendant  la  paix  ce  qu'il  de- 
voit  réfervcr  pour  un  effort  extraordinaire.  En  confé- 
quence  de  cette  maxime  incontcftable  ,  je  dois  avertir 
que  je  n'entens  point  que  les  cinquante  vaiflcaux  de 
ligne  èc  les  vingt  frégates  foicnt  continuellement  ar- 
més j  cette  dépenfc  cft  inutile  en  tems  de  paix  ,  6c 
aucune  Puiffance  ne  la  fait.  Nous  n'aurions  bcfoin  de 
faire  fortir  que  ceux  qui  font  néceflaires  pour  nos  con- 
vois ordinaires,  pour  remplacer  l'efcadrede  Barlovcnto, 
êc  interdire  nos  côtes  de  l'Amérique  aux  interloppes  : 
pour  celles  d'Efpagne  dans  la  Méditerranée  les  galères 
&  les  galiottes  fumroient  ,  ainfi  que  pour  les  tranfports 
foit  de  troupes  foit  de  munitions  dans  les  iflcs  de  cette 
mer  de  en   Afrique. 

Les  vaifleaux  les  plus  propres  aux  ufages  dont  nous 
parlons  ,  font ,  fuivant  la  pratique  ordinaire  des  autres 
nations ,  ceux  de  vingt  à  foixantc  pièces  de  canon  j  je 
me  pcrfuade  que  c'cft  de  ceux-là  que  l'on  fe  fcrviroir. 
Ceux  du  même  rang  6c  les  autres  foit  plus  grands , 
foit  plus  petits ,  qui  ne  feroicnt  pas  employés  ,  devroicnt 
refter  délarmés  dans  des  ports  d'un  bon  fond  &  favo- 
rables en  tout  point  à  leur  confervation  ^  tous  lesagrêts 
6c  apparaux  de  chaque  vaillcau  devroient  être  dépofés 
avec  foin  dans  des  magazins  diflingités  &  capables  de 
les  contenir.  On  ne  doit  pas  penfcr  que  les  réglemens 
économiques  faflent  tort  à  la  réputation  d'un  Etat  j  au 
contraire  ces  forces  ainfi  réfcrvées  &  toujours  prêtes  au 
bcfoin  ,  moyennant  des  arfenaux  bien  munis ,  amirent  fa 
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puifïance  ;  &  elles  en  impoferont  davantage  anx  Piiif- 
LXVl^^  lances  jaloufes,  que  Ci  elles  étoient  employées  inutile- 
ment. On  doit  même  faire  cette  réHexion  ,  qu'en  em- 
ployant à  tour  de  rôles  les  équipages  dans  les  na- 
vigations éloignées  ,  Sa  Majefté  aura  toujours  en  Ef- 
pagne  un  nombre  fuffifant  de  bons  Officiers  &.  de 
Matelots  expérimentés  ,  non  feulement  pour  les  na- 
vires qui  s'arment  de  tems  en  tems  ;  mais  encore 
pour  tout  le  refte  en  un  befoin.  Ainil  je  regarde  la 
réferve  de  ces  forces  comme  d'une  importance  égale 
à  celle  du  foulagement  des  peuples  ,  6c  de  l'am.ortif- 
fement  des  dettes  nationales. 

Dans  le  cas  où  les  frégates  légères,  pinqucs  &:  autres 
petits  bâtimens  de  l'armée  navale  ne  feroient  point  em- 
ployés, foit  en  tems  de  paix  ,  foit  en  tems  de  guerre; 
il  ne  feroit  pas  étrange  que  Sa  Majefté  en  donnât  quel- 
ques-uns à  fret  à  fcs  fujcts ,  ou  pour  arm.er  en  courfe: 
il  faudroit  feulement  faire  des  inventaires  &.  prendre 
toutes  les  précautions  dont  ufoit  en  pareil  cas  Louis 
le  Grand  ;  elles  font  détaillées  dans  fon  Ordonnance  de 
la  marine  de  1689  j  une  des  principales  conditions  de 
l'abandon  des  vaiiTeaux  du  Roi  pour  la  courfe  eft  que 
le  tiers  net  des  prifes  appartiendroit  au  Roi  ;  un  autre 
tiers  à  l'Armateur  pour  l'approvifionnement  de  l'arme- 
ment -y  l'autre  tiers  aux  Officiers  de  à  l'équipage.  Il  ré- 
fulte  de  grandes  utilités  de  cette  méthode  ;  elle  exerce 
des  Matelots  j  elle  trouble  le  commerce  des  ennemis, 
alTure  celui  des  fujets  ;  elle  purge  les  mers ,  &  raportc 
au  Souverain  un  profit ,  au  lieu  que  fes  bâtimens  fe 
ruineroient  infrudlueufement  dans  un  port.  Je  crois 
qu'indépendamment  de  cela  il  conviendroit  de  fréter 
aux  particuliers  quelques  vaiflèaux  de  cinquante  à 
foixante  pièces  de  canon  qui  répondent  au  port  de  fix 
cens  &  huit  cens  tonneaux  pour  le  commerce  des  flot- 
tes &  des  galions  ;  un  feul  voyage  raporteroit  afîcz 
pour  en  conftruire  un  pareil. 
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Nous  avons  des  exemples  autcntiques  de  toutes  les 
mefures  prudentes  &:  économiques  que  je  propofe ,  dans  ^^  vyl*^ 
les  Gouvernemens  de  France ,  d'Angleterre  ôi  de  Hol- 
lande :  ces  Etats  travaillent  fans  ceiTc  à  accroître  leur 
commerce  ,  àc  par  conféquent  leurs  richeires  de  leur 
population  ;  de  façon  que  fans  jamais  s'aftoiblir,  ils  font 
toujours  prêts  à  recommencer  les  efforts  furprenans 
dont  ils  ont   étonné  l'Europe  depuis  quarante  ans. 

Ces  puiflantcs  raifons  &:  d'autres  que  j'omets  ,  con- 
courrent  à  démontrer  la  nécefîité  de  proportionner 
pendant  la  paix  les  dépenics  aux  revenus  ^  fans  ce- 
pendant perdre  de  vue  l'importante  maxime  de  les 
libérer  ,  quoique  pcu-à-peu  ,  autant  que  le  permettent 
les  autres  néccllîtés  ,  6c  fur-tout  le  loulagement  des 
peuples.  C'cft  ce  qu'a  fait  la  bonté  paternelle  du  Roi 
en  modérant  plufieurs  impots  ,  6c  par  la  fupprefîîon 
de  quelques  autres  :  mais  voulant  poufler  encore  plus 
loin  ce  grand  ouvrage  ,  il  a  formé  une  chambre  de 
quelques  membres  du  Conleil  de  Cafbille  6c  des  Finan- 
ces pour  examiner  par  quels  moyens  il  feroit  poiTible 
fans  nuire  aux  urgences  préfentes  de  diminuer  le  far- 
deau des  peuples  ,  foit  par  la  réduction  des  tributs  , 
foit  par  la  forme  des  recouvremens ,  pour  faire  obferver 
les  privilèges  accordés  aux  laboureurs  j  enfin  lui  indi- 
quer ce  qui  peut  tendre  le  plus  furemcnt  au  bonheur 
des  fujets  :  tous  ces  réglcmcns  font  inrérefîans  pour  le 
commerce  qu'ils  favonfcnt.  De  ces  conférences  6c  de 
Tattention  compati  fiante  du  Roi  y  il  a  réfulté  une  Or- 
donnance du  13  Mars  172.5  ,  en  feize  articles  dignes 
de  fes  intentions  favorables  ,  6c  en  partie  fur  la  matière 
que  je  traite. 

Il  fera  atifTi  très-convenable ,  après  avoir  réglé  les  dé- 
penfes  ind'îpenfables  fur  le  pied  des  revenus  ,  de  ne  pas 
entreprendre  des  augmentations  dans  les  forces  de  terre 
ou  de  mer  fans  être  bien  afTiiré  des  fon.is;  car  fî  l'on 
employé  à  iinc  partie  les  fommes  deftinées  pour  une 
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■  autre  ,  il  s'en  trouve  à   la  fin  quelqu'une  qui  manque 

Chapitre  s^  f^  clétruit ;  il  en  réfulte  des  embarras  continuels, 
L.x\n.     j^^  clameurs  ,  un  préjudice  confidérable  pour  le  fervice 

du  Souverain  ,    pour  les  troupes  ,   pour  les  intéreiïes  ; 

enfin  une   confuiion   &.    des   contretems  fâcheux  que 

l'on  évite  dans  un  Etat  bien  gouverné. 


CHAPITRE   LXVIL 

Dimenfions,  grandeur ,  ^  artillerie  de  quelques 
navires  fabriqués  en  EJpagne ,  dans  les  Indes ,  en 
France ,  en  Angleterre ,  k  Gènes  ;  la  méthode  de 

-  ces  divers  peuples  dans  la  proportion  des  gens  de 
mer  C^  de  guerre  Jur  leurs  vaijfeaux. 

NO  u  s  avons  des  in{lru£tions  &;  des  réglemensfur  la 
conftrudlion  des  vaiireauxdans  le  recueil  des  Loix 
des  Indes  êc  dans  d'autres  livres.  Le  Lieutenant-Général 
Don  Antonio  Gaftannêta  a  propofé  fes  méthodes  en 
1713  &:  en  1710:  elles  ont  été  approuvées  par  Sa  Ma- 
jefté  \  &c  quoiqu'elles  eflliyent  quelques  contradictions  par 
la  différence  qui  fe  trouve  non  feulement  entre  celles 
d'un  pays  de  d'un  autre  ,  mais  encore  entre  celles  dit 
même  pays  ;  je  crois  que  l'expérience  pratique  &  théo- 
rique de  ce  Lieutenant-Général  dans  cette  matière  doit 
afTurer  la  préférence  à  fa  méthode,  jufqu'à  ce  que 
Sa  Majeflé  croye  devoir  en  changer. 

Les  dimenfions  6c  les  régies  de  la  conflru6lion  font 
amplement  détaillées  dans  ces  deux  méthodes  :  cepen- 
dant je  ne  laifferai  pas  de  mettre  ici  fous  les  yeux  les 
proportions  de  conflruClion  d'artillerie  ,  &:  d'équipage 
d'un  navire  conftruit  fuivant  fes  régies  en  Cantabrie  ; 
j'y  joindrai  celles  de  quelques  navires  bâtis  à  Campeche, 
en  France  ,    en  Angleterre  ,  à  Gênes  j  même  cçUes  de 
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Jlôs   anciennes   méthodes.    Ces  connoiilances  diverfes  » 

nous  conduiront  plus  furement  à  afièoir  notre  jugement  Chapitre 
dans  la  contrariété  des  avis,  LXVll» 

Le  raport  que  je  vais  faire  eft  tiré  d*une  defcription 
très-exaêle ,  que  des  Officiers  habiles  de  la  marine  du 
Roi  firent  à  Cadix  en  171 8   de  ces  mêmes  vaifTeaux  * 
&  de  tous  ceux  de  Sa  Majefté. 

Le  navire    Le  Sain t-L ouïs, 

Conjîruit  en  Cantahrie  en  171  5. 
Du  troifieme  rang.  Coudées  d'Efpagne.        Pouces» 

Longueur  de  la  Quille  en 

pied,     .....      .     .  Co\ 

Longueur  de  l'Etrave    a 

TEtambord  , 70  ^ 

Maître  Bau ,      .       .      .  18  i 

Le  creux  ou  la  profondeur,  9J 

Franc  tillac, 19  .        z 

Tillac  ou  fécond  Pont ,  .  \i  \ 

Tonneaux,  .   .831    .    . 

Calibres.  Canons. 

Première  Batterie  ,    .  .    .  i81iv.  déballe  iG 

Seconde  Batterie,  ...  12    ....    2^ 
Troifieme     Batterie    des 

gaillards, C 8 

**  ■■Il       A 

Total  àe%  Canons  ,         (>o 


Il  eft  bon  d'obfcrver  qu*aujourd*hui  à  Cadix  on  ne 
fe  fert  plus  de  l'ancienne  pratique  d'Efpagne  ,  ni  de 
celle  des  autres  pays  pour  le  nombre  de  l'équipage  ; 
c'eft  pourquoi  on  va  les  détailler  toutes. 

Sur  les  vaiffeaux  de  guerre  en  Efpagne  l'équipage 
étoit  à  raifon  de  vingt  -  fix  matelots  6c  de  vingt  -  fix 
ibidats  par  chaque  çejat;  tpr^nçaux  :  fur  l'Amiral  ôc  le 

Ce 
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•r  Commandant  il  étoit  en  raifon  de  vingt-huit  ;  &  en  mê- 

^LXVlT^  me  tems   à  caufe    des  pavillons   on  ajoute  cinquante 
'     matelots  èc  cinquante  foldats  conformément  à  divers 
réglemens  Royaux  depuis  1677  jufqu'en  1682. 

On  donne  un  Canonier  par  pièce  de 
canon  ,  de  un  tiers  en  fus  mr  un  vaif- 
feau  de  60  pièces  de  canons ,  c'étoient ,     75   Canomers, 

On  donne  d'Officiers  mariniers  le 
quart  des  Canoniers, .  /".     18  Officiers. 

Autant  de  Matelots  que  d'Officiers 
6c  de  Canoniers m    Matelots. 

De  Mou  {Tes  le  tiers  du  nombre  des 
Matelots, 37  MoufTes, 

On  donnoit  un  nombre  de  Soldats 
pareil  à  celui  des  gens  de  mer  ,  y  com- 
pris leurs  Officiers, ^4^ 

Total  48  2  Hommes, 


En  France  l'équipage  eft  réglé  fur 

le  pied   de  trois  hommes  par  chaque 

canon  de  quatre  livres  de  balle  ,   fça- 

voir  ,  un  Soldat  ,  un  Canonier  ,    un 

Matelot. 

Par  canon  de  4  livres  de  balle  ,  ci  V       3 

de       6 5 

de       8 7 

de    II......'..'       9}  Homme 

de     18 •     II 

de     14  .........    '     13 

de     3^  .  . 15 

De  façon  qu'un  vaifTeau  comme  le 
Saint-Louis  de  foixante  canons ,  dont 
vingt-fix  du  calibre  de  dix-  huit ,  vingt 
du  calibre  de  douze  ,  ôC  huit  de  fix ,. 
5iviroic  en  tout 5<^o  Hommes. 
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Les  Anglois  6c  les  Hollandois  met- 
tent nn  homme  de  moins  par  canon , 
&  leur  pratique  fur  un  vaiuèau  de  foi- 
xante  pièces  de  canon  revient  à  .    ,     500  Hommes. 

Voici  la  diftindion  des  Officiers  &  autres  clafïes  ou 
profefîions  qui  formoient  les  cinq  cens  hommes  d'équipaee 
d'un  vaifleau  Efpagnol  de  foixante  pièces  de  canon  en 
y  comprenant  qumzc  garçons  de  chambre  :  ils  n'ont 
pas  été  mis  dans  le  nombre  de  quatre  cens  quatre  vino-ts- 
deux ,  parce  que  leur  nombre  varioit  fuivant  les  com- 
modités du  navire  ,  fans  fe  comprendre  dans  l'arme- 
ment. Le  nombre  des  foldats  varie  auffi  aujourd'hui  j 
Autrefois  on  le  mcttoit  égal  à  celui  des  matelots , 
parce  qu'on  vouloir  être  en  force  en  cas  de  débarque- 
ment 5  mais  à  préfcnt  qu'on  fait  la  guerre  avec  des 
caaons  ,  les  matelots  font  plus  *  néceflairesp 

Officiers  Majeurs. 

Capitaine , 

Licutenans ,     ...     ,     ... 

Enfeigncs , ,     . 

Chapelain, 

Ecrivain  ........ 

Chirurgien  major  &;  fécond  , 

Officiers  Mariniers, 


5 


Maître, 

Pilote  Hauturier  , 
Pilote  Coticr,   ... 

Pilotins , 

Contre-Maître  ôC  fécond 


Chapitre, 
LXVII. 


a  II  eft  bon  d'obferver  que  les  ca- 
libres de  la  même  dénomination  ne 
font  pas  de  la  même  force  par  tour. 
iCeflif  livres  de  P^yis    font  cent  neuf 


livres  à  Londres.  La  livre  Caftilîane 
cft  d'un  fixieme  &  un  tiers  plus  foible 
que  notre  livre  de  poids  de  marc. 

Cij 
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Chapitre       Armuriers, 2 

LXVII.         Charpentier  &.  fécond ,      .     »     •  2 

Maîcre  à  l'eau,     .....  i    ^    14 

Plongeur,      i 

Quartiers-maîtres ,     .      .       .      ,  8 

officiers  d'Artillerie, 

Sergent  &  fécond  ,      .     .     .     ,  2. 

Caporaux  d'artillerie ,      .      .       .  4 

Officiers-pointeurs,      ....  i 

Matelots, 

Canoniers,     ......  75 

Matelots, 193    . 

Moulfes , *  ^5    k 

Garçons  de  Chambre  ,     .      .     .  15 

Troupes  de  Marine, 


Cadets  ou  Gardes  Marine,    .    .  8 

Sergens  ,....,.      .      .  12 

Caporaux ......      .     .  15 

Soldats,     .    ^    ......  Ï20 


M5 


Total  ,  500 

Ces  cinq  cens  hommes  confomment  par  jour  cinq 
cens  neuf  rations  ,  à  raifon  de  iîx  rations  par  jour  pour 
le  Capitaine  d'un  vaillèau  de  haut  bord ,  6c  de  demi- 
ration  de  plus  que  Tordinaire  aux  Gardes  marines  pen- 
dant la  campagne.  Multiplions  ces  cinq  cens  neuf  ra- 
tions par  les  trente  jours  du  mois ,  ce  font  quinze  màl^ 
deux  cens  foixante-dix  rations. 
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Détail  de  ce  qui  revient  à   chaque  millier  de  ratkns.        Chapitre 

Bifcuic ,  onze  quinraiix  ,  vingt  '  cinq  livres.  •  l-XYU, 

Vin  ,  vingt-cinq  arrobes  ,  quatorze  pintes. 

Lard ,  un  quintal ,  neuf  livres  &:  demi. 

Viande  ,  un  quintal ,  quarante  lix  livres. 

Morue  féche ,  quatre-vingts-fix  livres. 

Fromage ,  cinquante-quatre  livres. 

Beurre,  un  quintal,  vingt-cinq  livres. 

Huile  ,  un  arrobe  ,  deux  liyre§. 

Eois,  quinze  quintaux. 

Eau ,  cent  vingt-cinq  arrobes. 

Sel  ,  demi-boilïeau. 

Vinaigre ,  un  arrobe ,  huit  pintes. 

Chaque  millier  de  rations  reçoit  par  mois. 

Bifcuit  blanc ,  vingt-deux  livres  &  demi. 

Mouton ,  dix  livres. 

Poules  ,  deux  quatre  fepticmes. 

(Eufs  ,  trente. 

Amandes  ,  deux  livres  trois  quarts, 

Raifinsfecs,  trpis  livres  dix  onces. 

Sucre  ,    quatorze  onces  deux  tiers» 

Charbon.,  quinze  livi-es. 

Il  faut  faire  attention  que  fur  les  premières  rations 
on  compte  dix  pour  cent  de  déchet  par  la  dim'nution 
des  denrées  :  fur  les  fécondes  on  n'en  compte  point, 

Ze  vaijfeau  N  o  T  R  E-D  AME  DE  Begogne, 
Bâti  À  Gênes  e»  1703. 

Quatrième  rang.  Coudées, 

Quille  en  pied , 6}  ~ 

De  l'Etrave  à  l'Etambord ,  .     .    .    »  70  -J 

Maître  Bau  , .   .  .    .  20  4: 

Ce  11] 


Chapitre 
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Quatrième  ïang.  Coudées, 

Le  creux  , 9 

Franc  tillac, zo 

Tillac  ou  fécond  pont , x  9 

Tonneaux   905. 
Equipage,  450  hommes. 

Calibres,  Canons. 

Première  batterie  >    .  .   24 

12 


Seconde  Batterie ,  . 
Batterie  d'en  haut , 
Canons  de  chalïè  ,  . 


8 
6 

8 


54  Canons, 


Ze  vaiffeau  NoT  R  E-D  AME  DE  GUADALUPB, 

.,    Conjlruip  a  Camfêche,  en  1702, 

Quatrième  rang.  Coudées, 

Quille  en  pied , ,  ,    ,   ,    .    55 

De  l'Etrave  à  l'Etambord  , (^4 

Maître  Bau ,       .        .       .         . 
Le  creux ,         ,  .  .  -, 

Franc  tillac,  ,  ,  ,  . 

Second  pont  ou  tillac  ,."'.,,;.., 
Tonneaux,  725. 
Equipage  ,    3  j  8  hommes. 

Calibres,  Canons. 


^7f 
17  f 


Première  batterie  ,  ,  ,  ,  .  18 
Seconde  batterie ,  ,  .  .  .  8 
Gaillards,  .,,,..    -,  des  4  6c  é 


50  Canons» 
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La.  Frégate  L'H  ermione, 

Conjlruite  h  Brefi  m  1702. 

Qtiatiieme  rang.  Coudées. 

Quille  en  pied  , 5^ 

De  l'Etrave  à  l'Etambord,  ^4 

Maître  Bau , \G 

Le  creux  , 7 

Franc  tillac, i<> 

Second  pont  ou  tillac  ,   .  .  1 5  ^ 
Tonneaux ,    500. 
Equipage  ,     300  hommes. 

Calibres.        Canons. 

Première  batterie ,    .     ,     .      24     .      8  p 

Seconde  batterie  ,   .      .      .      22      .      ^^5^  Canons» 

Gaillards , ^'33 

La  Frégate  Le  Saint  Joseph, 

Conjîruite  en  Angleterre  eri'   1704, 

Cinquième  rang.  •  Coudées. 

Quille  en  pied,       45  T 

De  TEtrave  à  l'Etambord  ,  ^^  ^ 

Maître    Bau, 14  f 

Le  creux  , 6  ^ 

Franc  tillac  ,  .  .  • 14 

Second  pont  ou  tillac  ,  .  .  i  i  f 
Tonneaux,  338. 
Equipage,     160   hommeSr 

Calibres.  Canons, 

Battene       .     .      .     .     ^^     .  6  1     ^  ç^^^^^ 

^aaularas ,    .    ^   ^      ,     .4    .     .    4  J 
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Chapitre  Le  vaijfeau  Le  Comtede  Toulouse, 

T  XVII, 

^        *  Conjlruit  h  Toulon. 

Troifieme  rang.  Coudées. 

Quille  en  pied  , 6^ 

De  TEtrave  à  l'Etambord ,  75 

Maître  Bau  , 20  | 

Le  creux  , 8  -1 

Franc  tillac  ........  195: 

Second  pont  ou  tillac,  .  .  ^^  i 
Tonneaux,    752.    § 

Calibres.     Canons. 

Première  batterie ,      .     .     24     .     1 8  p 

Seconde  batterie ,      ,      .     22     .     1 2  S  5  <>  Canons. 

5ur  les  Gaillards ,       ,       .      10     *        83 

jPa'quebot  «'«AvisoAnglois- 

^  Coudées.        Pouees. 

Quille  en  pied  , 24 

De  l'Etrave  à  l'Etambord  ,     28  | 

Maître  Bau  , 10 

Le  creux  ,    .  • 5  | 

Pont, «  18 

Tonneaux,  102. 
Equipage ,      8  2  hommes. 
10  Canons  de  3. 

Ze  vaiffeau  Le  Conquérant, 

Conjlruit  en  Angleterre» 

Tïoifieme  rang.  Coudées, 

Quille  en  pied,  .,*.,*».»••   ^3 

De 
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Coudées, 

73 

^7 
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TroiCeme  Rang. 

De  l'Etrave  à  l'Etambord  , 
Maître  Bau  ,:....,. 

Creux , 

Franc  tillac, 

Second  pont  ou  tillac ,  .  , 
Tonneaux  ,  77(5. 
Equipage  ,     530  hommes. 

Calibres, 

r        Première  batterie,         18 
Seconde  batterie ,  1 1 

Sur  les  Gaillards  ,  8 


Canons. 


ChapitRI 
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6^  canons. 


CHAPITRE     LXVIII- 

Obfervations  fur  la  grandeur  des  ^caijfeaux  de  Roî 
en  Efpagne  en  di^'ers  tems  :  lifle  de  quelques 
armées  ou  ef  cadres  de  France ,  d'Efpagne  ,  £  An- 
gletcrre ,  de  Hollande  (d/-  de  Mojco^ie  :  détail  de 
la  méthode  de  Hollande ,  de  Suéde  ^  de  Danncmarc 
(^  autres  Nattons. 

A  Près  avoir  expliqué  les  dimcnfions  &:  la  force 
des  vailTcaux  de  guerre  conftruits  depuis  vingt-cinq 
ans  ,  tant  en  Efpagne  qu'ailleurs  j  je  crois  qu'il  n'cft  pas 
inutile  de  donner  quelque  connoifTance  de  nos  anciens 
iifages.  J'y  ajouterai  les  régies  générales  que  fuivent  ac- 
tuellement les  autres  nations  les  plus  habiles  fur  la 
mer  ,  tant  fur  cette  partie  ,  que  furie  nombre  de  vaifïeaux 
de  chaque  rang,  de  frégates  légères  ,  de  brûlots  ,  6c  de 
bombardes  qui  compolent  leurs  flottes  ou  leurs  ef- 
cadrcs. 

D  d 


.  J'ai  cité  au  chapitre  XLIII  un  décret  de  1478  de 
^^^^m^^  leurs  Majeftés  Catholiques  pour  établir  des  récom- 
penfes  annuelles  en  faveur  de  ceux  qui  fabrique- 
roient  6c  qui  conferveroient  des  vaifîeaux  de  fîx  cens  à 
mille  tonneaux  :  d'où  il  paroît  que  dans  ces  tems  re- 
culés ,  on  défiroit  &c  l'on  cftimoit  les  navires  de  ce  port 
qui  aujourd'hui  ne  feroient  que  mitoyens.  Cette  façon 
de  penfer  étoit  bien  changée  au  commencement  du 
dix-lcptieme  (îécle.  En  1608  dans  l'accord  du  21  No- 
vembre entre  le  Roi  &;  les  Etats  qui  lui  accordoienc 
le  fublide  des  Millions  pour  fubvenir  en  grande  partie 
aux  dépenfes  de  la  Monarchie  ;  il  fut  ftipulé  ,  que  les 
cinq  cens  mille  ducats  defbinés  pour  les  dépenfes  de 
l'armée  navale  ,  feroient  employés  à  l'entretien  de  qua- 
rante vaiHeaux  dont  les  plus  forts  ne  palïcroient  pas 
cinq  cens  tonneaux  ,  &c  les  moyens  quatre  cens  ton- 
neaux j  les  moindres  dévoient  être  de  deux  cens  cin- 
quante à  trois  cens  tonneaux.  Il  étoit  encore  ftipulé 
que  le  plus  grand  nombre  des  vaifïcaux  feroit  d'un  port 
mitoyen ,  ôc  que  l'on  employeroit  fur  toute  la  flotte 
feize  cens  matelots  avec  trois  mille  trois  cens  cin- 
quante foldats.  Aujourd'hui  une  armée  navale  dans  ces 
proportions  feroit  de  peu  de  fervice  ,  parce  que  toutes 
les  puilTances  maritimes  de  l'Europe  ont  augmenté  celles 
de  leurs  vaiflxiaux.  Les  navires  de  deux  cens  cinquante 
à  cinq  cens  tonneaux  ne  répondent  qu'à  une  artillerie 
de  vingt  à  cinquante  pièces  de  canon  ,  fuivant  la  pra- 
tique de  France  &c  celle  du  Lieutenant-Général  Gafta- 
gneta  dans  fa  méthode  de  1720  pour  la  conftru^tion 
des  vaiileaux  de  quatre-vingts  à  cent  canons. 

Don  Jofeph  de  Veyta  dans  fon  guide  du  commerce 
des  Indes,  livre  2,  chapitre  14,  dit  qu'en  1661  le 
port  des  galions  fut  réglé  de  cinq  à  fept  cens 
tonneaux;  &  dans  le  même  endroit  il  dit  que  le  10 
Septembre  161^  on  fit  un  traité  pour  conft mire  quel- 
ques gaUons  de  cinq  cens  tonneaux  j  que  le  14  Février 
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1^38  on  fit  un  autre  traité  pour  la  conffcrucbion  de  douze 
galions  de  huit  cens  tonneaux  dans  les  a  quatre  atteliers  ^^Y\mr^^ 
pour  l'efcadre  de  l'Océan  j  que  le  15  Décembre  16}^ 
on  fit  un  nouveau  traité  pour  la  conftruclion  de  fix 
galions  de  huit  cens  cinquante  tonneaux  dans  les  atte- 
liers de  la  Cantabrie. 

Suivant  les  diverfes  notions  que  j'ai  pu  ralïembler , 
je  trouve  que  depuis  l'on  n'a  pas  beaucoup  altéré  cette 
proportion  j  c'eft  ce  que  confirme  la  pratique  qu'on  a 
tenue  depuis  un  nombre  d'années  j  nos  vailîcaux  ont 
été  conftruits  pour  la  plupart  du  port  de  huit  cens 
à  mille  tonneaux  avec  une  artillerie  de  foixante pièces 
de  canon.  La  méthode  que  Don  Antoine  de  Gafta- 
gneta  propofa  en  1 7 1 3  y  eft  conforme  j  &:  Sa  Ma- 
jefté  approuva  en  conféquence  que  l'on  conftruisît  à  la 
Havane  dix  vai fléaux  de  foixante  canons  dcftinés  aux 
convois  des  flottes  &:  des  galions  ,  ainfi  qu'à  rétablir  la 
petite  efcadre  de  Barlovento ,  ceux  de  foixante  quatre 
coudées  de  quille  y  font  évalués  à  neuf  cens  foixante- 
trois  tonneaux ,  &  ceux  de  foixante  coudées  à  huit 
cens  tonneaux.  Le  feul  changement  que  je  remarque 
arriva  en  1720-,  Sa  Majcfté  approuva  la  nouvelle  mé- 
thode pour  la  conflruction  des  vaifleaux  depuis  dix 
jufqu'à  quatre-vingts  pièces  de  canon  fur  le  port  fuivant. 

Ceux  de   80  i  ^34 

70    J  1095 

60  I  990 

5      )  Canons.        ^       \  Tonneaux. 
40  j^  410 

30   V  303 

20    \  200 

10  14Q 

Danj  un  autre  chapitre ,  je  donnerai  ce  que  j'ai  pu 

a  Ces  quatre  atteliers  font  Saint-Scbaftien,  PalTages,  Santogna,  Sanc-Auder. 

Ddij 
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^  recueillir  de   connoiiTances  fur  cette  flotte  formidable 
jYVU^^  que  Philippe  II  arma  contre  l'Angleterre. 

Pour  mettre  fous  les  yeux  les  régies  dont  j'ai  parlé 
au  commencement  de  ce  chapitre  fur  la  proportion  de 
l'artillerie  ,  des  matelots  ,  des  foldats  ,  dans  les  vaif- 
feaux  des  divers  rangs  j  les  régies  pour  former  les  flottes 
&  les  efcadres  fui  vaut  la  nouvelle  méthode  j  je  vais 
donner  ici  la  lifte  des  forces  maritimes  de  plufieurs  Etats , 
ôc  je  commencerai  par  l'efcadre  que  le  Roi  envoya  en 
171 8  à  la  conquête  de  la  Sicile. 

Efcadre  des  vaiffeaux  â'Efidgne  envoyés  en  1718^ 
Vexpéditioji'  du  royaume  de  Sicile, 

Vaisseaux.  Canons.     Equipage. 

San  Philipe  el  real ,   ...  74  ^50 

Principe  de  Afturias,   ...  70  550 

Santa  Ifabel , 60  400 

San  Carlos  , Go  440 

El  Real  , 60  400 

San  Luis  , Go  400 

San  Fernando  , Go  400 

San  Juan-Bantifta ,  .   .  .  .  Go  400 

San  Pedro , Go  400 

Santa  Rofa , 5^  400 

La   Perla  , 50  300 

La  Efpcranza  , 4^  300 

San  liîdoro  , ^G  300  ' 

La  Hermiona , 44  300 

El  Porufpin , 44  250 

La  Sorprefa , 44  250 

La  Bolante  , 44  300 

La  Juno , 3^  250 

Conde  de  Tolofa ,  ....  30  200 

La  Callilla  , 30  200 

La  Galère  , 30  200      ^ 
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Vaisseaux.  Canons.  Equipage, 

La  Aguila  , 24 

San  Francifco  , 22 

San  Fernando  , 20 

San  Juan  , 20 

El  Tigre  , 20 

La  Flécha  , 18 

Deux  Brûlots, 

Trois  Galiottes  à  bombe  , 


Total, 


1188 


240 

100 

150 

150 

100 

100 

8130 

Le   nombre  de  ces  vaiflcaux  pourroic  mériter  le  nom 
de    Botte  ,  mais  leur  grandeur  ,  6c  leur  force  n'en  fait 
qu'une   efcadre   :    cela    ne    doit    pas    furprendre  dans 
l'anéantifTement  où  étoit  notre  marine  depuis  quelque 
tems  j  pour  commencer  on  avoit  feulement  fait  conf- 
truire  dix  ou  douze  vailTcaux  de  foixante  à  quatre  vingts 
pièces  de  canon  dcftinés   à  efcorter   les  galions.    Cela 
ne  fuffifoit  pas  pour  cet  emploi  ,  ^  pour  quelques  ex- 
péditions que   l'on  avoit  à  faire  dans  la   Méditerranée  ; 
on  achetta  des  Etrangers  pluiieurs  vaifîeaux  6c  frégates, 
quoique  trop  foibles  de  port  6c  défectueux  en  d'autres 
points.   C'eft  ce  qui  arrive  ordinairement  en  pareil  cas; 
chacun  garde  pour  foi  ce  qui  ell  d'un  meilleur  fervicc  : 
quelques  perfonnes  pcnfcnt  qu'on  peut  remédier  à  ces 
inconvéniens  en  chargeant  de  l'achat  des  gens  pratiques 
&  habiles  j  mais  il  faut  faire    attention   qu'en    fait  de 
vaiflcaux  ,  il  eft  bien  des  défauts  que  l'on  ne  connoît 
qu'à  l'ufage  de  dans  les   fccoufTcs  de  la  navigation.  Il 
eft  conftant  qu'entre   des   vaiflcaux  de  même  port ,  de 
même  conftruclion  ,  l'un   marche  bien  6c  l'autre  mal  ; 
différences  que  l'examen  dans  le  port  ne   peut  décou- 
vrir :  de   même  que   les  propriétaires  des  navires  mar- 
chands étudient  leurs  propriétés ,  6c  cherchent  à  fe  dé- 
faire  de  ceux  qui  font  moins  bons  pour  le   ferviccj  il 
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'  n'y  a  aucune  Puiflance  qui  veuille  vendre  à  une  autrô 

Ch.^ PITRE  Je  bons  bâtimens.    Cela  prouve  combien  il  eft  impor- 

LXVIII.      j-^j-jj-  Je  conftruire  nos  vailleaux  dans  nos  propres  atté- 

liers  d>c  de  nous  fervir  des  excellens  matériaux  dont  l'El- 

pagne  a  abonde. 

Zijfe  de  l'armée  navale  commanàée  par  le  Comte  de  Touloufe 

Grand- Amiral  de  France  ^  qui  battit  en  1704  les  armées 

de  Hollande  c^  d' Angleterre  dans  la  Méditerranée. 


Avant  Garde  ou  Dhijîon  blanche  &  bleue. 


VailTeaux. 


Canons, 


L'Eclatant , 66 

L'Ifle, 6z 

Le  Saint  Philippe ,  V.  A.     .  90 

L'Heureux , 70 

Le  Rubi ,   , 5  (j 

L'Arrogant , 6i 

Le  Marquis ......      .  60 

Le  Content , 70 

Le  Fier,  V.  A 88 

L'Intrépide  , 84 

L'Excellent, Cz 

Le  Sage, 54 

L'Ecueil, 6z 

Le  Magnifique  ,   C.   A.     .  8(5 

Le  Monarque  , 84 

La  Perle  , 54 


Equipage. 

400 
380 
700 
450 

33^ 
3  5^ 
3  5c> 
450 
800 
^00 

350 
330 
380 
^30 

^00 
300 


a  La  maxime  en  général  efl  incon- 
teftable  ;  mais  il  faut  remarquer  par 
rapport  à  la  marche  des  vaifTeaux 
qu'elle  eft  par  tout  inégale  ,  quel- 
qu'attention  qu'y  porte  le  Conftruc- 
reur.Cependant  il  eft  prefqu'impoflible 
qu'un  navire  conftruit  pour  la  marche 
n'en  ait  point  ,  fi  le  Capitaine  a  l'art 
d'en  trouver  le  point;  ce  n'eft  point  tou- 
jours l'ouvrage  d'un  feul  voyage.  On  re-  j 


nomme  la  marche  des  vaiffeaux  An- 
glois,&  ce  n'eft  pas  tant  un  avantage  de 
leur  conftrudionque  de  leur  police  : 
unCapitaine  ne  quitte  jamais  fbn  vaif- 
feau  pour  en  monter  un  autre  de  mê- 
me port.  L'expérience  de  quelques 
vaifTeaux  que  nous  leur  avons  pris,  a 
confirme  pluficurs  fois  ce  que  j'a- 
vance. 
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Corps  de  bat  Aille  ou  Divifion  blanche.  Chapitre 

Vai/Teaur.  Canony.  Equipage.                 LXVllj, 

Le  Furieux , 60  3  50 

Le  Vermandois ,      .      .  64  3  50 

Le  Lis  ,....,     ,  88  66q 

L'Etonnant , 90  700 

L'Orgueilleux,    ....  8«  6^0 

L'Efpérance  ,     .    .    .    .  jo  300 

Le  Sérieux, 58  380 

Le  Fleuron , <^6  3  50 

Le  Vainqueur,    ....  ^^  660 

Le  FoLidroiant ,   A.    .   .  104  9C0 

Le  Terrible, 104  c^oo 

L'Entreprenant,   ...  60  350 

La  Fortune  , j8  350 

Le  Parfait  , 74  4-70 

Le   Magnanime,  C.  A.  84  6^30 

Le  Sceptre  , S8  660 

Le  Fendant, c8  350 

Arrière  Garde  ou  Divifion  bleue, 

La  Zëlande , 66  3  50 

Le  Saint-Louis,    ...  60  380 

L'Admirable,  C.A.  .   .  92  6^7^ 

La  Couronne, 88  660 

Le  Cheval  Marin  ,    .     .  50  300 

Le  Diamant, 58  350 

Le  Gaillard, 54  330 

L'Invincible, 70  4^0 

Le  Soleil  Royal,  V.  A.  ici  850 

L'Ardent , 66  400 

Le  Trident , 5^  350 

Le  Coureur, 60  380 

Le  Mort, 51  330 

Le  Touloufe, 60  380 

Le  Triomphant,    ...  92  750 


i6 


Chapitre 
'  LXVIII. 
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Vaiireaux.  •  Canons. 

Le  Saint-Efpric , 71 

Le  Henry, 66 

Frégates. 

L'Etoile  , 30 

L'Hercule, 30 

L'Andromède  , 20 

La  Diligence,  ......      6 

La  Médufe ,  .  .    ...   .    .    28 

L'Oifeau , }6 

La  Galatée, 24 

La  Sibille,  .    ......    10 

Brûlots. 

L'Enflammé ,  . 
Le  Dangereux ,  , 
La  Turquoife  ,  . 
Le  Croiffant ,  .  , 
Le  Bien-venu,  . 
L'Aigle  volante, 
L'Eflher,  .... 
Le  Violeur ,  .  . 
Le  Lion ,  .    .    . 


6 
6 
8 

12 
8 
6 
6 

10 
8 


QUI 

Equipage. 

490 
400 


190 

170 

60 

150 
180 
120 

7^ 

40 

50 

45 

5<^ 
60 

35 
35 
45 
50 


Total  des  Canons  Se  Equipage ,    2794.      25730 

En  outre  quelques  petits  Bâtimens  pour  le  fervicc 
de  la  Flotte. 
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Lijîe  des  armées  navales  de  Hollande  (^  d' Angleterre  réunies t  ^ 

qm  combattirent  en  1 704.  contre  V armée  de  France  t  v\7\îf  * 

fur  la  Méditerranée, 

Divijîon  du  P^tce- Amiral» 

Vaiflcaux  Hollandoij.                     Canon?,  Equipage, 

Le  Reygerberg  ,    .   .   T     .     71  43a 

Verce  , 60  3  50 

Elfuront , 71  450 

L'Union, 9^  650 

Stas-Miiyden , y  2.  430 

Overiflcl, 52  500 

Zurilt-Zec , ^4  3  50 

Divijîon  de  V Amiral. 

Walchcren,  ....:.     .     70  400 

Emelia , 64.  3  50 

Divenfer, 71  430 

El  Uryheydc , 94  700 

Bricaino , 92  ^50 

Alemaer, 72  430 

Princefle  Emclie ,  ....      52  300 

Divifon  eût  Cerure  Amiral. 

Seren  Aatis , 72  45© 

Ulufling, «54  3^^ 

Rotterdam, 72  430 

Sercn  Provinces,  ....     92  ^50 

Guelderland , ^o  3  50 

Holiand , •     7^  43<5 

Frégates. 

LeBerchallerHollandoife , .      3 (î    ^  i^q 

Swallow  Angloife ,  ....     32  160 

Garland , 40  180 

Rocbuk, 40  180 

Tarcar,    . 31  1^0 

Ee 
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Frésates.  Canons.  Equipasse, 

Chapitre                             ^  " 

JLXVIII.                 Charles- Galley , 3^  i<^o 

Faulcon , 32  i  <jo 

Flamborough , 24  120 

Lart, .  40  180 

Swift , 10  60 

Elizabeth  , 10  60 

Divlfion  du  J^tce- Amiral  de  l'Efcadre  bleue, 
Vaiireaux  Anszlois.  . 

L'Yarmourth , 70  440 

Hampton-CoLirc ,    ...     .  70  440 

Prince  George, 9<^  680 

Shrewzburg,   .  ., 80  510 

Léopard,    .    .  , 50  280 

Bedfbrd,  . 70  440 

Divijion  de  t'^r/iiral. 

Le'^Barfleur , ^6  6S0 

Britannia , 100  780 

Namnr  5 9<j  ^80 

Reford , 70  440 

Pembroke ,    ......  ^o  3(^5 

Lenox , .  70  440 

Kent , 70  440 

Antebope, 50  280 

AfTurance ,   ......     .  66  ^6f 

Swallow , 50  280 

Eflex , 70  440 

Dhifton  du  Contre-  Amiral  de  l'Efcadre 
rmge^ 

Le  Berwich, 70  440 

Canterbury, 60  3(^5 

Ranalagh, 80  520 

^agle,  .  , ,  70  440 
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Vaiireaux.  Canons.        Equipage.  ChAPITRBt 

AfTociation, ^6  62  o             LXVllI, 

Cambrige , 80  500 

Panther, 50  280 

Revenge, 70  440 


Graft 


on 


70  440 


Newcaftle, ,     50  z8o 

Divifion  du  Vice- Amiral  de   VEfcadrc 
rouge. 

Le  Warfpight, 70  440 

Nottingham , 60  365 

Rupcrt  , 70  440 

Burford  , .  70  440 

Gloccftcr, 60  36^5 

Torbay , 80  500 

Royal  Sorereign  ,  •   .   .      .100  780 

Devonshirc, So  520 

Tyger , 50  280 

Edgcr, 70  440 

Ywift-Sure, 70  440 

Total  des  Canons  &:  Equipages ,    4460        ^779  5 

Deux   Brûlots  Hollan-  Sept  Brûlots  Anglois. 
dois. 

Deux  Galiottes  à  bombe  Cinq  Galiottcs  à  bombe 

oUandoiles.  Angloifcs. 

Trois  Vaiiïeaux  d'hôpital  Cinq  Vaiflcaux  d'hôpital 

HoUandois.  Anglois. 

Ces  deux  armées  formoient  une  flotte  de  cinquante- 
huit  vaifTcaux  de  ligne  &:  de  onze  frégates  ,  en  tout  foi- 
xante-neuf  vailleaux  j  cependant  celle  de  France  qui 
n'étoit  que  de  cinquante-huit  vaiflcaux  ,  en  y  compre- 
nant huit  frégates,  la  battit  en  1 704  devant  Malaga  après 
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âîc         Théorie  etPratiquit 
»  nn  combat  de  plufîeurs  heures  :  ce  ne  fut  pas  à  îa  vé- 

Chatittie  j-ité  avec  la  même  fupériorité  qu'en  1690,011x65  mêmes 
LXVIÏÏ.  aj-j^ées  combinées  furent  mifes  en  déroute  par  celle  de 
France  ,  après  en  avoir  pris  6c  brûlé  une  grande  partie. 
Quoique  les  Hollandois  eulîènt  compofé  leur  armée 
de  vaifïèaux  de  ligne  y  il  n'y  en  a  que  quatre  au-deflus 
de  foixante-douze  canons ,  &:  aucun  au-defTus  de  qua- 
tre-vingts-quatorze ;  ce  qui  prouve  que  leurs  vaiflèaux 
ne  font  pas  d'une  auffi  grande  force  que  ceux  de  France 
&  d'Angleterre.  En  effet  ces  deux  Puillànces  ont  fem- 
blé  fe  difpute?  cette  méthode  pendant  le  régne  de 
Louis  le  Grand  ,  &;  elles  y  ont  furpaiïe  toutes  les  autres^ 
Cela  eft  fenfible,  puifque  les  vaiflèaux  de  guerre  de 
Suéde ,  de  Dannemark  ,  de  Mofcovie ,  de  Suéde  ,  de 
l'Empire  Ottoman  font  plus  foibles  que  ceux  des  Hol-> 
landois ,  au  moins  depuis  trente  ans. 

Flotte  de  RuJJÏe  telle  qu'elle  a  navigé  en  i  7 1 8  àam  le 

mois  de  Juin, 

Avdnt-Gardc^ 
"VaifTeaux.  Canons.        Equipage» 

L'Arondel ,  .  .  .  .   T   ,     .  4S  326 

Marlborough , 64  461 

Egodiel, 52  323 

Ingermerland , ^4  /^66 

Revel  , d'S  ^^6 

Riga, 48  331 

London , 58  335 

Randolph .......      .  50  25^4 

Centre. 

Le  Saint-Michel ,   ...     .  52  537 

Sleitenberg , 61  ^61 

Gabriel , 52  ^^6 

Mofcow , 64  4^1 

firme  ^  .........     ,  64  518 
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VaifTeaux.J 

Devonshire , 


Canons. 
fi 


Warachcil , j  2 


Oreil , 

Arrière  Garât. 

La  Perle  ,  !  .  .  . 
Le  Salairel  ,  .  .  . 
Porftmouft ,  .  . 
Saint  Alexandcr  , 
Sainte  Catherine  , 
Raphaël ,  .  .  .  . 
Britain ,    .    .    .    . 


52 


50 
70 

48 


Frégates. 

Le  Sanfon  , 32 

Lanroo>)7n  , 24 

Alexander , 24 

Elias , '.    .    .     .  32 

Saint  James  , 11 

Brûlots, 

La  Diane  , 18 

Natalie, 18 

Cruys, 6 

Galiottes  à  Bombes. 

Le  Jupiter ,    .    .    ,   j     .     .  S 

Thunder , 8 


Equipage. 

334 
335 
35Ï 


3i^ 

339 

334 
540 

45^ 

334 
32^ 

198 

182 

184 

50 

n 
80 
4S 

47 

4i 


Chapitre 
LXVIIL 


*rotal  des  Canons  6c  Equipage,   1470       10003 
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CiiAFITi-lh 

Lxix.  CHAPITRE  LXIX- 

Recherches  fur  l nrmement  fameux  de  Philippe  IL 
contre  ï  A7îzle terre* 

o 

41 

'AuROis  fort  dëfiré  pouvoir  donner  ici  la  lifte  de 
la  nombrcufc  flotte  que  Philippe  II  fit  armer  dans 
[es  Ports  d'Elpagne  ,  5c  qui  fortit  de  Lisbonne  le  19 
Mai  de  l'an  1588  pour  attaquer  l'Angleterre  ;  mais  je 
n'ai  pu  réuiîir ,  quelques  recherches  que  j'aie  faites  à  m'in- 
ftruire  en  détail  des  dimenfions  des  vaifleaux  ,  de  leur 
artillerie  ,  de  leurs  équipages  \  je  ne  raportcrai  ici  que 
ce  que  j'ai  recueilli  des  Hiftoriens  les  plus  accrédités , 
afin  de  pouvoir  fe  former  quelque  idée  de  la  nature  6c 
de  la  force  de  cet  armement ,  qui  malgré  fon  infortune, 
allarma  l'Europe  entière.  Il  eiîliya  toutes  les  difgraces 
de  la  mer  ,  qui  fe  répétèrent  contre  lui  :  on  fçait  que 
les  tempêtes  fur  les  côtes  de  l'Angleterre  ôc  de  l'Ecofte 
font  beaucoup  plus  dangereufcs  qu'ailleurs  ,  par  la 
quantité  de  bancs  de  fable  dont  elles  font  environnées, 
éc  parce  que  la  mer  s'y  trouve  relîerrée.  Cette  flotte  eut 
à  combattre  tous  les  élémens  à  la  fois  au  rapport  des 
Ecrivains  des  diverles  Nations. 

Famiano  Strada  qui  a  écrit  avec  tant  de  jugement 
THilloire  des  guerres  de  Flandres  ,  raporte  dans  le  cha- 
pitre IX  de  la  féconde  Décade  ,  que  dans  cette  Flotte 
il  y  avoit  deux  fortes  d'embarcations  dignes  d'ad- 
miration par  leur  grandeur  &  leur  force  inconnues  juf- 
qu'alors.  Les  unes  étoient  appellécs  Galca^cs  :  elles 
marchoient  à  la  rame  &:  à  la  voile  comme  les  Galères , 
mais  elles  étoient  d'un, tiers  plus  larges  &;  plus  fpacieu- 
fes  ;  la  poupe  2c  la  proue  étoient  garnies  de  foldats  &C 
d'artillerie  5  les  flancs  étoient  garnis  de  canons  difpofés 
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entre  chaque  banc  de  Rameurs  que  l'on  avoir  fëparés  ? 

plus  qu'à  l'ordinaire.  Chapitre 

Les  autres  étoient  appellées  Galions ,  parce  que  leur      ^■^^'^» 
forme  étoit  ronde  comme  celle  des  vaifTeaux  ordinaires  j 
leur  largeur  iemblable  à  celle  des  galères  ,  mais  leur  lon- 
gueur plus  coniidérable  que  celle  des  uns  ôc  des  autres. 

Pour  avoir  une  idée  plus  précile  du  total  ,  voici  ce 
que  j'ai  trouvé  dans  la  relation  qui  fut  envoyée  dans  le 
tems  même  au  Duc  de  Parme  ,  Gouverneur  oc  Capi- 
taine Général  de  Flandres.  ■»  La  Flotte  cil:  compofëe  de 
>j  cent  trente-cinq  grands  vaiiîeaux  ,  tant  galères  que 
55  galéalfes ,  vaiflcaux  ordinaires  6c  galions  :  de  ces  derniers 
35  il  y  en  a  quatre  plus  forts  que  les  autres.  Il  y  a  quarante 
55  bàtimcns  légers  pour  le  lervice  de  la  Hotte^cinq  regimens 
53  Eipagnols  tailant  dix-huit  mille  huit  cent  cinquante- 
35  fcpc  hommes  j  iept  mille  quatre  cens  quarante  -  neuf 
'5  Matelots  ;  deux  cens"  vingt  Gentilshommes  Efpagnols 
55  avec  leur  fuite  j  trois  cens  cinquante  volontaires  &: 
3>  leur  fuite;  fix  cens  vingt  perionnes  entre  Chapelains, 
^5  Chirurgiens  ôc  autres  emplois  nécelîaires  ;  le  total  de 
>5  l'équipage  eft  de  vingt -huit  mille  deux  cens  quatre- 
>5  vingts- treize  hommes. 

Le  même  Auteur  ajoute  ,  que  quoique  l'on  ne  parle 
point  de  la  quantité  de  l'artillerie  ,  des  gens  qui  avoient 
vu  une  autre  relation  à  Madrid,  afluroient  qu'outre  le 
fcrvice  de  la  flotte  on  pprtoit  une  très-grande  quantité 
d'armes  ^  de  munitions  pour  les  Naturels  du  pays  qui 
étoient  d'intelligence  \  que  le  Duc  de  Parme  tenoit  en 
Flandres  vingt-îix  mille  hommes  d'infanterie ,  ôc  mille 
de  cavalerie  ,  avec  les  batimens  nécelfaires  pour  leur 
tranfport.  Les  vaifTeaux  Efpagnols  fe  trouvèrent  trop 
lourds  ,  &:  tiroient  trop  d'eau  pour  des  côtes  fujcttes 
aux  bancs  de  fables  ,  peu  connues  d'ailleurs  de  nos  pi- 
lotes :  c'ell  ce  qui  ne  s'apprend  que  par  l'ufage  d'une 
navigation  continue  dans  les  divers  parages  ;  les  cartes 
ne  luffifent  pas  pour  cette  connoifiànce  ,    fur-tout  à 
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Z  ''  l'égard  des  bancs    de  fables  qui  lonc    fujets  à  varier. 

LXIX.  Auili  nos  pilotes  haucuriers  ,  quoique  fort  habiles  dans 
leur  art ,  doivent-ils  toujours  le  pourvoir  de  Pilotes  cô- 
tiers  dont  la  pratique  en  pareil  cas  eft  plus  fiu°e  que 
les  régies  ôc  les  opérations  mathématiques.  Cette  igno- 
rance où  nous  étions  du  fond  des  cotes  d'Angleterre  > 
&.  la  pefanteur  de  nos  vaifleaux  donnèrent  quelques 
avantages  à  ceux  des  Anglois  qui  manœuvroient  mieux 
que  les  nôtres  ,  èc  qui  trouvoient  des  palfes  où  les  nôtres 
ne  pouvoient  les  luivre.  Nous  ne  manquions  pas  de 
chefs  habiles  cependant ,  mais  comme  je  l'ai  dit  nous 
n'avions  pas  de  pilotes  ,  &c  ce  fut  la  vraie  caufe  des 
malheurs  de  cette  flotte  :  il  eût  été  à  la  vérité  difficile 
de  réparer  la  perte  que  nous  avions  faite  peu  de  mois 
auparavant  du  Marquis  de  Santa  Cruzj  chacun  la  ref- 
fentit  vivement  dans  l'exécution  de  cette  grande  entre- 
prife,  qui  devoit  être  confiée  à  fà  valeur  ,  &  à  fon  ha- 
bileté fupérieure  ,  qualités  que  ne  lui  refufent  pas  même 
les  Hiftoriens   étranircrs. 

Le  Douleur  Don  Louis  de  Babia  dans  la  troifieme 
partie  de  fon  hiftoire  Pontificale  &;  Catholique  ,  publiée 
en  I  (5 04 ,  c'cfl  à-dire  ,  feize  ans  après  la  malheureufe  ex- 
-,,  pédition  d'Angleterre  ,  raporte  dans  la  vie  de  Sixte  V  , 

que  la  notte  d  Llpagne  ecoit  armée  de  vingt  mille  loi- 
dats  ,  de  neuf  mille  matelots,  de  deux  mille  feptcens 
trente  pièces  d'artillerie  avec  les  munitions  nécefîaires 
tant  pour  fon  fervice  que  pour  armer  beaucoup  de 
Naturels  Anglois.  Il  ajoute  que  ces  derniers  avoient 
une  flotte  de  cent  vaifîeaux  plus  légers  6c  plus  aifés  à 
manier  que  les  nôtres. 

Antonio  de  H  errera  Hiilorio^raphe  des  Indes  Se  de 
Liv.4.  c.  1.4-  Caftille  écrivant  en  160S  ^  dit  dans  la  troifieme  partie 
de  fon  Hiftoire  générale  du  monde  ,  que  la  flotte 
dont  nous  parlons  étoit  compofée  de  cent  trente  voiles 
entre  galions  ,  vaiflTeaux  ,  galéafl^s  ,  galères  ,  ourques  , 
caraveles ,  pataches  ,  pinafles.  Suivant  fon  raport  l'efca.- 

dre 
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ûre  Porcugaife  ,  commandée  par  le  Capitaine  Général    ■■ ■ 

le  Duc  de  Médina  Sidonia  ,  formok  lavant-garde  j  elle  Chapitre 
conliftoit  en  dix  galions  éc  deux  caraveles  j  l'cfcadre  LXIX. 
de  Caftille  commandée  par  le  Général  Diego  Flores  de 
Naldes  ,  confiftoit  en  quatorze  galions  ou  vailFeaux  ôC 
deux  patachcs  ;  l'cfcadre  d'Andaloulîe  de  dix  tant  ga- 
lions que  vaiffeaux  étoit  commandée  par  Don  Pedro 
de  Valdes  j  Tcfcadre  de  Bifcaye  étoit  la  quatrième  :  elle 
avoit  pour  Commandant  Juan  Martmez  de  Récalde  , 
Amiral  de  la  flotte  ,  6c  conlifboit  en  dix  galions  ,  ou 
vailîcaux  ,  &  quatre  patachcs.  Miguel  de  Oquendo 
commandoit  dix  galions ,  deux  pinafles  &:  deux  patachcs 
de  l'cfcadre  de  Guipufcoa.  La  fixieme  cfcadrc  étoit 
celle  d'Italie  commandée  par  M;;irtin  de  Bertendona  : 
elle  étoit  de  dix  vaiffcaux.  La  leptiemc  cfcadrc  étoic 
compofée  de  vingt-trois  ourques  ou  autres  bâtimens  , 
ôc  commandée  par  Juan  Gomel  de  Médina.  La  hui- 
tième compofée  de  vingt-deux  patachcs  6l  caraveles 
étoit  commandée  par  Don  Antonio  de  Hurtado  de 
Mendoza.  La  neuvième  efcadrc  étoit  compofée  des  qua- 
tre galères  qvie  le  Vice-Roi  de  Naples  le  Comte  de 
Miranda  avoit  fait  bâtir  ,  commandée  par  Don  Hugo 
de  Moncada  ;  6c  des  quatre  galères  du  Capitaine  Diego 
de  Medrado.  Voici  la  lifte  des  troupes  embarquées  fur 
la  flotte. 

Le  Régiment  de  Sicile,  fous  le  Colonel  Don  Diego 
Pimentel,avec  un  Sergent-Major,&vingt-cinq  Capitaines, 

Le  Régiment  de  Naples ,  fous  le  Colonel  Doa 
Alonzo  de  Luna  ,  avec  un  Sergent-Major  d)C  vingt-cinq 
Capitaines. 

Le  Régiment  des  Indes  ,  fous  le  Colonel  Nicolas 
de  Ifla ,  avec  un  Sergent-Major  S>c  vingt-trois  Capitaines. 

Le  Régiment  d'entre  Duro  6c  Migno  ,  fous  le  Co- 
lonel Don  Francifco  de  Toledo ,  avec  un  Sergent-Ma- 
jor 6c  vingt-cinq  Capitaines. 

J-e    Régiment  d'Andaloufie ,  fous  le  Colonel  Dca 

ff 
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■  --.-,--    Aug-iiihn  de  Mellia,  avec  un  Sergent-Major  ôc  vin^t- 
i^HAPiTRE  qi^iatre  Capitaines. 

Trente-neuf  Compagnies-franches  qui  fe  levèrent  dans: 
la  Caftiile  Vieille. 

Un  Régiment  d'infanterie  Portugaife  commandé  par 
Gafpar  de  Sofa  ,  avec  un  Sergent-Major  &:  cinq  Capi- 
taines. 

Un  antre  Régiment  Portugais  commandé  par  Antonia 
Pereyra  avec  un   Sergent-Major  &  quatre  Capitaines^ 

Il  y  avoit  en  outre  diffèrens  Gentilshommes  &:  Ca- 
pitaines employés  ^  beaucoup  de  Volontaires  :  Alonib 
de  Cefpedes  ,  Lieutenant  du  Capitaine-Général  de  l'ar- 
tillerie avec  vingt  Gentilshommes  ,  un  Majordome  6c 
fon  Lieutenant  \  cent  cinquante  canoniers  ,  Se  cent  foi- 
xante  quatorze  perlonnes  pour  les  fervir.  Sans  compter 
tout  ce  monde  ,  il  y  avoit  dix-neuf  mille  deux  cens  qua» 
tre-vingts  quinze  hommes  d'infanterie  ^  huit  mille  deux 
cens  cinquante  deux  matelots,  &:  deux  mille  quatre 
vingts  huit  rameurs. 

Le  Roi  avoit  réfolu  défaire  pafler  le  Duc  de  Parme 
en  Angleterre  ,  6c  lui  avoit  donné  ordre  de  faire  pré- 
parer cent  de  ces  vaiflcaux  qu'ils  appellent  hmys  plus 
petits  que  les  barques  de  Marfcille ,  afin  de  tranfporter 
des  troupes  j  on  nettoya  les  canaux  d'Ipres  afin  de  pou- 
voir conduire  à  Gand  6c  à  Bruges  par  Anvers  foixante- 
dix  bateaux  plats  fur  chacun  defquels  on  devoir  em- 
barquer trente  chevaux  :  on  donna  encore  des  ordres 
pour  préparer  à  Nieuport  6c  à  Dunkcrque  vingt  -  huit 
vaifleaux  de  guerre  ,  quoiqu'on  eût  quelque  peine  à  y 
trouver  des  matelots  un  peu  fors.  On  prépara  une  quan- 
tité de  madriers  ferrés  pour  fortifier  l'armée  dans  la 
campagne,  &  élever  des  forts  \  beaucoup  de  tonneaux 
&;  de  merrains  pour  faire  des  ponts  de  bateaux ,  des 
fafcines  ,  des  armes  ,  des  harnois  de  chevaux ,  des  fours  ^ 
enfin  toutes  fortes  de-  munitions. 

»  Le  aîalhem  de  cette  expédition  ne  prouve  pas ,  comme  le  prétendent  bien 
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M.  de  Larrcy  dans  Ion  Hiftoire  générale  d'Angleterre,  -r- 

publiée  en  165? 8  ,  raporte  que  l'armée  Angloife  étoit  Chapitre 
.compofée  de  cent  vaiTcaux  de  ligne  lans  compter  ceux  ^•^■^» 
que  les  provinces  rebelles  envoyèrent  à  leur  lecours  j 
que  la  ilotte  d'Efpagne  écoit  de  cent  trente-cinq  voiles , 
dont  quatre  galères  dans  chacune  delqu elles  il  y  avoit 
mille  deux  cens  forçats  ôi  quatre  cens  foixante  mate- 
lots ;  que  le  galion  appelle  le  Seville  portoit  quatre 
cens  foixante  hommes  d'équipage  ;  que  cette  flotte 
étoit  fuivie  d'un  grand  nombre  de  bâtimens  de  tranf- 
port. 


CHAPITRE   LXX- 

On  cherche  d'après  le^  exonples  ci-dcjjus  ^  quelle  doit 
être  U  force  des  Vciijfedtix  (d^  des  frégates  qui 
compojéront  la  Flotte  de  Sa  Majefté  :  ce  qui  de- 
^ra  en  être  détache  pour  le  Commerce  de  l  Améri* 
que  ^  la  garde  de  fes  cotes, 

AP  K  È  s  avoir  vu  en  détail  les  dimenfîons  &  la 
force  des  vaifTcaux  à.QS  autres  puiilances  de  l'Eu- 
rope ,  le  nombre  de  chaque  efpcce  dont  elles  compo- 
fent  leurs  flottes  \  je  crois  que  Sa  Majefté  doit  fuivre- 
pour  fon  armée  navale  la  méthode  des  Puifl^mces  avec 
qui  elle  eft  le  plus  liée  d'intérêts  ,  comme  font  la  France, 


des  gens  que  l'on  ne  peur  rien  entre- 
prendre avec  fucccs  contre  l'Angle- 
terre ;  mais  il  prouve  que  la  lenteur 
&  la  publicité  d'une  expédition  mari- 
time la  font  échouer  nécellairement. 
Une  autre  remarque  ,  e'ell  que  depuis 
cet  effort  infrudueux  en  Efpagne  ,  on 
n'entendit  plus  parler  de  fa  Marine  j 
«on  plus  que  de  celle  de  France  après 


les  préparatifs  inutiles  &  ruineux  da 
Charle  Vi,  jufqu'au  régne  de  Louis 
XIV  i  (ans  doute ,  parce  que  dans  l'un 
&  l'autre  Etat  on  s'étoit  imprudem- 
ment épuifé  pour  un  feul  armement 
mal  entendu  ,  au  lieu  "  d'entretenir 
des  forces  proportionnées  aux  revenus 
de  l'Etat. 

F  f  ii 
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--'  l'Angleterre  ,  6c  la  Hollande  ,  laifTant  cependant  ce  qui 

î\X^^  ne  nous  conviendroit  pas  ,  par  des  raifons  folides.  Au- 
*  cune  des  puifïances  d'Italie  n'eft  en  état  de  réfifker  à  aucu- 
ne efcadre  compofée  de  vaifTeaux  moyens  j  ainfi  nous 
n'avons  point  d'intérêt  d'imiter  les  puifïances  j  non  plus 
que  les  Algériens  de  les  Barbarefqucs  ,  dont  les  vaif- 
ieaux   font  fort  inférieurs  en  nombre  èc  en  force. 

On  a  vu  que  la  flotte   de  France  étoit  compofée  de 
cinquante  vaifleaux  de  ligne  j  fçavoir: 


VaifTeaux.  y 

10  de   -  .  .  .   50  à  60 

11  de  .  .  ,    .  60  à  70 
2  de   ....  70  à  80 

12  de  .   .   .   .   80  à  90 

/ 

2  de  .  .  .  ..  90  à  100 

1  de   .  .    .   102 

2  de  .   .    .    104 

Frégates  ^ 
Brûlots  , 

8  de    10    à    5^ 
5^.           (7    à    II 

CananSc 


L'armée  Angloife  étoit  compofée  de  trente-huit  vai^ 
féaux  de  ligne  j  fçavoir  ;; 


YaiiTeaux., 


2  de    ,  . 

•      •■      •- 

,    ICO 

4  de  .  . 

•       •       •- 

.     96 

5  de  ,  .  . 

.    80 

i^  de    .  . 

•■       •■     • 

.    70 

I  de    .    . 

•               V            •' 

.    66 

4  de  .   .  . 

w         •        • 

.   60 

é  de  .  .  . 

•'       «-       • 

•    50 

CanonSo 


Frégates  5    10  de  .    .    .    10  à  40. 

Les  Brûlots jGaliottes  à  bombes,  Hôpitaux». 


LXX. 
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L*afmée   Hollandoife  étoit  compofée  de  vingt  vaif- 
féaux  de  ligne  ,  fçavoir  :  t^yy^^* 

1  de    .......   5)4 

3    de 92 

8   de  ......   .    .    71 

VaiiTeauxJ     ^  ;|^  '  ' jo  l     ^^ 

\     2  cie    .    .    .    .    .    .    64  r 

2  de  *  *    .   .    .  .    *    ^o 

1  de  ......    .     54 

2  de  «  .   «    .    .^  .    .   52 

Frégate  ,       1   de  ..'.....    3^ 

Les  Brûlots ,   Galiottes  à  bombes ,  Hôpitaux  ,  &C, 

Quoique  dans  Farmée  de  France  il  y  ait  plufieurs  vaif- 
féaux  au  dcfTus  de  quatres-vingt  pièces  de  canon  ,  &C 
que  l'Angleterre  en  ait  plulieurs  de  quatre- vingts  -  dix 
à  cent  pièces  de  canon  dans  Tes  flottes  nombreufes  j 
prefque  tous  les  pratiques  conviennent  que  ces  vaif-* 
féaux  ne  rendent  pas  un  fervice  proportionné  à  leur 
dépenfe  ^  à  la  force  de  leur  artillerie  6c  de  leur  équi- 
page :  ils  ie  gouvernent  plus  difficilement  -,  les  atté- 
rages  &.  les  mouillages  font  plus  dangereux  pour  eux  j^ 
ce  font  des  monumcns  d'oilcntation  érigés  dans  des 
tcms  d'abondance  beaucoup  plus  que  des  reflources 
pour  le  iuccès. 

Il  me  paroît  que  nous  ne  devons  imiter  les  autres  ùz-- 
lions  que  dans  ce  qui  fera  proportionné  à  notre  iîtua-- 
tion  i  ainfi  je  formerois  la  flotte  de  Sa  Majcfté  de  vailîeaux 
depuis  cinquante  canons  jufqu'à  quatre-vingts  inclufivc- 
ment^  il  iera  bon  cependant  d'en  avoir  un;de  cent  pour 
Amiral,  &.  deux  de  quatre-vingts-dix  pour  vice-Amiral, Se 
contre-Amiral  j  afin  que  leur  grandeur  indique  la  fupé- 
liorité  des  trois  chefs  principaux.  L'ufage  ordinaire  eft 
de  faire  trois  diviiions  j  l'une  eft  l'avant-garde  y  la  fe*^ 
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■mjmn«j«.__.  conde  le  corps  de  bataille  ;  la  troiiieme  i'arriere-garde  : 
Chapitre  ç^-y  France  elles  font  commandées  par  TAmiral  &  deux 
vice-Amiraux  ,  l'un  du  Levant ,  l'autre  du  Ponent  y  c'eft 
à  eux  qu'obéiffent  les  Lieutenans-généraux  de  les  chefs 
d'efcadre.  Dans  les  autres  pays  les  trois  premiers  chefs 
font  un  Amiral  ,  un  vice-Amiral  ,  6c  un  contre- 
Amiral. 

Il  y  a  long-tems  que  la  grande  dignité  d'Amiral 
établie  par  le  Saint  Roi  Don  Ferdinand  ne  s'exerce 
plus  en  Efpagne  j  6c  depuis  pluficurs  hécles  ceux  qui 
ont  commandé  nos  flottes  en  chef  ont  été  appelles  Ca- 
pitaines-généraux ,  d'où  le  nom  du  vaifleau  principal  a 
porté  le  nom  de  Capitaine. 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  variations  dans  les  anciens 
grades  de  notre  marine  ,  fur-tout  pour  les  titres  de 
grands  Amiraux  ,  d'Amiraux  Royaux  ,  de  Généraux 
d'efcadre  ;  leur  autorité  ne  répondit  pas  toujours  à 
l'éclat  de  ces  titres  à  en  juger  par  leurs  emplois  dans 
les  flottes  ;  je  n'approfondirai  point  cette  matière  fur 
laquelle  on  n'eft  pas  bien  d'accord  ,  ôc  qui  d'ailleurs 
nous  efl;  inutile  à  préfent.  Sa  Majefté  a  créé  des  Lieu- 
tenans-Généraux  dont  le  grade  eft  le  même  que  celui 
des  armées  de  terre  ,  des  chefs  d'efcadre  dont  la  di- 
gnité répond  à  celle  de  Maréchal  de  camp ,  6c  des  Ca- 
pitaines qui  ont  rang  de  Colonel  ;  cette  dernière  pré- 
rogative eft  bien  due  à  un  Commandant  de  vaif- 
féaux  oii  il  y  a  prcfqu'autant  de  monde  ,  de  muni- 
tions 6c  d'artillerie  que  dans  une  citadelle  ^  il  ne 
feroit  pas  jufte  qu'un  pareil  Officier  n'eût  que  le  fimple 
grade  d'un  Capitaine  d'infanterie ,  6c  qu'il  fût  réduit  à 
la  même  folde  comme  cela  fe  pratiquoit  autrefois. 

J'ai  dit  que  nous  pourrions  avoir  cinquante  vailTèaux 
de  ligne  depuis  cinquante  jufques  à  cent  pièces  de  canon 
avec  vingt  frégates  :  il  me  femble  que  fur  la  pratique 
des  Nations  avec  lefquelles  nous  fommes  le  plus  en 
relation ,  il  conviendroit  d'avoir   les  deux  cinquieijies 


DE  Commerce  et  de  Marine.  231 

de  nos  vaiireaux  de  ligne  de  loixante-dix  à  quatre- 
vingts  canons  ;  feavoir  huit  de  foixante-dix  ;  neuf  de  Chapitre 
quatre-vmgts  j  un  de  cent ,  &:  deux  de  quatre-vingts-  ^•^^•. 
dix  y  vingt  en  tout.  Les  trente  autres  pourroient  être 
de  cinquante  à  loixante  incluiivemcnt  j  .feavoir  dix  de 
cinquante  canons  ;  dix  de  cinquante-quatre  ^  dix  de  foi- 
xante.  On  pourroit  en  détacher  douze  de  ces  rangs 
avec  huit  frégates  pour  le  convoi  de  nos  flottes  6^  de 
nos  galions,  de  pour  empêcher  le  commerce  interlope 
dans  nos  Colonies.  Onfçait  combien  les  frégates  légères 
feroient  utiles  à  ces  vues  ,  loit  pour  reconnoître  les 
caps  ,  les  ances ,  foit  pour  porter  des  ordres  de  des  avis. 
Les  vaifïcaux  les  pkis  propres  à  cfcortcr  nos  flottes  &  nos 
galions  font  ceux  de  cinquante  à  loixante  canons  ,  &.  j'en 
rendrai  ailleurs  les  raifons. 

Si  l'on  a  loin  de  changer  &;  de  relever  les  cinq  vaif- 
feaux  deflinés  pour  les  Indes  Occidentales  ,  elles  (c  trou- 
veront régulièrement  avec  les  mêmes  forces;  6cle  fond  de 
notre  armée  navale  en  Europe  lera  toujours  de  trente- 
huit  vailfeaux  deligne  de  de  douze  frégates  j  fçavoir  vingt 
vaiflx:aux  de  foixante-dix  à  cent  canons;  quatre  de  foi - 
xante  ;  fcpt  de  cinquante-quatre  ;  fcpt  de  cinquante  ; 
quatre  de  quarante  \  quatre  de  vingt  ;  quatre  de  dix. 
Ce  feront  en  tout  cinquante  vailfeaux  de  guerre  ;  nom- 
bre qui  me  paroît  fuflilant  pendant  la  paix.  En  cas  de 
rupture  avec  les  Puilîlmces  maritimes  ,  on  fçait  qu'il  cfl: 
nécelfaire  ÔC  facile  d'augmenter  fcs  forces  de  terre  te 
de  mer  ;  il  fcroit  inutile  de  parler  du  point  flxe  de 
cette  augmentation  ,  puifqu'clle  devroit  alors  dépendre 
des  forces  qu'on  peut  fuppofer  dans  le  tems  aux  enne- 
mis. Mais  à  tout  événement  il  eft  eflentiel  d'avoir  des 
arlenaux  en  bon  ordre  ôc  bien  pourvus  de  toutes  fortes 
de  munitions  ,  d'artillerie  ,  de  poudre  ,  de  balles  ,  cor- 
dages ,  voitures ,  poulies ,  mâtures  ,  de  courbes  ,  de 
pièces  de  conO:ruâ:ion  de  toutes  les  portées ,  de  plan- 
ches j  enfin  généralement  de  tout  ce  qui  peut  fe  conlcrver 
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'■'  "  lon^-tcms  dans  des  mao;azins  fans  fc  détériorer  ;  faifant 

v^HApiTRE  attention  aux  matures  ôc  autres  bois  qui  peuvent  fe  con- 

^    *       ferver  dans  l'eau  falée  j  avec  cette  précaution  on  fera 

toujours  en  état  de  réparer  les  anciens  vaifleaux ,  6c  de 

conltruire  promptement  les  nouveaux  dont  on  pourroic 

avoir  befom. 

Des  vingts  vaijG^aux  que  je  réferve  pour  notre  Com- 
merce &:  nos  Colonies ,  je  pcnfe  que  l'on  en  pourroic 
féparer  quatre  de  foixante  canons  ,  deux  de  cinquante- 
quatre  ,  deux  de  cinquante  ,  un  de  quarante  ,  deux  de 
vingt,  un  de  dix  :  en  tout  douze  pour  les  convois  des 
flottes  ,  des  galions  &:  des  flottilles  ,  des  azogues  :  ou 
defl:incroit  le  rcfte  pour  l'efcadre  de  Barlovento  6c  la 
garde  des  cotes  \  fçavoir  deux  de  foixante  canons  ,  un 
dc''[cinquante-quatre ,  un  de  cinquante  ,  une  frégate 
de  quarante ,  deux  de  vingt ,  une  de  dix  :  en  tout  huit. 

Je  n'aurois  point  eu  la  hardieflic  d'entrer  dans  de  pa- 
reils détails ,  ii  je  ne  parlois  d'après  les  principes  des  Etats 
les  mieux  gouvernés  \  11  les  idées  que  je  préfente  ne 
méritent  pas  d'être  fuivies ,  je  penfe  au  moins  que  les 
exemples  que  j'ai  cités  ferviront  à  faire  mieux  connoître 
les  règles  que  l'on  doit  fuivre.  Pour  achever  cependant: 
de  mettre  mon  plan  dans  tout  fon  jour ,  voici  le  tableau 
de  la  flotte  que  je  propofe  d'entretenir  continuellement 
en  réglant  les  équipages  fuivant  la  méthode  de  France, 

Pratique  Franc.   Praticju;  Angl; 

1  Vaiflcau  de  1 00  Canons.  Soohomm.d'éq.  780 

2  de    .    .    ,        5)0  ...    .  710  ......  68q 

9  de  .    ,     .        80  ....  .  550 ,  510 

8  de    .  |.   .        70  ,    .    .    .  ^50 440 

iode    .    ,    .        60  ,    ,    .    .     380  ......      36^5 

iode    ,    .    ,        54  ....  .        30  .....     28Q 

iode   ,    .    .        50  ....  ,     ^00    ,    ,    .    ,   .     x%Q 

6  Frégates 
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Pratique  Franc.       Pratique  Angl.    ChapitrB 

LXXI 

^Frégates de     40  Canons,     loohonrni.d'éq.     190 

8  de  ...   .     20   ...   .       85 80 

6  de 10    ...    .       70 60 

Total,   }66o  ^3M^ 


Les  calibres  de  l'artillerie  ,  Se  la  diftribntion  des  gens 
de  guerre  &  de  mer  font  indiqués  pour  chaque  vaiffcau 
dans  les  Ordonnances  de  la  marine  de  France,  &;  dans  les 
deux  projets  de  Don  Antonio  de  Gaftagneta.  Je  n'ai  pas- 
voulu  entrer  dans  ces  détails  pour  ne  pas  être  trop  long, 
&  parce  qu'il  cfb  aifé  à  chacun  de  s'en  inftruirc  dans 
les  livres  que  je  cite. 


CHAPITRE     LXXI- 

Des  dép en/es  de  U  V lotte  propofce ,  ^  des  fonds 
qtie  Ion  y  pourvoit  employer, 

J'Ai  expofé  les  puifTans  motifs  qui  doivent  portei* 
l'Etat  à  entretenir  une  puilîante  armée  navale  ;  j'ai 
tâché  de  trouver  la  proportion  qui  doit  être  entre  nos 
forces  de  terre  6c  de  mer  \  celle  des  vaiiîcaux  cntr'eux  : 
mais  ce  ne  feroit  rien  encore, fi  je  ne  préfcntois  des  moyens 
juftes  Se  convenables  d'exécuter  cette  idée.  Elle  n'eft 
pas  nouvelle  parmi  nous  ,  les  politiques  la  recomman- 
dent ,  les  Loix  du  Royaume  l'ordonnent  \  les  Miniftres  , 
les  Tribunaux  la  rcpiéfentcnt ,  elle  cft  dans  k  bouche 
des  peuples.  La  difficulté  ell  de  trouver  les  fonds  né- 
cefTaires  fans  augmenter  les  dettes  delà  Nation,  ni  Çqs 
impots  j  Se  quand  on  les  aura ,  de  les  adminiftrer  avec 
Vine  telle  économie  ,  qu'il  n'y  ait  aucune  dépenfe  faufle 
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-  ni  fiiperflue.  Je  conçois  toute  la  délicateire  de  mon  cn- 
Chaipitre  gagement  j  6c  ce  feroit  manquer  à  mon  zélé  pour  le 
LXXI.  fervice  du  Roi ,  &:  pour  le  rétabliflement  du  Commerce  , 
que  de  pailler'  fous  lilence  un  point  auiîî' important.  Je 
propoferai  ce  que  mes  foibles  lumières  me  permettent 
a*imaginer ,  fans  tomber  dans  l'inconvénient  extrême 
de  négliger  une  partie  pour  une  autre.  Je  me  trouve- 
rois  heureux  fî  mon  exemple  pouvoit  engager  les  gens 
plus  capables  que  moi  à  trouver  les  moyens  d'entretenir 
une  flotte  de  cent  vaifleaux  ;  le  Roi  en  feroit  infini- 
ment mieux  fervi  ,  èc  les  peuples  plus  heureux  y  ces- 
deux  objets   font  les  feuls  qui  m'animent. 

Suivant  le  compte  qu'a  fait  un  Miniftrc  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  fort  intelligent  dans  toutes  les  dépendances  de  la 
marine  ôc  du  commerce  des  Indes,  par  une  applica- 
tion 6c  une  pratique  de  beaucoup  d'années  y  il  pa- 
roît  que  l'armement  6c  ladépenfe  d'un  vaifïèau  defoixan- 
te  pièces  de  canon  pendant  un  voyage  de  fix  mois  coûte 
foixante-neuf  mille  écus  de  veillon  ,  y  compris  même 
les  frais  de  catêne,  &c  tous  autres  fuivant  l'état  que  nous 
en  donnerons  dans  ce  chapitre  :  il  faut  y  ajouter  quinze 
mille  écus  pour  la  paye  des  Officiers  6c  autres  perfonnes 
qui  ne  fe  licentient  point  quoique  le  navire  foit  dé- 
larmé.  Il  faut  faire  attention  que  le  compte  de  ces 
quatre  vingts-quatre  mille  écus  eft  fait  fur  un  vaifîeau 
de  foixante  canons  y  6c  que  dans  la  flotte  propofée  il 
y  en  a  quarante  qui  ne  font  pas  de  cette  force  ,.  qu'il 
ny  en  a  que  vingt  au  deflfus  ;  d'où  l'on  peut  je  crois 
appretier  par  an  la  dépcnfe  des  foixante-dix  vaiffeaux 
à  foixante-dix  mille  écus  chacun  l'un  dans  Tautre. 

Sur  ce  calcul  les  dépenfes  de  toute  la  flotte  iroient  par 
an  à  quatre  millions  neuf  cent  mille  écus  de  veillon  ,  en 
fuppofant  qu'ils  fuflent  tous  armés  6c  qu'ils  fifl^ent  tous 
campagne  chaque  année  :  c'eft  ce  qui  arrive  rarement 
inêmc  en  tems  de  guerre. 

D'un  autre  côté ,  on  a  dcftiné  à  la  marine  en  1724 
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deux  millions  d'écus  ;  dont  à  la  vérité  deux  cens  foi-  „ 
xante  mille  étoicnt  pour  les  galères  :  il  nous  rcftera  i  XXI 
donc  pour  la  flotte  propolée  un  million  fcpt  cens  qua- 
rante mille  écus  :  Voilà  un  fonds  fixe  &;  aCluel  j  mais 
il  manque  encore  trois  millions  cent  foixante  mille 
écus  ;  c'eft  cette  fomme  dont  nous  allons  chercher  la  re- 
cette fans  charger  les  peuples  ni  augmenter  les  dette* 
de  l'Etat. 

Pour  plus  d'ordre  &  de  clarté  je  féparerai  les  dë- 
penfes  de  la  marine  en  deux  parties  :  l'une  pour  l'en- 
treticn  des  trente-huit  vaiffcaux  de  ligne  &;  des  douze 
frégates  qui  relieront  en  Europe  ;  l'autre  pour  l'entre- 
tien dçs  douze  vaillcaux  de  ligne  èc  des  huit  frégates 
dont  la  dcftination  eft  pour  le  Commerce  ôc  les  Co- 
lonies. 

Le  calcul  que  nous  avons  expofé  feroit  monter  les 
dépenfes  des  cinquante  vaifTcaux  d'Europe  à  trois  mil- 
lions cinq  cens  mille  écusj  nous  en  avons  déjà  un  mil- 
hon  fept  cens  quarante  mille  confignés  pour  les  dépenfes 
de  la  marine  -,  ainfi  fur  cette  partie  il  ne  rcfte  à  ren- 
trer qu'un  million  fcpt  cens  foixante  mille  écus. 

J'ai  raporté  dans  le  chapitre  LXVI  des  raifons  qui 
m'ont  paru  démonll:ratives  pour  proportionner  les  for- 
ces de  mer  6c  de  terre  entr'elles  :  li  la  redudlion  de  nos 
troupes  de  terre  à  foixante  mille  hom.mes  tant  infanterie 
que  cavalerie ,  étoit  approuvée  ,  nous  épargnerions  l'en- 
tretien de  neuf  mille  hommes  d'infanterie  6c  de  qua- 
tre mille  hommes  de  cavalerie. 

La  dépenfe  ordinaire  de  mille  hommes  d'infanterie  , 
félon  le  règlement  actuel ,  va  à  cent  mille  écus  par  an 
y  compris  la  paye  des  Officiers  &c  des  Soldats  ;  la  grande 
malîe  deftinée  aux  habillemens  ,  aux  armes  ,  la  petite 
maffe  ,  la  gratification  pour  les  recrues ,  le  pain  de  mu- 
nition ,  l'hôpital  ,  les  lits  ,  la  lumière  ,  le  feu  &  uftcn- 
ciles  des  cazcrnes  :  les  rcgimcns  SuiiTcs  coûtent  encore 
beaucoup  plus.  Les  neuf  mille  hommes  d'infanterie  fc- 

G  gij 
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■"  roient  donc  une  épargne  de  neuf  cens  mille  écus. 
T^YYT^^  La  dépenfe  de  mille  hommes  de  cavalerie  fur  le  pied 
'  a6tuel  va  environ  à  deux  cens  foixante-quinze  mille 
écus  de  veillon  par  an  y  compris  les  frais  de  l'intan- 
terie  ,  6c  en  outre  la  gratification  qu'on  accorde  par  mois 
pour  la  remonte  ,  la  paille  6c  1  avoine.  Ce  font  par 
conféquent  un  million  cent  mille  écus  qu'épargne  cette 
féconde  réforme  ^  ôc  les  deux  parties  montent  enfem- 
ble  à  deux  millions  d'écus. 

On  pourroit  encore  propofer  d'autres  économies  très- 
convenables  fur  la  dépcnle  de  la  guerre  ,  fans  altérer 
le  bon  état  des  troupes  j  mais  pour  le  préfent  je  m'ar- 
rête à  l'épargne  de  ces  deux  millions  d'écus* 

Il  ne  manquoit  pour  l'entretien  de  la  flotte  d'El- 
pagne  qu'un  million  fept  cens  foixante  mille  écus  v  ainfî 
ce  font  deux  cens  quarante  mille  écus  d'excédent 
que  l'on  peut  employer  à  l'entretien  de  deux  autres  vaif- 
feaux  de  ligne  &c  de  deux  frégates  j  ou  bien  les  em- 
ployer à  l'entretien  de  l'efcadrc  des  Indes. 

Ce  feroit  un  travail  long  èc  ennuyeux  que  de  don- 
ner l'état  détaillé  des  dépenfes  que  peut  exiger  chaque 
navire  en  particulier  j  j'ai  cru  qu'une  fuppofition  géné- 
rale étoit  ,plus  convenable  ici  :.  dans  des  comptes  de 
cette  importance  ce  ne  font  pas  deux  ou  trois  cens 
mille  écus  de  différence  qui  font  le  fort  d'une  opérar- 
tion.  Il  me  fuffit  que  ma  fuppofîtion  générale  foit  ap- 
puyée fuj:  de  bons  calculs  particuliers. 

A  ces  deux  cens  quarante  mille  écus  d'excédent  y 
nous  pouvons  ajouter  avec  certitude  le  bénéfice  qui 
réfultera  pour  le  Tréfor  Royal  du  rétabliflement  §c  de 
l'augmentation  du  Commerce  protégé  par  la  flotte  ;  les 
tranfports  d'artillerie ,  6c  des  munitions  de  toute  efpece 
que  nous  faifons  faire  à  fret  par  des  navires  étrangers 
le  plus  fouvent  faute  d'une  marine  :  de  cet  ufage  même 
il  peut  réfulter  de  grands  inconvéniens  pour  le  fervice 
du  Roi  j  ces  embarcations  peuvenc   être  enlevées  par 
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les    corfaires  de  Barbarie ,  c'cft  s'expofcr   à    les  armer   -- 
nous-mêmes   contre    nous.    J'en  parlerai   ailleurs  plus  ^"^TAÎ^^ 
amplement. 


Il  faut  encore  faire  attention  que  tant  que  nous  fe- 
rons en  paix  avec  les  Puiffances  maritimes  ,  nous  pou- 
vons nous  difpenfcr  d'armer  tous  les  ans  les  f oixante-dix 
vaiireaux  de  la  flotte  :  cette  économie  nous  procurera 
une  réferve  confidérable  pour  les  tcms  de  guerre  ôc  de 
néceflité  ^  à  mefure  que  l'on  augmenteroit  les  torces 
navales  ,  on  pourroit  diminuer  celles  de  terre  jufqu'à 
ce  qu'elles  fuirent  dans  la  proportion  que  le  Roi  auroit 
déterminée. 

Revenons  à  préfent  à  l'entretien  des  vingt  vaifîeaux 
deftinés  à  la  navigation  des  Indes. 

Don  Jofeph  de  Beytia  remarque  dans  ion  traité  du  Liv.i,  c,  j. 
Commerce  des  Indes  Occidentales  que  l'eicadre  de  Bar- 
lovento  fervoit  à  croifer  le  long  dcb  cotes  ,  &c  à  par- 
courir les  nies  ,  à  eicorter  les  flottes  de  la  Vera- 
Cruz  à  la  Havane  ,  porter  le  prêt  aux  garniions  ,  &C 
arrêter  les  courfes  des  autres  Nations  dans  nos  mers. 
Elle  eft  aujourd'hui  plus  nécciTaire  que    jamais. 

J'ai  propoié  de  la  compoier  de  quatre   vaitFeaux  de 
ligne  éc  de  quatre  trégates  que  l'on  renouvelleroit  au 
moins  tous  les  ans  :  je  içais  que  dans  ces  derniers  tems 
cette  cicadre  étoit  de  trois  à  quatre  vaiilcaux  moyens , 
&  qu'aujourd'hui  elle  eft  réduite  à  un   vaiilcau  moyen 
&c  une  patache  y  mais  on  fçait  en  même  tems  qu'origi- 
nairement elle  étoit  compoféc  de  treize  vaiiTca-ux.  Ou 
levoit  pour   fon   entretien   dans    nos    Colonies    divers 
droits  qui  s'employent  aujourd'hui   à   d'autres  ufages. : 
il  ieroit    bien  convenable  que  ces  fonds  fuiTcnt  appli- 
qués iuivant  leur  premiei*^"  inftitution.   Don  Bernarda 
Tinagero  donna  en  171  3  un  projet  qu'approuva  Sa  Ma- 
jefté  pour  conftruire  dans  les  atteliers  de  la  Havane  dix 
vaiiTeaux  dont  il  deilinoit  une  partie  au  rétabliiTement 
de  cette  efcadrc  ,  ôc  l'autre  partie  au  convoi  des  flottes 
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7^^=^=^^=^'  ècdcs  galions:  il  aiïiire  en  même  tems  que  les  droits 
r\xî^^  perçus  dans  l'Inde  pour  l'entretien  de  cette  flotte  mon- 
tent par  an  à  quatre  cens  trente-cinq  mille  huit  cens 
deux  piaftres  ,  êc  que  s'ils  étoient  bien  adminiftrés  ,  leur 
produit  ffroit  beaucoup  plus  conlidérable.  Cela  me 
perfuade  que  la  conilruiftion  6c  l'entretien  de  ces  huit 
vaiflcaux  ne  couteroit  rien  ;  après  tout ,  quand  même  il 
en  couteroit  quelque  chofe  tous  les  ans  au  Tréfor  Royal 
pour  les  frais  de  leur  armement  qui  fera  plus  cher  dans 
ces  pays  ,  les  épargnes  y  fupplécront.  Ces  vaiiïeaux  fe- 
ront les  tranfports  du  prêt ,  des  vivres  6c  des  munitions 
des  difiérentes  garnifons  ,  que  nous  avons  payés  ces 
dernières  années  aux  particuliers  de  la  Vera  -  Cruz 
pour  le  fret  de  leurs  vailFeaux  ;  cette  dépenle  feule  fera 
une  partie  de  leur  entretien  ,  ôc  les  forbans  de  ces  mers 
ne  trouveront  plus  dans  nos  propres  bâtimens  lesfecours 
dont  ils  ont  befoin  contre  nous  ,  comme  cela  eft  ar- 
rivé plulîeurs  fois  par  la  foiblejGR;  de  nos  embarcations. 
Enfin  quand  même  l'un  6c  l'autre  expédiens  feroient 
înfuffifans  pour  en  faire  les  frais  ,  il  eft  à  croire  que  le 
rétabliflement  de  cette  efcadre  produira  d'alTèz  grandes 
fommes  au  tréfor  pour  le  mettre  en  état  de  la  foutenir  : 
il  n'eft  pas  douteux  que  les  interlopes  delà  Jamaïque, 
de  la  Martinique,  de  Curaçao,  de  Surinam  ôc  d'autres 
endroits  cefTeront  de  lui  porter  le  préjudice  que  l'on 
reiïcnt  a(!luellement ,  tant  dans  les  ports ,  que  dans 
l'intérieur  où  ils  fe  font  emparés  de  tout  le  commerce. 
Il  nous  refte  à  parler  des  huit  vaifleaux  de  ligne  6c. 
des  quatre  frégates  que  je  propofe  pour  le  convoi  des 
flottes  ,  des  galions  ,  6c  pour  la  flottille  appellée  des 
Az,ogHes  ^  :  les  fonds  de  leur  entretien  font  bien   aflu- 


a  Ce  font  proprement  les  navires 
du  vif- argent  ;]Zi  cru  devoir  conier- 
ver  lemote'pagnol  :  ces  vallfeaux  por- 
tent le  vif-argent  pour  le  compte  du 
Roi.  Cette  marchandife  lui  eft  exclu- 
iîve  tant  en  Efpagne  que  dans  l'Ame-  | 


rique  ,  il  la  vend  aux  Exploiteurs  des 
mines  :  par  la  Flotille  proprement  dite, 
6n  entend  les  vaideaux  qui  s'expé- 
dient à  la  Vera-Ciuz,  avant  le  refte  da 
convoi  pour  en  porter  la  nouvelle. 
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rés  Cl  l'on  veut  continuer  la  pratique  employée  li  ha- 
bilement par  Don  Francefco  Varas-y-Valdcs  en  17 17  '"lxxI^ 
dans  les  expéditions  pour  la  Nouvelle  Elpagne.  Après 
avoir  fait  un  état  circonftancié  de  tous  les  frais  de  l'ar- 
mement ,  du  voyage  qui  fut  de  dix-huit  mois  ,  du  dé- 
farmement ,  même  du  dépérilîement  des  trois  vaifTeaux 
de  convoi  j  il  fupputa  que  fans  les  avoir  excefîîvemenc 
chargés  de  marchandiics  pour  les  particuliers  ,  le  fret  de 
l'aller  ôc  du  retour  avoir  produit  foixante-dix  mille  piaf- 
tres  au  delà  des  dépenfes.  Les  droits  payés  par  les  mar- 
chandifes  n'y  font  point  compris  ,  non  plus  que  le  tranf- 
port  du  tréior.  J'en  donnerai  le  compte  dans  ce  cha- 
pitre ;  de  l'on  verra  par  les  oblervations  qui  {ont  au  bas, 
que  dans  un  vovage  ordmaire  de  deux  vaiiTèaux  moyens 
&  d'une  patache  de  convoi,  le  fret  pioduiroit  leul 
cent  mille  piaftres  tous  frais  faits  •  ôc  fi  le  voyage  au 
lieu  d'être  de  dix-huit  mois  n'étoit  que  de  quatorze 
ou  quinze  ,  comme  cela  arrive  quelquefois,  l'utilité  fe- 
roit   encore  plus  grande. 

Des  perfonnes  intelligentes  &  dignes  de  foi  m'ont 
afîuré  que  fi  l'on  ufoit  des  mêmes  précautions  qui  fu- 
rent prifes  alors  pour  réprimer  les  abus  6c  obliger  un 
chacun  à  fe  contenter  de  ce  qui  lui  eft  dû  ,  le  fret 
des  trois  ou  quatre  vaifTeaux  de  convoi  ,  des  galions 
de  terre-ferme  ,  produiroit  le  même  bénétice  Se  encore 
plus.  La  flottille  ou  les  deux  vaifTeaux  des  Azogues  ne 
produiroicnt  pas  autant  ,  parce  que  l'on  ne  permet  d'y 
charger  que  des  fruits  qui  ne  raportent  pas  autant  que 
des  marchandifes  fines  ;  mais  il  cfT:  certain  que  le  total 
des  dépcnfes  payé  ,  le  fret  raportcroit  des  fommes  con- 
fidérablcs.  J'ajoute  encore  qu'on  ne  fuppofe  pas  dans 
ce  calcul  que  la  charge  d'aucun  de  ces  vaifTeaux  fût 
aflcz  forte  pour  faire  tort  à  fa  *  défenfe. 


a  Cette  reflource  peut  être  bonne 
âan<;  la  pofition  aduelle  du  commerce 
lie  l'Elpague  ;  mais  dans  un  Etat  dont 


le  commerce  feroit  adif  &  florirtant , 
il  lui  feroit  plus  avantageux  que  les 
fumets  s'enrichillem  par  le  bénéfice  de 
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Le  profit  des  vaifleaux  de  convoi  pourroitêtre  employé 
OXir""  à  rentretien  des  autres,  ou  à  de  nouvelles  conftruAions 
pour  remplacer  ceux  qui  vieilliilent  ou  qui  le  perdent, 
La  Hotte  de  Sa   Maicllé  une  fois  établie   fur  un  pied 
convenable  ,   les  expéditions  pour  les  Colonies  feroient 

f)lus  fréquentes  ,  plus  fures  dc  plus  utiles  ;  fur-tout  par 
a  vigilance  des  vaifîèaux  de  Croifiere  contre  les  inter- 
lopes. Les  droits  dans  les  ports  de  l'un  6c  l'autre 
continent  augmcnteroient  conîidérablement  ;  &:  les  bé- 
néfices d'un  commerce  florifïant  qui  enrichiroit  les  Peu- 
Ï>les  doit  être  regardé  comme  un  nouveau  fond  pour 
es  befoins  de  l'Etat ,  le  remplacement  6c  l'entretien  des 
vaifleaux, 

Jefens  que  le  premier  fond  d'un  armement  de  foixante- 
dix  vaifleaux  coûtera  des  fommes  confidérables  j  mais 
pendant  le  tems  de  la  confl:ru6tion  ,  Ton  n'aura  qu'un 
petit  corps  de  marine  à  payer  ;  outre  que  nous  n'avons 
point  actuellement  aflez  d'Officiers  &c  de  Matelots  pour 
ce  grand  nombre  de  vaifleaux ,  il  n'eft  pas  pofiîble  d'exé- 
cuter un  pareil  projet  tout  à  la  fois.  Dans  l'intervalle  il 
faut  croire  que  l'on  fera  quelques  cflîbrts  cxtraordinai^ 
res  pour  furmonter  ces  premières  difficultés  ;  nous  en 
avons  déjà  l'exemple  dans  les  grandes  fommes  que  le 
Roi  employé  à  mettre  fur  les  chantiers  plufieurs  bâti^ 
mens.  Je  ne  doute  point  que  les  premiers  ne  foient 
employés  à  la  navigation  des  Indes  ,  <Sc  à  la  garde  de  nos 
côtes  ;  ainfi  le  Commerce  nous  apportera  continuelle- 
ment de  nouveaux  fecours  pour  continuer  l'armement 
des  autres  ,  avec  les  épargnes  que  j'ai  propofées  par  1^ 
réforme  des  troupes  de  terre.  Plus  la  navigation  des  Inr- 
des  fera  fréquentée  par  nos  vaiflièaux  de  convoi ,  .&;  par 


la  navigation  ,  que  d'en  retirer  un  de 
fcs  propres  vaiireaux  ;  jamais  ils  n'em- 
ploicroient  &  ne  formeroient  un  aufîi 
grand  nombre  de  matelots  :  tout  au 
plus  dans  quelques  occasions  où  il  y  a 
îes  tranfpoits  à  faire  ,    les    frégates 


pDurroient  en  retour  prendre  du  fret 
jpour  payer  une  partie  de  leur  arme-^ 
ment  :  encore  cela  fbufFre-t-ilbien  des 
difficultés ,  &  fouvent  il  eft  plus  utile 
d'affréter  des  navires  marchands  a\i 
rabais,  -^ 
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les  gardes  côtes  dont  je  parlerai  ailleurs  pour  favorifer  chapitre 
notre  commerce  ôc  nos  pêches  ,  plus  nous  nous  trouve-  LXXI. 
rons  de  matelots  exercés.  Nous  en  manquons  beaucoup, 
&  au  point  qu'une  flotte  de  foixante-dix  vaiiTcaux  nous 
feroit  inutile  dans  le  moment  préfent  :  tant  eifl  vraie 
cette  maxime  que  nulle  PuilTance  maritime  ne  peut 
fubiiiler  fans  commerce.  Il  eft  l'école  des  matelots  par 
la  navigation  èc  la  pêche  qui  n'ont  jamais  tant  d'acti- 
vité que  pendant  la  paix  j  tcms  auquel  il  eft  prudent 
de  défarmer  une  partie  des  flottes.  C'cft  ce  que  prati- 
quent l'Angleterre  &c  la  Hollande,  bien  afllirées  comme 
elles  le  font ,  que  ces  milliers  de  batimens  employés  à  la 
navigation  de  leur  commerce  6c  de  leur  pêche  ,  four- 
niront en  cas  de  guerre  des  matelots  habiles  ,  &C  en 
aufli  grand  nombre  qu'ils  le  délireront  :  les  Négocians 
n'en  îouflriront  pas  pour  cela  ,  parce  que  la  multitude 
des  embarcations  cil  il  confldérable  ,  que  les  urgences  de 
la  guerre  enlèveront  à  peine  un  homme  lur  chacune. 

Outre  l'économie  que  j'ai  propolée  dans  la  réforme 
des  troupes  ,  il  feroit  aifé  d'en  avoir  d'autres  fur  difle- 
rens  objets  ;  la  prudence  d'un  bon  gouvernement  le 
confcille,  comme  je  l'ai  démontré  ,  6c  la  néccfTité  même 
exige  que  l'on  corrige  les  abus  &  le  fuperflu.  Par  -  là 
on  pourroit  chaque  année  taire  des  épargnes  de  pluiîcurs 
millions  d'écus  ,  fans  toucher  à  la  dépcnfe  des  maifons 
Royales  dans  laquelle  bien  des  gens  fc  pcrfuadcnt  qu'il 
y  a  quelque  excès  ;  mais  cet  examen  ne  m'appartient  pas. 

Le  produit  de  ces  épargnes  leroit  employé  aux  néccf- 
fités  de  la  marine  s'il  le  falloit ,  à  la  libération  des  re- 
venus publics  comme  le  pratiquent  les  autres  Etats  ,  de 
à  payer  les  charges  raifonnablcs  Entre  ces  dernières  , 
celle  des  engagiites  des  diflércns  droits  eft  fort  en  fouf- 
france  ^  plufleurs  des  propriétaires  ne  touchent  pas  un 
pour  cent  d'intérêt  de  leur  capital  j  d'autres  rien  abfo- 
lument  par  les  déductions  que  le  tréfor  exige  pour  fes 
bcfoins  extraordinaires.    Ces  déductions  ,  &:  ces  fecours 
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^  extraordinaires  ont  eu  pour  caufe  la  propre  défenfe  de 

Chapitre  ,      a^  i  •       o     j        •         n.  Z  •   r  ^ 

LXXI       ^^  Monarcine  ,  &c  des  cnconltances  urgentes  :  ainii  a  me- 

i'ure  que  l'Etat  fe  rétablit,  il  eft  julle  que  par  Taug- 
mentation  de  fes  revenus,  il  fe  mette  en  état  de  payer 
rép-uiierement  aux  engagiftes  le  prix  de  leur  capital  : 
les  peuples  rcfpefcnt  de  la  juftice  de  de  la  confcience 
délicate  de  Sa  Majefté.  Cependant  je  remets  à  parler 
des  économies  dans  d'autres   chapitres. 

J'ai  parlé  dans  celui-ci  6c  ailleurs  de  quelques  points 
du  commerce  des  Indes  ,  mais  allez  légèrement  èc  feu- 
lement par  rapport  à  la  connexion  néceiTaire  du  Com- 
merce avec  la  Marine  :  mon  delTcin  eft  d'en  parler  à 
fond  dans  d'autres  endroits.  Je  ne  puis  cependant  finir 
cet  article  fans  ajouter ,  qu'après  avoir  reconnu  la  gran- 
de utilité  qui  revient  au  Trélor  royal  du  fret  des  na- 
vires de  convoi  fans  les  charger  exceffivement  ôc  ians 
nuire  à  leur  défenfe  ,  il  me  femble  que  l'on  pourroit 
en  tcms  de  paix  augmenter  ce  bénéfice ,  en  armant  fix 
vaiifcaux  de  la  flotte  en  marchandife  j  trois  pour  Terre- 
ferme  de  trois  pour  la  Nouveile-Efpagne.  Cet  armement 
feroit  beaucoup  moins  coûteux  ,  de  les  vailîeaux  porte- 
roient  une  charge  bien  plus  confidérable  j  de  façon  que 
chacun  de  ces  vailFeaux  donneroit  au  moins  foixante  mille 
piaftres  de  bénéfice  fur  le  fret  feulement.  Quoiqu'armés 
en  marchandîfe  ,  ils  feroient  toujours  plus  forts  d'équi- 
page ,  plus  sûrs  de  mieux  conduits  que  ceux  des  parti- 
culiers j  de  je  ne  doute  point  qu'ils  n'euficnt  la  préfé- 
rence du  fret.  Les  Négocians  qui  font  ce  commerce  y 
trouveroient  un  grand  avantage  ,  parce  qu'ordinairement 
dans  le  tems  des  expéditions,  ils  ont  coutume  d'achct- 
tcr  des  vaificaux  étrangers  fort  chers  ,  fouvent  défec- 
tueux ,  parce  qu'ils  dépendent  des  circonftances  j  ceux 
qui  font  fabriqués  dans  les  domaines  de  Sa  Majefté  font 
rarement  afîez  grands  ,  de  jufqu'à  ce  qu'un  commerce 
floriilant  ait  rétabli  la  navigation  marchande  ,  clic  fera 
fujette  à  ces  inconvéniens. 
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Sa  Majefté  pourroit  encore  employer  utilement  au  Chapitre 
commerce  de  Buenos- A yres  deux  vaifleaux  proportion-  LXXI. 
nés  au  volume  d'eau  de  la  rivière  de  la  Plata  :  le  com- 
merce de  cette  ville  en  feroit  plus  courant.  Son  béné- 
fice eft  fî  borné  aujourd'hui ,  que  l'on  y  fait  à  peine  un 
voyage  en  quatre  ans  ;  d'où  les  Anglois  &:  les  Portugais 
prennent  occafion  d'augmenter  lans  celle  leur  commer- 
ce clandeflin  ;  j'en  parierai  dans  un  autre  endroit. 

FAat  des  depenjès  d'armement  d'un  vaijfeau  defoixante  pièces 

de  canon  ,  y  compris  lafolde  des  Ojjiciers  ,  de  l'équipage , 

^  les  vivres  pendant  Jix  mois. 

Réaux  de 

veillon. 

Pour  frais  d'un  carênc  ordinaire  ,      .......      ,1  50000 

Pour  drogues  àc  ullenciles  d'apoticairerie  ,  nourriture 
de  malades  ,  cire  ,  fuif  ,  5c  autres  menues  dépenfes 
pendant  le  voyage , 90000 

Solde   au         R^ations.       Toral     rie    la 
mois,  fblde  des  fîx 

mois. 


i" Capitaine,    .    .  , 
Second   .   .    . 

I" Lieutenant,  .   . 
Second   .    .  . 

j^Enleigne,  .   .    .   . 

I 
1 
I 
I 
I 

S  50^ 

60Q 
400 
400 
250 

Second   .    .   .   , 

I 

250 

Aumônier,     .    .  .   . 

I 

200 

Ecrivain ,     

I" Chirurgien,   .   .   . 

I 
I 

250 

250 

Second    .   .   .   . 

I 

120 

Pointeur, 

I 

180 

Quartiers -maîtres  à 

9  5  réaux ,    .    .  . 
Maître  , 

>       3 

I 

285 
250 

1'^'  Contre-maître, 
Second   .   .  .  . 

I 
I 

200 
180 

6 
3 

5100^. 
3600 

I 
I 
I 

2400 
2400 

1 500 

I 

1 500 

I 

1200 

I 

1 500 

I 

1 500 

I 
I 

720 
1080 

3 

I 

1710 
I  ^00 

I 

1200 

I 

iq8o 

Hhij 
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Rations.     Total    de    la      Réaux  de 

veillon. 


I"  Timonier ,    . 

Swcond  .  . 
i"  Pilote,    .    .  . 

Second  r  . 
Plongeur ,  .  .  . 
i^'  Charpentier, 

Second  .  . 
ï^^Galfar,    .   . 

Second    . 
I"  Patron  de  Canot  , 

Second    .    , 
Maître  Voilier, 
Maître  Valet  d'eau 
Armurier,    ,   . 
Garde  fanal ,  . 
Cil iii nier,    .    . 
Canoniers  à  90  réaux 
Matelots  à  70  réaux , 
Moufles  à  45  réaux  ,    tio 
Gar(^ons  de  chambre 

à  30  réaux,  ,  .  ,  13 
Scrgens,,  .  .  .  ^  .  .  4 
Tambours  ,    .    .   ,   .        2 

Fifre  , I 

Caporaux ,.,...        8 
Soldats,   .,*..,     92 


80 
1 50 


Solde  au 
mois. 

i8o:ç6. 

IlO 

300 
200 

150 

180 

120 

180 

120 

100 

lOÔ 

1  20 

I  20 
ipo 

90 

7200 
10500 

4950 
390 

210 

75 

37f 

300 

H3  5 


80 
1 50 
1 10 

13 

4 

2 

I 

8 

9^ 


folàe  des  fix 
mois. 

io8c:ç4. 
720 
1800 
1200 

900 
1080 

720 
1080 

720 

600 
720 
720 
600 

540 

432-.O 

63000 
29700 

2340 
I  260 

450 

225 

i8oa 
14610 


1 


493  33032^7    500  i9^'ï95 


170205 


J 


Table  des  Officiers  à  mille  cinq  cens  réaux  par  mois  ,    .    .        9000 
Quatre-vingt  -  onze  mille  rations  à  cinq  cens  par  jour , 
chacune  fur  le  pied  de  quatre-vingt-douze  mâravedis  de 
veillon, ^4-^^35 

Total  de  la  dépenfe  en  réaux  de  veillon  ,  ,     ....    693430 
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Etat  de  ce  que  coûte  un  vaijfeau  de  60  canons  pendant  fix      j^^^vV^ 
mon  de  dcfarmement* 

Paye  par  mois.  Rations  par  mois. 

Contre-maître,  .    .     .      i     .     ico    .  30 

Second  Contre-maître ,      i     .     180     .  30 
Matelots  à  demi -paye 

&  la  ration ,  .     .     .      (>.2io.  180 

Moufles,      .       ...      8     .      180     .  240 

Garçons  de  chambre ,  .      2     .       30    .  60 


18  800  540 


Les  3140  rations  r'cront  pour  les  fîx 

mois  à  92  maravcdis, 87^71^.2111. 

Paye  des  iix  mois, 4800  Çi,. 

13567^.  2  m. 


Ce  font  environ  135^  éciis  de  veillon  :  la  folde  des 
officiers  ,  des  canoniers  ,  des  foldats  6c  autres  qui  font 
confervés  toute  l'année  >  peut  aller  de  treize  à  quatorze 
mille  écus. 

Ainfi  pour  les  fix  mois  de  défarmement  ce  font  en- 
viron quinze  mille  écus  à  ajouter  aux  foixante-neuf  mil- 
le écus  de  dépenfe  pour  la  campagne  j  &  par  confé- 
quent  pour  toute  l'année  quatre-vingt-quatre  mille  écus 
de  veillon  environ. 

Il  faut  faire  attention  ,  je  le  répète  ,  que  même  en 
tems  de  guerre  il  eft  rare  que  tous  les  vaiflraux  foienc 
armés ,  ou  que  leur  campagne  foit  de  fix  mois. 
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Théorie   et  Pratique 


Chapitre  £^^^^  j^^  dcpenfes  d'armement  des  deux  vaiffeaux  Notre" 
hXy>.U  Dame  de  Begog?îe  ,  Notre-Dame  de  Guadalupe  ,  é"  de 
la  frégate  Notre-Dame  de  Grâce  ,  fortis  le  27  Juillet 
1717  de  Cadix  four  convoïer  la  jlote  de  la  Nouvelle 
Efpagne ,  &  rentrés  le  16  Août  1718  ;  avec  un  état  de 
ce  au  a  produit  leur  fret. 

Le  vaiffeau  N o T R E-D AME   de    Begogne. 

Pour  le  corps  ,  quille  ,  artillerie  ,  mâture  ,  carène  en 
Efpagne  6c  dans  les  Indes  ;  gages  d'équipage  ,  augmen* 
ration  de  Térat-major  6c  de  l'infanterie  ;  menues  dépen- 
fes  ,  déchet  du  navire  fuivant  le  compte  détaillé  du  Cona- 
miriaire  Royal. 


Un  million  deux  cens  quarante 
mille  réaux  deux  maravedis 
vieille  plate, 

Avaries  fur  les  marchandifes  char- 
gées dans  le  vailTeau  ,   .     .     . 

Avaries  fur  un  caiffon  de  vanille , 

Adjugé  au  fubrecargue,    .    .     . 


Piaftres.      Rcaux.     Marav.- 


55375 

2037 
441 

3000 


6 

7 


3 
16 


1(30854   5 


19 


Le  vaiffeau^o'ïK'E-Y)AU'E  DE  Guadalupe. 

Piaftres.      Rcaux.     Marav, 

Les  dépenfes  de  corps  ,  quille , 

arméniens  ,  6cc.    comme  ci- 

deffus,^ II 5951         7  31 

Avaries    fur    les    marchandifes 

chargées  pour  le  compte  des 

particuliers,    ......         57^3         ^  ^ 

Au  fubrecargue ,     .     ,     ,     .     ,         3000 


1^473  5 


3 


a 
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La  fre^aU  'Notke-Dam.E    de    GraCE.  Chapitrb 

Piartres.      Ruux,     Marav. 

Valeur  du  corps  de  vailTcau  fui- 
vanc  l'étac  du  Commiflaire 
pour  une  partie,      ....         742.S 

Autre  partie  pour  valeur  de  tren- 
te canons  de  fer  ,      ....         1824        7  17 

Frais  de  carène ,  de  vivres ,  de  ga- 
ges d'équipage  ^  autres  ,    .      .       19288         6  16 

Avaries  fur  les  marchandifcs  des 

particuliers,   ......       ^991-         5  i* 

Pour  le  fubrecargue,   .     .     ,     ,         1500 

I  II         I        i< 

59954        3         ïï 

»i  -^■^— ^— — ^— ^ 

Compte  des  mêmes  vaijfeaux  au  retour. 
Notre-Dame    de    Begogne. 

Piaftres.     Rcaux.     Maravi 

Partie  du  fret  des  marchandifcs 

payé  à  Cadix  en  allant ,      .      .       1 1 177         4 

Fret  payé  à  la  Vera-Cruz  com- 
pris les  paiïagcs,     ....       C^'^^f)        4  17 

Valeur  des  marchandifcs  ava- 
riées,   . 38  17 

Fret  des  marchandifcs  au  retour, 
y  compris  celui  du  Tréfor  6c  les 
pafTagers , 48  248        2  24 

Valeur  du  navire  au  retour  fui- 

vant  l'inventaire,     .     .     .     ,       66i\^         5  33 

190437        I  ^3 

Dépenfe,     .      .     ^     .     .     .     .     160854        5  19 

Profic, .       19582        4  4 
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Chapitre  Notre-DamE    DE    GuADALUPE. 

LXXI, 

Piaftres.      Réaux.    MararJ 

Partie  du  fret  en  allant  payé  à 

Cadix, 9851         7  25 

Fret  payé  à  laVera-Cruz,  &:  paf- 

fagers, fjiyScî        6  7 

Valeur   des    marchandifes    ava^ 

riées , 1852        5 

Fret  au  retour  &,  pafTagers  ,    .    .       4341^        ^  19 

Valeur  du  navire  au  retour  fui- 

vant  l'inventaire ,     .     .     .     .       302(^3        i  17 


147 171        I 
Dépenfe,      .......     ii4735        ^  3 

Profit,     , ^2.43  5        6         31 

Notre-Dame   de   Grâce. 

Piaftres.     Kéaux,     Marav/ 

Partie  du  fret  en  allant  payé  à 

Cadix, 6006         3 

Fret  à  la  Vera-Çruz  &  paflagers ,       443  <j3  20 

Valeur  des  marchandifes  ava- 
riées , .     ,       ii<j^5        4  8 

Valeur  du  navire  qui  refta  à  la 
Vcra-Cruz  ,  des  agrets  ôc  ap- 
peraux  que  l'on  en  retira  fui- 
vant  l'inventaire ,     .     ,     .     .       1 66^S        7  S 

78(^83         7  2 

Dépenfe  5     .,...,,       59954        3  n 

Bénéfice  j      .,,»...       ï^'72.9        3  25 


Benepices, 
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BÉNÉFICES.  ^IxilT 

Piaftres,    Réaux.     Marar. 

Le  vaifTeau  Notre-Dame  de  Be- 

gogne, 25)582     4  4 

Le  vaifTeau  Notre-Dame  de  Gua- 

dalupe  , 2.2.435      6  51 

La  Frégate  Notre-Dame  de  Grâce      ^8719     3         25 

Total,     ....      70747     6         16 

Il  faut  remarquer  que  les  tourmentes  extraordinai- 
res qu'efTuya  cette  flote  ,  lui  occafionnerent  une  perte 
de  vingt-quatre  mille  fix  cens  dix-neuf  piaftres  en  ava- 
ries :  c'eft  un   événement  extraordinaire  ;   d'ailleurs  ce 
voyage  fut  de  dix-huit  mois  ,  &:  l'on  pourroit  le  faire  en 
treize  ou  quatorze.  Parconféqucnt  fi  les  convois  étoient 
de  deux  vaiiïeaux  moyens  èc  de  deux  frégates  ,  le  Tré- 
for  Royal  pourroit  aiiémcnt  gagner  cent  mille  piaftres 
dans  le  cours  d'un  voyage  ordinaire.  Ce  n'cft  pas  efti- 
mer  ce  bénéfice  trop  haut ,  puifque  malgré  les  contre- 
tems  de  ce  voyage  il  a  produit  fur  les  trois  navires  loi- 
xante-Sc-dix  mille  fcpt  cens  quarantc-fept  piaftres  fix 
réaux  vingt-fixmaravedis  de  vieille  plate,  fans  compter 
le  tranfport  du  tréfor  ,  de  l'argent ,  des  bulles ,  du  pa- 
pier marqué  ,  du  vif  argent. 


II 
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Av  /k.  A.  i  X» 

CHAPITRE    LXXII. 

De  r excellente  qualité  des  mcitéria^ux  que  ÏEfpa^ 
'gne  fournit  pour  toutes  fortes  de  munitions  de 
guerre  s  des  lieux  où  elles  fe  trouvent  ;  des 
moyens  d'encourager  les  corderies  ^  (^  les  ma^ 
nufciBures  de  toiles  a  'voiles  s  de  l'importance 
d'augmenter  (^  dé  fortifier  nos  arfenaux  (gr 
atteliers  de  marine  ;  de  conferver  nos  bois  s  de 
rendre  la  navigation  de  lEbre  plus  commode  ^ 
de  réparer  le  port  des  alfacqs  de  Tortofe  s  (^ 
de  confiruire  quelques  ^aiffeaux  dans  l'Jnde» 

J'Ai  parlé  dans  le  chap.  LXIX-de  rétablifïèment  de 
coupes  de  bois  réglées  dans  les  Pirénées  ,  pour  la- 
conflru^tion  des  vailkiaux  &;  leur  mâture  ;  de  la  route 
qu'on  leur  fait  prendre  pour  les  conduire  par  l'Ebre 
jufqu'aux  ports  de  la  Méditerranée  d'où  ces  bois  font 
tranfportés  dans  ceux  de  l'Océan  \  les  mâts  fur  tout 
dont  manquent  les  montagnes  de  la  Cantabrie,  &;  oit 
du  moins  ils  ne  font  pas  fl  bons. 

On  a  vu  que  le  brai  &:  le  goudron  fe  fabriquent 
en  divers  lieux  de  la  Catalogne  &  de  l'Arragon ,  fur- 
tout  dans  les  montagnes  de  Tortole  ,  proche  les  rives 
de  l'Ebre  :  qu'il  y  a  des  manufactures  de  cordages  &: 
de  toiles  à  voiles  établies  à  Puerto  Real  &:  à  Sada  , 
oii  l'on  n^employe  en  partie  que  des  matières  d'Efpagne. 
Pour  faire  connoître  toutes  nos  commodités  ,.  j'ajou- 
terai que  les  montagnes  de  Navarre  &;  celles  des  côtes 
depuis  le  Guipufcoa  jufqu'à  celles  de  Galice  incîufîve- 
ment ,  font  remplies  de  Tefpece  de  chêne  qui  convient 
principalement  à  la  fabrique  des  vaifleaux* 
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La  bonté  du  fer  de  Cantabrie  ôc  d'autres  endroits  Chapitre 
de  l'Efpagne  eft  reconnue  parmi  nous  &  par  le  foin    LXXII, 
qu'ont  les  Etrangers  de  l'enlever. 

Dans  les  fabriq^ues  de  Lierganes  de  de  Cerada  Htiiées 
aflez  près  de  la  mer  du  côté  de  Saint-Ander,  &c  à  peu 
de  diltance  des  atteliers  de  Guarnifo  &c  de  Santofjna , 
on  fond  d'excellente  artillerie  de  fer  avec  toutes  les 
munitions  qui  y  font  nécefTaires  pour  le  fervice  des 
vaillcaux. 

Dans  les  Fabriques  de  Eugui,  d'Azura,  d'Iturbiera  ea 
Navarre  ,  on  fond  des  bombes ,  des  grenades  grandes 
&  petites ,  de  toutes  fortes  de  balles  pour  le  fervice  des 
armées  de  terre  &  de  mer. 

Nous  avons  en  divers  endroits  du  Royaume  de  bon- 
nes fabriques  de  poudre  d'artillerie  ,  de  dans  des  lieux 
forts  commodes  pour  le  tranfport ,  foit  par  terre  foie 
par  mer. 

Dans  les  forges  de  Placencia  dans  le  Guipufcoa  à 
trois  lieues  de  la  mer ,  on  fabrique  en  abondance  tou- 
tes fortes  d'armes  -,  de  la  flotte  pourroit  s'y  en  pourvoir 
Tans  ouvrir  les  arfenaux  des  places  ni  ceux  des  troupes. 
Cet  endroit  par  la  proximité  de  la  mer  communique  à 
peu  de  frais  avec  tous  nos  atteliers  de  conllrudbion ,  fur- 
tout  ceux  de  Saint-Andcr,  de  de  Santogna  :  on  en  peut 
dire  autant  pour  la  fabrique  des  doux  ,  des  ancres  dc 
autres  ufbenciles  dc  fer  nécefTaires  à  la  conftru6bion. 

On  fabrique  à  Pucrto-Réal  près  de  Cadix  les  cables 
dont  les  vaiilcaux  de  Sa  Majcfté  peuvent  avoir  befoin  ;  à 
Sada  en  Galice  ,  on  fabrique  toutes  fortes  de  corda- 
ges de.  de  toiles  à  voiles  ;  mais  on  pourroit  poufïèr  plus 
loin  ces  manufactures ,  ainfi  que  dans  d'autres  cantons 
des  mêmes  provinces.  Sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  , 
il  eft  divers  endroits  oii  l'on  pourroit  le  faire  avec  plus 
d'avantages  encore  -,  les  campagnes  de  Grenade  ,  de 
Murcie  de  de  Valence  produifent  du  chanvre  en  abon- 
dance de  à  bas  prix ,  puifque  quelques  particuliers  du 
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Chapitre  Royaume  de  Valence  offrirent  il  y  a  quelques  années 
LXXII.  ^^  fournir  vingt-cinq  mille  quintaux  de  chanvre  fe- 
rancé  ,  èc  plus  même  fi  on  le  vouloit  ,  à  un  doublon 
le  quintal.  Je  fçai  qu'à  Baza  6c  dans  d'autres  en- 
droits du  Royaume  de  Grenade  on  en  a  vendu  des 
parties  à  moins  de  cinquante  réaux  le  quintal  -y  tandis 
qu'en  Hollande  il  vaut  ordinairement  îur  le  pied  de 
foixante-dix  à  quatre-vingts  réaux.  Si  l'on  fait  attention 
que  ce  pays  eft  le  magazin  général  de  l'Europe ,  on 
conviendra  que  l'Efpagne  a  des  avantages  confidérables 
fur  les  autres  Etats  pour  les  armemens  maritimes  :  elle 
fe  fournit  elle-même  de  ces  matériaux  6c  de  meilleure 
qualité  qu'elle  n'en  pourroit  trouver.  L'Angleterre  fi 
puifi^ante  en  marine  tire  de  Norwege  6c  des  côtes  de 
la  mer  Baltique  une  partie  de  fes  bois  de  conftrudlion 
&  tous  fes  mâts  ;  la  majeure  partie  des  chanvres  6c  de 
l'artillerie  qu'elle  employé.  On  fçait  que  la  Hollande 
ne  produit  rien  ,  ainli  elle  a  les  mêmes  befoins  6c  de 
plus   grands. 

Nos  ifles  èc  la  terre  ferme  de  l'Amérique  font  d\ine 
grande  refiburce  pour  l'abondance  6c  l'excellence  des 
bois  qu'elles  fournififent  j  on  y  trouve  également  de 
grandes  quantités  de  brai  6C  de  goudron.  Cartagene  , 
Campêche  ,  la  Havane  font  des  atteliers  très-avanta- 
geux pour  nos  conftrudlions  j  mais  celui  de  la  Havane 
ell  le  plus  fur  de  le  plus  commode.  Un  navire  d'Europe 
ne  dure  que  douze  ou  quinze  ans  ,  tandis  que  ceux  de 
ces  endroits  durent  trente  ans  au  moins  ;  les  bois  qu'on 
y  employé  font  du  cèdre  ^  une  efpece  de  rouvre  plus 
dur  que  celui  d'Europe  :  les  vaifiicaux  qui  en  font  faits 
ont  moins  fouvent  befoin  de  carène  éc  âc  radoubs  j 
mais  une  des  principales  qualités  de  ces  bois  ,  c'efi:  qu'ils 
n'éclatent  point  au  boulet  comme  ceux  d'Europe ,  d'où 
naillent  de  grands  inconvéniens  dans  les  combats.  Je 
dois  avertir  cependant  que  fi  l'on  avoit  en  Efpagne 
ie  xîiême  foin  âcs  valiFeaux  armés  ou  défarmés  qu'en 
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Angleterre  &:  en  Hollande  ils  dureroient  le  ^  double.  Chapitrs 

Il  convient  d'autant  plus  aux  intérêts  de  Sa  Majefté  LXXII. 
de  faire  conftruire  dans  les  atteliers  de  l'Amérique  , 
que  les  ports  de  la  Vera-Cruz,  Porto-Belo ,  Cartagene, 
la  Havane  ôc  les  autres  qui  font  le  plus  fréquentés  par 
nos  flottes  ou  nos  galions  font  litués  fous  la  zone 
torride  :  les  bois  d'Europe  font  trop  tendres  pour  ré- 
iifter  aux  chaleurs  exceiîives  de  ces  climats  :  ils  s'y  dclfé- 
chent ,  au  lieu  que  ceux  du  pays  élevés  àc  endurcis  fous 
l'influence  des  rayons  d'un  foleil  brûlant  fe  confervcnt 
mieux  èc  durent  davantage  dans  ces  mers.  On  a  ob- 
fervé  même  qu'un  vaifl^eau  d'Europe  qui  auroit  navi- 
gé  pendant  douze  6c  quinze  ans  dans  les  mers  d'une 
zone  tempérée  ne  fervira  pas  pendant  dix  ans  dans 
ces  parages.  Il  cft  donc  important  que  les  vaifleaux  de 
convoi ,  les  Gardes-cotes  &  ceux  de  Tclcadrc  de  Bar- 
lovento  foient  conftruits  en  Amérique  j  les  frais  feront 
plus  confidérables ,  mais  epand  même  ce  qui  coûte 
cent  mille  pialtrcs  en  Efpagne  ,  en  couteroit  deux  cens 
mille  &  plus  à  la  Havane  ,  le  Tréfor  Royal  y  gagne- 
roit  encore  par  une  durée  du  triple,  moins  de  carènes, 
de  radoubs  ,  enfin  par  une  plus  grande  fureté, 

Puifque  la  Providence  nous  a  départi  tant  d'avanta- 
ges au  dedans  ik.  au  dehors  pour  les  arméniens  mari- 
times ,  ce  feroit  une  ingratitude  de  ne  pas  en  jouir 
avec  les  mcfures  les  plus  propres  à  les  conferver.  Par 
là  nous  épargnerons  des  milHons  de  piaftres  que  nous 
couteroient  ces  provifions  s'il  falloir  les  tirer  de  l'E- 
tranger i  nous  ne  dépendrons  plus  de  l'inconflance  des 
autres  Puiflances  ,  du  danger  &:  du  caprice  des  mers  du 
Nord ,  enfin  de  beaucoup  d'accidens  que  nous  avons 
éprouvés.. 


a  Cette  remarque- efljufte,  mais  il  \ 
eft  confiant  que  Is  bois  des  pays  mé- 
ridionaux ont  les  pores  plus (erres , & 
qu'avec  des  accencions  égales ,  ils  du- 


Teront  davantage  :  cette  différence  eft 
feniîble  entre  les  bois  de  France  & 
d'Elpagne. 
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Chapitre 
LXXII. 


Î54  Théorie    et   PRATiQtyi 

Ce  n'eft  pas  alFez  que  de  fentir  l'importance  d'une 
marine  ,  le  prix  de  nos  commodités  pour  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  Ton  exiftence  :  il  faut  prendre  les  me- 
ilires  les  plus  efficaces  pour  l'animer  ôc  en  afTurer  l'en- 
tretien. 

Quoique  Ton  ait  travaillé  ces  années  dernières  dans 
les  atteliers  de  la  Cantabrie ,  à  Saint -Ander  èc  à  San- 
togna ,  que  Ton  continue  même  de  -le  faire  ,  il  me 
femble  que  ce  n'eft  pas  avec  aflez  de  vivacité.  J'ignore 
fi  c'eft  parce  que  les  ouvriers  font  rares  dans  ces  can- 
tons ou  par  d'autres  difficultés  :  mais  il  me  lemble  qu'il 
faudroit  en  confervant  ces  atteliers  autant  qu'il  eft  pof- 
fible  en  établir  d'autres  fur  les  côtes  de  la  Méditerra- 
née ,  fur-tout  ^  aux  alfacqs  de  Tortofe.  La  Situation  eft: 
Il  avantageufe ,  qu'elle  n'a  befoin  que  d'écabliftemens 
Ôc  de  quelques  fortifications.  Je  fuis  même  bien  informé 
que  vers  l'embouchure  de  l'Ebre ,  il  v  auroit  aflez  pea 
de  dépenfe  à  faire  pour  lui  rendre  ïon  ancien  cours. 
Ce  port  en  fcroit  bien  plus  commode  aux  vailTeaux  de 
Sa  Majcfté  ,  &;  c'eft  le  ieul  dans  cette  mer  qui  foit  pro- 
pre à  recevoir  des  vaifîcaux  au  delFus  de  foixante  pièces 
de  canon.  Je  penfe  cependant  qu'avant  de  commencer 
une  pareille  cntreprife  ,  il  feroit  convenable  de  conful- 
ter  des  gens  expérimentés  dans  cette  partie.  L'Ingénieur 
Général  Don  George-Profpert  de  Verbom  eft  bien  ca- 
pable de  vérifier  la  polFibilité  de  cette  opération  ,  6c  je 
crois  qu'il  doit  avoir  quelques  connoiftances  fur  cet  ar- 
ticle ,  après  avoir  palî'é  tant  de  tems  en  Catalogne  pour 
en  reconnoître  les  côtes. 

Puifque  je  traite  cette  matière ,  je  ne  puis  me  difpen- 
fer  de  parler  quoiqu'en  général  de  la  navigation  de 
l'Ebre.  11  eft  ablolument  efîentiel  de  la  rendre  plus  libre 


a  Les  alfacqs  petites  Ifles  que  forme 
l'Ebre  à  Ton  embouchure  dans  la  mer 
Méditerranée,  après  avoir  traverfc  la 
Biibciie  j  la  Navarre  ,  tout  l'Arragcn , 


&  réparé  la  Catalogne  du  Royaume 
de  Valence.  Il  y  a  le  bourg  d'alfacqs 
fur  le  Cap  auquel  il  donne  fon  nom 
à  l'occideut  de  l'Ebre. 
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èc  plus  commode  depuis  la  Navarre  ,  &c  même  au-  cTiapitre 
defllis  jufqucs  aux  Alfacqs  de  Tortofe  ;  le  tranfporc  des  LXXIL 
denrées  des  Provinces  quarrofe  ce  ileuvc,  feroit  peu 
coûteux  6c  d'une  grande  utilité.  Les  dépenfes  de  ces 
travaux  ne  feront  pas  exccfîives ,  puifque  les  principales 
difficultés  font  applanies.  On  en  a  l'expérience  dans  les 
bateaux  plats  ,  qui  defcendent  tous  les  ans  plufieurs  fois 
de  Tudela  à  Tortofe  àc  jufques  à  la  mer,  chargés  de 
poudre  ,  de  balles  ,  de  grenades  ,  de  bombes  ,  êc  d'au- 
tres munitions  d'artillerie  qui  fc  fabriquent  en  Navarre  y 
il  en  vient  encore  d'autres  chargés  de  différentes  mar- 
chandifcs  ,  fans  qu'ils  fe  rebutent  des  difficultés  qu'ils 
rencontrent.  La  plus  confidérable  cd  le  faut  de  Flix, 
où  l'on  débarque  les  marchandifes  pour  les  rembarquer 
enfuite  :  mais  je  crois  que  tous  ces  obfcacles  peuvent  fc 
vaincre,  lorfque  je  fais  attention  que  de  plus  grands  ont 
été  furmontés  en  France  ôc  en  Hollande  avec  des  di- 
gues, des  éclufcs  èc  d'autres  cxpédicns  ,  dont  cet  In- 
génieur Général  eft  parfaitement  inilruit.  Si  cette  en- 
treprife  étoit  aufîî  aifée  que  je  l'efpere,  èc  que  l'on  pût 
établir  une  navigation  réglée  pour  les  bateaux  qui 
montent  &  qui  defcendent ,  le  commerce  intérieur  6c 
extérieur  de  l'Elpagne  y  gagneroit  infiniment.  La  con- 
duite des  bois  de  marine  ,  des  munitions  de  guerre  ,  du 
bled,  de  l'avoine,  de  des  autres  provifions  dont  Sa 
Majeflé  a  bcfoin  pour  les  places  de  guerre  ou  pour  fes 
armées,  feroit  d'une  exécution  prompte  ôc  facile,  fans 
dépenfer  des  millions  de  piaftres  qu'ont  coûté  ces  tranf- 
ports  ,  lorfqu'on  les  a  faits  à  dos  de  mulet  ou  par  cha- 
rettes. 

.  Les  avantages  d'un  nouvel  attclicr  aux  Alfacqs  font 
confidérables:  c'eft  là  que  l'Ebre  conduit  néceflaire- 
mcnt  tous  les  bois  que  l'on  coupe  dans  les  Pirénées^ 
comme  je  l'ai  expliqué  au  Chapitre  LXIX,  d'où  on  les 
tranfporte  dans  les  divers  ports  de  la  Méditerranée  &;  de 
rOcéan.  Ce  feroit  épargner  les  frais  de  ce  tranfport  que 
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J^'T    ^"^  d'y  employer  ces  matériaux.au  lieu  de  leur  faire  faire  uiî 
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LXXII.  ^^"^  ^^  ^^"4  cens  lieues  de  cotes  pour  le  rendre  aux 
quatre  atteliers  de  la  Cançabrie,  Un  grand  nombre 
d'ouvriers  de  Provinces  voiGnes  fe  rendroient  à  ce  nou- 
vel attelier  ,  de  l'on  y  pourroit  dreller  plufieurs  chantiers 
pour  des  confl:ru61:ions  de  vaifîeaux  de  guerre,  &.  de 
navires  marchands.  Un  autre  avantage  ce  feroit  d'y 
pouvoir  lever  facilement  le  nombre  de  matelots  nécef- 
faires  pour  conduire  les  vaifîeaux  fabriqués  dans  les 
ports  de  l'Andaloufie,  ou  ailleurs  s'il  étoit  néceilaire; 
au  lieu  que  les  côtes  de  la  Cantabrie  manquent  de  ma^ 
telots  faute  de  pêche  &:  de  commerce  j  on  fçait  la  dé- 
pcnfe  qu'il  fallut  faire  ,  les  retards  qu'il  fallut  eflliyer  ces 
^  dernières   années  pour  y  conduire   les   équipages   né- 

ceilaires  au  peu  de  vailîeaux  nouvellement  conftruits, 
^  que  l'on  vouloir  amener  à  Cadix.  Ces  inconvéniens 
fc  multiplieront,  fi  l'on  continue  d'y  conftruire  tous  les 
vai fléaux  du  Roi, 

Les  montagnes  de  Tortofe ,  de  la  Catalogne  &C  de 
l'Arragon  ,  nous  offrent  pour  l'attelier  que  je  propofe 
d'excellens  rouvres ,  encore  plus  nécefl^ires  à  la  conftrU" 
£lion  des  vaifleaux  que  les  arbres  èc  les  planches  que 
l'ofiâ  defcend  des  Pirénées.  Quoique  ces  montagnes 
foient  éloignées  de  deux  ou  trois  lieues  des  rives  de 
J'Ebre,  l'on  m'a  affuré  qu'il  étoit  aifé  de  pratiquer  des 
routes  commodes  pour  les  charcttes, 

Les  cordages  de  les  voiles  dont  l'on  aura  befoin  , 
pourront  être  tranfportés  à  peu  de  frais  de  Cartagene; 
fa  fituation  eft  très-propre  pour  y  établir  ces  manufa- 
6lures  à  meilleur  marché  qu'ailleurs  ,  comme  je  rcxpliï- 
querai  à  fa  place. 

Le  brai ,  le  goudron  feront  dans  le  voifinage  ,  puif^ 
qu'on  les  tire  dans  les  montagnes  de  Tortofe, 

Il  n'y  a  que  l'artillerie  de  fer  qui  fe  trouvera  éloignée, 
parce  que  nous  n'en  avons  que  deux  bonnes  fonderies  à 
i-ierganes  ôç  à  Ja  Çerada  :  mais  on  pourra  en  charger 

pouç 
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cécefTaire  d'établir.  LXXIi 

Les  doux  6c  autres  menus  uftenciles  de  fer  néceiïaires 
à  la  conftrudtion  ,  pourront  fans  grande  difficulté  fe  ti- 
rer de  la  Cantabrie  ,  6c  des  autres  provinces  d'Efpagne. 

J'ai  déjà  parlé  de  la  néceffité  de  fortifier  cet  attelier  iî 
on  en  approuve  le  projet  ;  6c  les  mêmes  raifons  nous 
confeillent  de  prendre  cette  précaution  dans  les  autres. 
L'expérience  d'autrui  6c  la  nôtre  nous  y  invitent ,  fur- 
tout  les  hoftilités  que  nous  cfTiiyâmes  en  1719,  malgré 
la  foi  des  Traités  nouvellement  conclus. 

On  a  obfervé  que  lorfque  l'on  abbat  des  arbres  pour 
des  conftru£lions  de  navire  ,  par  cntrcpri{c  pour  le 
compte  du  Roi ,  on  a  coutume  d'en  faire  les  coupes 
beaucoup  plus  conlidérablcs  qu'il  ne  faut;  foit  faute  de 
précifion  dans  les  ordres ,  foit  négligence ,  ou  même 
intérêt  particulier  des  fubalternes:  d'où  il  réfulte  que 
l'excédent  pourrit  dans  les  montagnes  ,  on  devient  mal 
à  propos  une  propriété  de  gens  à  qui  ils  n'appartiennent 
pas.  Il  feroit  très-convenable  de  veiller  à  cet  abus  ,  6c  de 
charger  ceux  qui  font  à  la  tête  de  ces  entrcprifcs  ,  d'em- 
pêcher que  l'on  coupe  plus  de  bois  que  l'on  n'en  peut  em- 
ployer. Si  cependant  il  fe  trouvoit  de  l'excédent ,  il  faut 
avoir  foin  de  le  faire  defccndre  des  montagnes  pour  le 


magazmer. 


D'un  autre  côté ,  comme  les  forêts  les  plus  confidé- 
rables  s'épuifcnt  en  peu  de  tems ,  (i  l'on  n'a  pas  d'éco- 
nomie dans  l'ufage  que  Ton  en  fait ,  6c  fi  l'on  n'a  pas 
l'attention  de  les  renouvcller  par  de  nouveaux  plans  j 
nous  avons  diverfcs  Ordonnances  de  nos  Rois  à  ce 
fujet,  6c  des  hommes  payés  par  l'Etat  pour  y  veiller: 
notre  difgraccell:  telle  cependant  ,  que  ces  fages  établif- 
femens  font  fans  force. 

L'avantage  qu'il  y  auroit  d'établir  à  Cartagene  des 
manufactures  de  cordages  de  de  toiles  à  voiles,  vient  de 
la  fituation  de  ce  port  :  il  eft  à  portée  de  fournir  égale- 
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rCTlTIT^   ment  à  tous  ceux  de  cette  cote  depuis  Rofe  jufqu^au 
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LXXII,  décroît,  oC  depuis  le  détroit  julqua  Ayamont.  11  clt 
d'ailleurs  placé  avantageufement  pour  recevoir  les 
quantités  confidérables  de  chanvres  que  fourniflent  les 
Royaumes  de  Grenade,  de  Murcie  dc  de  Valence.  Il  efl 
encore  une  circonftance  favorable  à  Cartagene  :  c'eft  là 
qu'hivernent  les  galères^  le  Roi  y  entretient  plus  de 
mille  forçats  oififs  pendant  fîx  ou  lept  mois  de  Tannée, 
&  quelquefois  plus.  On  pourroit  les  faire  travailler , 
comme  je  l'ai  vu  pratiquer  à  Marleilie  ,  en  prenant 
toutes  les  précautions  néceflaires  contre  leur  fuite ,  dc 
en  leur  donnant  quelque  gratification  par  jour. 

Si  ces  ouvrages  fe  faifoient  pour  le  compte  du  Roi 
fous  une  bonne  adminiftration  ,  l'épargne  feroit  confidé- 
rable  :  fi  on  les  mettoit  en  traités ,  comme  c'efl  Tufage 
ordinaire,  on  pourroit  convenir  d'un  prix  modéré  avec 
l'Entrepreneur ,  en  lui  permettant  de  fe  fervir  des  forçats 
fous  la  condition  d'une  gratification  pour  ces  malheu- 
reux. 

Puifque  nous  fommcs  déjà  en  poflefîion  de  fabriquer 
de  bons  cordages  en  Efpagne  avec  nos  propres  chanvres, 
il  nous  eft  aifé  d'acquérir  les  mêmes  avantages  pour  les 
toiles  à  voiles.  Don  Francefco  Varas  y  Valdes ,  dont  j'ai 
parlé  ,  excité  par  fon  amour  pour  le  bien  public  ,  en  fit 
faire  un  eiïai  en  1722  à  Seville  ,  &  le  répéta  à  Madrid. 
Il  fit  fabriquer  fur  des  métiers  montés  exprès  quelques 
aunes  de  toiles  avec  du  chanvre  d'Efpagne  :  la  qualité 
en  fut  trouvée  bonne,  àc  le  prix  afïez  modéré.  Je  n  allè- 
gue point  l'exemple  des  fabrications  qui  s'en  font  faites 
a  Sada  en  Galice,  parce  que ,  comme  je  l'ai  dit  au  Chap, 
LXIII,  on  y  employoitdes  chanvres  du  Nord,  quoique 
Je  pays  puiÔe  en  fournir  abondamment  d'une  excellente 
qualité. 

Je  me  fuis  afTez  étendu  fur  le  parti  que  nous  pou- 
vions tirer  de  nos  forêts  de  l'Amérique  pour  la  conftru- 
-<Sl;ion  des  vaiflcaux  deftinés  aux  fiotes ,  aux  galions ,  à  la 
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g^rde  des  côtes  ,  à  l'efcadre  de  Barlovento ,  fans  qu'il  Chapitrs 
loic  néceflaire  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails  ,  fur  LXXII» 
un  point  auiïï  clair  &:  aufli  eiïentiel.  J'ajouterai  feule- 
ment que  Sa  Majefté  pourroit  fe  faire  repréfenter  le  pro- 
jet formé  en  171 3  ,  par  Don  Bernard  Tinagero ,  pour 
la  conil:ru£tion  de  dix  vailTcaux  de  foixante  pièces  de 
canon  à  la  Havane.  Elle  y  pourroit  faire  les  change- 
mens  que  les  circonftanccs  ont  pu  rendre  néceffaires  ,  6c 
faire  exécuter  les  réglcmens  propofés  par  ce  Miniftre, 
s'ils  lui  paroifTènt  bons  ,  comme  Elle  les  a  déjà  approu- 
vés* Un  des  articles  des  plus  utiles  de  ce  projet  &c  des 
plus  alfurés,  c'cft  l'application  qu'on  pourroit  fiire  aux 
conftructions  de  la  Havane  des  quatre  cens  trente-cinq 
mille  piaftres  ,  auxquelles  monte  le  produit  du  droit 
pour  l'entretien  de  l'cfcadre,  feulement  pour  ce  qui  re- 
garde la  Nouvelle  Efpagne.  Le  même  Aliniftre  alFure 
que  ce  revenu  augmenteroit  beaucoup ,  fi  l'on  corrjo-coic 
tous  les  abus  qui  fc  font  introduits  dans  fa  régie ,  6c 
j'apprends  qu'ils  font  toujours  les  mêmes. 

Indépendamment  de  la  conftruclion  de  ces  vaiiïcaux 
il  conviendroit  de  faire  venir  de  ces  contrées  toutes  for- 
tes de  bois  ,  pour  les  dépofer  dans  nos  arfcnaux  ,  &  les 
employer  aux  radoubs.  Cette  précaution  ne  feroit{  pas 
couteulc,  puifque  nos  vaiiïcaux  ont  affcz  peu  de  charge 
au  retour. 


'É- 
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Chapitre 
LXXIU. 
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CHAPITRE    LXXIII- 

De  la  néceffité  £  entretenir  des  yaijfeaux  gardes-- 
cotes  en  Ejpagne  pour  purger  Je  s  mers  de  Cor^ 
/aires  ,  protéger  le  Commerce  ,  (^  faciliter  les 
tranjports  de  troupes  ^  d  artillerie  ,  de  vivres 
(^  autres  munitions  tant  de  mer  que  de  terre, 
Jnconvéniens  qui  réjultent  de  ce  défaut  de  pré^ 
caution, 

L'Espagne  a  entretenu  en  divers  tems  des  vâ-iC- 
féaux  de  guerre  deftinés  poiîtivement  à  la  garde 
de  Tes  côtes  ,  particulièrement  de  celles  de  l'Andaloufie 
depuis  le  Cap  Saint  Vincent  jufqu'au  détroit.  C'eft  dans 
ces  parages  que  les  Corfaires  de  Salé  >  d'Alger ,  ôc  des 
autres  États  de  Barbarie  ont  coutume  d'exercer  le  plus 
leurs  pirateries  j  ils  ofent  même  quelquefois  débarquer 
fur  ces  côtes  où  ils  enlèvent  les  habitans  de  l'un  ôc  l'au- 
tre fexc.  Il  n'eft  pas  moins  néceflaire  d'aflurer  le  cabo- 
tage que  notre  Nation  fait  ou  devroit  faire,  contre  les 
malheurs  auxquels  il  eft  expofé  de  la  part  des  Barba- 
refques. 

Le  rachat  des  fujets  de  l'Etat  tombés  dans  l'efcla- 
vage  ,  coûte  des  fommes  conddérables^  &  cet  argent 
augmente  la  force  de  nos  ennemis  en  multipliant  nos 
pertes.  Ces  confidérations  oc  d'autres  encore  émurent  la 
tendreflè  &  les  entrailles  de  père  que  porte  Sa  Majefté 
pour  fon  peuple  y  Elle  ordonna  à  fes  efcadrcs  de  pour- 
fuivre  ces  pirates  j  ceux  d'Alger  furent  bloqués  quelque 
tems  dans  leur  port  -y  cependant  nos  côtes  font  fi  éten- 
dues ,  &  les  Barbarefques  peuvent  fortir  par  tant  d'en- 
droits ,  qu'il  ne  feroit  pas  polTible  que  nos  efcadres  en 
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bloquant  deux  ou  trois  de  ces  ports  ,  miflent  toutes  nos  Chapt 
côtes  en  fureté.  LXXIIL 

Ainfi  je  crois  qu'il  feroit  plus  Tûr  d'entretenir  conti- 
nuellement une  croifiere  de  deux  frégates  légères,  ou 
d'un  vaifTeau  de  cinquante  à  cinquante-quatre  canons  ^ 
avec  une  frégate  depuis  Ayamont  jufqu'au  détroit  :  6c 
il  feroit  bon  que  ces  vailleaux  ne  s'éloignaflcnt  jamais ,  à 
moins  qu'il  ne  fût  néceflaire  .dans  l'occalion  de  renfor- 
cer le  convoi  des  Ilotes  &  des  galions  jufqu'aux  Cana- 
ries ,  ou  d'accompagner  jufques-là  les  avifos  ôc  vaiiTeaux 
de  ree^ître. 

Ces  mêmes  vailkaux  pourroient  le  rapprocher  du  Cap 
de  Saint  Vincent,  6c  même  un  peu  plus  loin  ,  lorfque 
l'on  attendroit  des  vaifleaux  de  l'Amérique  j  ils  feroienc 
encore  utiles  dans  les  occafions  où  l'on  veut  envoyer 
quelque  avifo  au-devant  de  la  flote  &c  des  galions  pour  les 
inftruire  des  précautions  qu'ils  doivent  prendre  à  l'atter- 
rage ,  à  caufe  de  la  guerre  ou  par  d'autres  raifons  :  enfin 
ces  navires  feroient  toujours  prêts  au  moment  du  be- 
foin. 

Leur  croifiere  feroit  encore  utile  pour  la  liberté  de 
la  communication  entre  le  port  de  Ceuta  &  l'Efpagnc 
du  côté  de  l'Occident  j  fur-tout  lorfque  la  contradicflioii 
des  vents  d'oucft  s'oppofc  au  palîage  des  embarcations 
<|u'on  a  coutume  de  préparer  à  Malaga.  Pendant  ce 
tems  la  garnifon  peut  fouftrir. 

Le  canal  ou  détroit  de  Gibraltar,  eft  le  lieu  le  plus 
fréquenté  par  les  pirates ,  parce  que  c'eft  celui  oii  ils  - 
trouvent  le  plus  de  prifes  à  faire  ,  de  leur  paflage  nécef- 
faire  pour  aller  de  l'Océan  à  la  Méditerranée.  Ainfi  il 
conviendroit  que  la  croifiere  s'étendît  au  moins  dans  le 
détroit  jufqu'à  *  Algezire  ,  ou  plus  haut,  fuivant  qu'on 
auroit  connoiflance  des  pirates  j  mais  les  vaiiïeaux  de- 
vroient  toujours  revenir  promptcraent  dans  l'Océan  oii 
feroit  leur  principale  deftination, 

a  Petit  golfe  à  l'occident  de  Gibraltar, 

Kkiij 
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^777~~~       Il  ne  feroic  pas  moins  important  de  prendre  la  même 
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LXXIII.     précaution  lur  les  cotes  étendues  de  la  Méditerranée  , 

depuis  le  détroit  jufqu'à  Rofe.  Les  plus  grands  excès  des 

pirates  font  aujourd'hui  contre  nos  barques  Sc  nos  vaif- 

leaux  ;  ils  font  peu  de  débarquemens  :  mais  à  ces  deux 

inconvéniens ,  il  me  paroît  qu'il  faut  oppofcr  à  la  fois 

deux  expédiens  des  vaiiïeaux  oc  des  galères. 

Depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'à  la  fin  d*0£tobre,  il 
conviendroit  de  faire  fortir  les  fix  galères  que  nous 
avons  ,  &;  de  les  diftribuer  en  croifiere  de  deux  en  deux  ; 
fçavoir  deux  depuis  la  côte  de  Tarife  ou  d'Algezire  juf- 
qu'à ^  Almeyra;  deux  depuis  Almeyra  jufqu'à  "^  Dénia; 
^  deux  depuis  Dénia  jufqu'à  '^  Barcelone  Rofe  6c  vers 
^  Mayorque  :  lî  l'on  en  avoit  encore  deux  autres  ,  on 
oourroit  les  faire  croifer  autour  de  cette  Ifle  6c  de  celle 
^  d'Ivice. 

Dans  le  cas  où  l'on  conflruiroit  fîx  galiotes ,  comme 
je  l'ai  propofé  ,  c'eft  une  foiblc  dépenie  ,  l'on  pourroit 
les  diftribucr  dans  differcns  ports  de  la  Méditerranée  ; 
elles  croiferoient  terre  à  terre  le  long  des  petites  ances 
où  les  Maures  font  leurs  débarquemens  avec  de  petits 
bâtimens  à  rame,  contre  lefquels  les  galiotes  ierviront 
autant  6c  mieux  que  des  galères. 

Ces  précautions  ne  font  pas  encore  fufEfantes  dans  la 
Méditerranée ,  parce  que  pendant  l'hiver  nos  galères  ne 
peuvent  y  naviger  fans  un  rifque  évident:  ainfi  je  crois 
qu'il  convient  d'entretenir  à  Carta^ene  ^  une  efcadre  au 


convient 

a  Almeyra  ou  Almerie  ville  fur  la 
côte  de  Grenade  à  iix  Jieues  du  Cap 
de  Gace. 

b  Dénia,  petite  Ifle  fur  la  cote  de 
Valence  au  nord  d' Alicante.  Il  y  a  aufli 
Dénia  ville  en  terre  ferme  vis-a-vis 
rile  du  même  nom. 

c  Barcelone  ,  capitale  de  la  Cata- 
logne j  avec  un  port  qui  fe  comble 
tous  les  jours.  Eil\e  efl:  fituée  par  les 
j  ^  dégrcs  4+  minutes  5  3  longitudes  & 


Cartagen 

41  degrés  ié  minutes  o  latitude. 

d  Mayorque  Illc  de  la  dépendance 
de  l'Efpa^^ne  ,  vers  les  côtes  de  Ca- 
talogne ,  entre  llfle  de  Minorque  & 
d'Ivice. 

e  Ivice  ,  petite  Ifle  entre  l'ifîe  de 
vlayorque  &  la  Punta-del-Emperador 
cap  du  royaume  de  Valence  ;  elle  eft 
entourée  de  petits  iflots  qui  rendenc 
ion  abord  dangereux. 

fCartagene  ,  ville  &  port  d'Efpa- 
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jnoins  de  deux  vaiireaux  de  foixante  canons  ,  &:  de  deux  (;hT?Îtrk 
frégates  de  cinquante  ,  avec  des  matelots  des  Royaumes  LXXiil. 
de  Valence  ëc  de  Murcie.  Elle  fortiroit  au  mois  de 
Novembre  jufqu  a  la  fin  de  Mars  ,  bien  pourvue  de  touc 
ce  qui  lui  leroit  néceflaire  ,  parce  que  les  Algériens  font 
la  courfe  dans  ce  tems  dans  l'efpoir  où  ils  font  que  nos 
vaifTeaux  font  défarmés  ;  ils  en  ont  eux-mêmes  conftruic 
de  cinquante-quatre  canons  j  ainfi  il  eft  important  que 
les  nôtres  foient  de  la  force  que  j'ai  dit  ,  6c  de  ne  point 
chercher  l'occafion  de  compromettre  la  réputation  de 
nos  armes. 

De  ces  quatre  vaifTeaux  ,  deux  dans  la  faifon  croife- 
ront  de  confcrve  depuis  Cartagene  jufqu  a  Barcelone, 
6c  les  deux  autres,  depuis  Cartagene  jufqu'à  Cadix  ôC 
San  Lu  car. 

La  principale  deftination  de  ces  petites  efcadres,  fera 
de  convoyer  nos  barques  6c  nos  vaifleaux  marchands; 
ainfi  il  fera  bon  d'arranger  les  courfes ,  de  façon  que  les 
navires  de  cabotage  foient  avertis  d'avance  de  l'arrivée 
des  vaifTeaux  de  guerre  pour  fe  tenir  prêts  lors  de  leur 
pafîage  dans  les  difîérens  ports  j  comme  à  Cartagene , 
Almeric,  Malaga  ,  Cadix,  San  Lucar  pour  la  croifiere 
de  ces  cotes  y  à  Cartagene  ,  Alicante  ,  Dénia ,  Penifcola  ; 
les  Alfacqs  pour  l'autre  croifiere  jufqu'à  Barcelone.  Ces 
petites  fîotes  une  fois  conduites  à  leur  deftination  ,  les 
vaiiîèaux  de  convoi  recommcnccroicnt  après  peu  de 
jours  la  navigation  des  côtes  jufqu'à  Cartagene. 

Il  conviendroit  de  donner  fur  tous  ces  mouvemens 
ime  inftruclion  claire  ,  précife  6c  détaillée,  tant  pour  ce 
qui  regarde  les  vaifleaux  marchands  ,  que  pour  les  vaif- 
leaux de  convoi.  Entr'autres  Réglcmcns,  i\  fera  bon  de 
prcfcrire  que  lorfqu'une  flote  fera  route  au  Levant , 
l'autre  la  fafle  au  Ponent ,  6c  qu'elles  ne  fuivent  jamais 
le  même  rumb  de  vent  :  je  fens  que  les  vents  dérange- 

gne  fur  la  côte  du  loyaume  de  Murcie.  II  y  a  un  arienal  royal. 
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Chapitre  ^'^^^^  Touvent  les  mefures  prifes  à  ce  riijec,  mais  quelques 
LXXIII.     jours  de  féjour  dans  le  porc  qui  conviendra  le  mieux  , 
rétabliront  les  premières  difpoiitions. 

On  donneroit  également  une  inftru^tion  aux  galères 
&  aux  galiotes  ,  atin  qu'en  faifant  la  courfe  elles  puf- 
fent  cependant  convoyer  les  bâtimens  marchands. 

Ces  précautions  me  paroilTent  très-utiles  èc  très-né- 
ce  flaire  s  ,  vu  la  fituation  de  nos  côtes,  dont  plufieurs 
font  à  la  vue  &:  les  autres  fort  voifuies  des  Barbarefqucs , 
ennemis  opiniâtres  de  l'Efpagne  êc  de  la  Chrétienté. 

Lorfque  je  propofe  de  limiter  la  croiliere  de  ces  deux 
petites  efcadres ,  ce  n'eft  point  dans  le  cas  où  elles  fe- 
roient  la  courfe ,  ou  bien  lorfqu'elles  feroient  chargées 
d'artillerie ,  de  bois  de  confl:ru6tion,  de  brai ,  de  goudron, 
de  chanvre,  de  cordages,  de  toiles  à  voiles  j  enfin  d'autres 
munitions  pour  le  fcrvice  de  terre  ou  de  mer ,  pour  des 
ports  qui  ne  feroient  pas  de  leur  croifiere.  Il  feroit  très- 
préjudiciable  au  ferviceôc  très-couteux  que  ces  vaifl^aux 
s'arrétaflent  pour  décharger  leurs  efl^ets  ,  6c  les  recharger 
fur  les  autres  :  dans  ces  cas  ils  dcvroient  avoir  la  liberté 
de  fuivre  leur  defti nation  pour  reprendre  enfuite  leur  na- 
vigation ordinaire. 

La  vente  du  tabac  étant  exclufive  pour  le  compte  du 
Roi ,  ces  mêmes  vaiflTcaux  pourront  en  porter  les  quan- 
tités néceflliires  dans  divers  ports,  fans  qu'il  en  coûte 
rien  au  Tréfor  Royal, 

J'entens  encore  que  tous  ces  difFérens  tranfports  ne 
nuiront  point  à  l'attaque  ou  à  la  défenfe:  il  convient  de 
ne  charger  ces  vaifl^eaux  qu'autant  que  les  batteries 
bafl^es  confcrveront  le  jeu  néceflaire,  &  feulement  à  la 
place  du  left  qu'on  y  mcttroit.  Il  feroit  Ci  aifé  de  répéter 
ces  voyages ,  qu'il  ne  faudroit  pas  rifquer  de  nuire  à  la 
courfe  par  une  charge  trop  confidérable. 

Ces  vaifleaux  feront  encore  très- propres  à  afliu'er  la 
communication  avec  nos  garnifons  d'Afrique  &  des  Ifles 
4e  h  Méditerranée  ,  foit  pour  le  tranfport  des  vivres  , 

(oit 
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foie  pour  celui  des  troupes.   On   ne  doit  pas  craindre  Chapitre 
qu'une  ablence  de  peu  de  jours  de  la  cote  loit  dange-     LXXIIL 
rcufe  j  d'ailleurs  leur  préfcnce  continuelle  dans  la  Mé- 
diterranée en  impolera  toujours  aux  pirates. 

Je  regarde  comme  très-important  de  prendre  auflî 
quelques  mefures  pour  alTurer  notre  commerce  entre  les 
ports  de  l'Andalouiie ,  de  la  Galice,  des  Afturies,  les 
quatre  villes  de  la  côte  bc  la  Cantabrie. 

Il  me  paroît  qu'on  devroit  y  deftiner  deux  frégates , 
ou  un  vaiiïeau  de  ligne  avec  une  frégate,  qui  feroient 
tous  les  ans  deux  ou  trois  voyages,  depuis  Cadix  juf- 
qu'au  Pailage  ^  dans  le  Guipulcoa:  en  allant  ôc  en  re- 
venant ces  vailTeaux  feroient  une  cfcale  à  Lifbonne  dc 
dans  les  ports  principaux  de  cette  côte;  ils  donncroicnc 
la  chalfe  aux  Corlaires  qui  remontent  jufques-là  ,  &: 
même  plus  loin  pour  infulter  nos  cotes  ,  ôi  courir  fur 
nos  bâtimens. 

Le  Roi  pourroit  faire  Icfter  ces  navires  au  retour  avec 
des  armes  ,  des  canons  ,  des  bombes  ,  des  grenades  ,  des 
balles,  des  clous  ,  des  pioches  6c  autres  fcrremens  né- 
cefTaires  à  fes  arfenaux  ;  les  atteliers  de  Cantabrie  oii 
cela  fe  fabrique  ,  entr'autres  ceux  de  Lierganes  de  de 
Cavada  proche  Sant  Ander  ,  ont  louvcnt  occafion  de 
faire  ces  expéditions  pour  divers  ports  :  &:  les  vaillcaux 
du  Roi  conduiroient  (lirement  ces  munitions  fans  s'en- 
combrer èc  nuire  à  leur  marche. 

En  allant  on  devroit  les  charger  de  tranfportcr  les 
tabacs  dont  on  a  bcfoin  fur  ces  cotes  :  il  fcroit  aufîi  très- 
à-propos  de  les  charger  de  fel  pour  la  Galice.  Cette 
Province  Tachette  des  François  ou  des  Portugais  qui  l'y 
apportent  dans  leurs  vaifTcaux. 

L'efcale  que  je  propofc  à  Lifbonne  eft  très-convena- 
ble pour  favorifer  notre  commerce  avec  le  Portugal , 
foit  du  côté  de  Galice ,  des  Afturies  5c  de  la  Cantabrie , 
foit  du  côté  de  l'Andaloufie.  Il  pourroit  être  confidéra- 


a  PalFage   ,  ville  i^^c    port    d'Efpa-  Il  Scb3n;icn&  Fontarabieion  y  conftiuit 


2ne,dans  le  Guipulcoa  entre  Saint-  j|  des  vaillcaux. 
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ble ,  6c  ce  font  les  Etrangers  qui  le  font,  parce  que  très- 
peu  de  nos  vaifîeaux  ofent  doubler  les  caps  de  ^  Fini- 
ilerre  ôc  de  Saint  Vincent  ^  dans  la  crainte  des  pirates. 
Si  l'Etat  protégeoit  notre  cabotage  ,  nous  ferions  nous- 
mêmes  cette  navigation  ,  qui  formeroit  6c  employeroic 
beaucoup  de  matelots  :  tandis  que  ce  font  des  vaifïeaux 
étrangers  qui  apportent  en  Andaloufie  tout  le  fer  en 
barre  &c  ouvré  qui  fort  des  ports  de  Cantabrie.  Cet  objet 
efl  immenfe  ,  puifqu'outre  les  befoins  continuels  de  nos 
Provinces,  il  ne  part  point  de  vaifîeaux  pour  nos  Colo- 
nies qui  n'en  foit  lefté  ^  la  flote  feule  en  1710  en  portoit 
trente-neuf  mille  huit  cens  foixante-dix-huit  quintaux 
enregillrés,  6c  la  majeure  partie  de  Bifcaye  &:  du  Gui- 
pufcoa. 


CHAPITRE    LXXIV- 

Des  autres  a^jantages  qui  réfulteront  de  la.  garde 
des  cotes  pour  l augmentation  du  Commerce  ^  de 
la  pêche  ,  (^  du  nombre  de  matelots  ;  commo^ 
dite  pour  lever  les  équipages  des  vaijfeaux  (^ 
les  conduire  j  nécejfité  de  les  changer  dans 
ces  <uaijfeaux  ,  ^  d'y  doubler  le  nombre  des 
officiers  ainjî  que  dans  les  njaijfeaux  des  Indes  s^ 
nécejjlté  de  clajjer  les  matelots  dans  leurs  Pro^ 
évinces  -,  privilèges  dont  ils  de^roient  jouir. 

IL  eft  confiant  que  l'Andaloufîe  où  fe  font  les  armé- 
niens des  vaifTeaux  de  guerre ,  6c  de  ceux  qui  font  de- 
ftinés  au  commerce  des  Indes  Occidentales ,  n  efl  pas  en 


a  Le  Cap  Pinîfterre  en  Galice  ;  c'eft 
le  plus  avancé  dans  l'océan  Atlanti- 
que qui  (oit  en  Europe. 

b  LeCap  Sanic- Vincent  çn  Portu- 


g3l  ;  c'efl  la  pointe  qui  joint  la  partie 
méridionale  de  l'Algarve  avec  l'occi- 
dentale. 
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itat  de  fournir  tous  les  matelots  qui  leur  font  nëcefTai-  ^T. 
res  :  ainfi  dans  le  cas  d'un  armement  confidérable ,  on  eft  LXXIV 
obligé  de  les  faire  venir  des  autres  Provinces  maritimes. 
On  pourra  les  conduire  partie  dans  les  vaifTeaux  defti- 
nés  à  la  courfe  àc  à  protéger  le  Commerce,  partie  dans 
des  bâtimens  de  tranlporr  lous  le  convoi  des  premiers. 
Il  cil  jufte  de  leur  procurer  cette  facilité,  tant  avant 
qu'après  la  campagne  :  car  c'cft  ordinairement  pendant 
l'hiver  qu'ils  font  renvoyés  y  &  outre  l'incommodité  des 
chemins,  des  faifons,  très  -  préjudiciable  à  leur  fanté, 
ils  dépenfent  pendant  une  route  de  cent-cinquante  &:  de 
deux  cens  lieues ,  le  peu  d'argent  que  leur  ont  valu  leurs 
falaires.  Ces  fatigues  6c  ces  dépenfes  les  rebutent  au  point 
que  ,  lorlque  l'on  en  a  befoin  une  autre  fois  ,  ils  s'en- 
fuyent  de  leurs  mailons  ,  ou  prennen;;  d'autres  métiers. 
Comme  j'ai  propo(é*Cariagcne  pour  le  rendez-vous  des 
vaillcaux  dellinés  à  croifer  fur  la  Méditerranée,  je  vou- 
drois  que  ceux  qui  garderont  les  côtes  du  Ponent,  euf- 
fent  leur  rendez-vous  au  ^  Ferrol.  Ils  fcroient  à  portée  de 
fe  procurer  leurs  équipages  de  Galice,  des  Alkiries  ,  de 
Bifcaye  èc  de  Guipufcoa  :  dans  le  tems  de  l'armement 
d'une  Hôte  en  Andaloufie,  ils  y  tranfporteroicnt  les 
matelots  de  ces  Provinces ,  ^'  les  reconduiroient  après  la 
campagne^  ou  du  moins  ils  efcorteroient  les  bâtimens 
de  tranlport  fi  le  bcloin  en  requeroit.  Si  même  nous 
parvenons  à  avoir  une  fiote  nombrcufe,  il  fera  bon  d'a- 
voir toujours  fcpt  à  huit  vaiiTcaux  dans  le  baflin  de  ce 
port  qui  cil:  fur  &C  commode  j  ils  trouveroient  facilement 
au  beioin  tous  leurs  équipages  dans  les  Provinces  dont 
j'ai  parlé. 

11  fera  très-à-propos  de  renouveller  de  tems-en-tems 
les  équipages  des  vaifleaux  ôc  des  frégates  gardes-cotes  ; 
&■  même  de  doubler  fur  chacun  le  nombre  des  Officiers, 
tant  que  nous  en  aurons  d'oififs  dans  les  ports ,  comme 

a  Le  Ferrol,  ville  Se  port  dans  le  11  plus   au   fcprencrion  à  l'embouchure 
même  golfe  que  la  Corogne ,  mais  J  |  de  la  Juria. 

Llij 
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ils  le  font  la  ^  plupart.  Le  même  Règlement  doit  avoir 
Xxxivr  ^^^^^  ^^^^  l^s  vaiUeaux  du  convoi  des  Indes  ,  comme  oa 
l'a  fait  quelquefois. 

Il  n'eil  pas  nëcefTaire  de  leur  donner  plus  de  folde  ou 
de  rations  qu'ils  n'en  auroient  en  reitant  à  terre  y  ii 
fuffit  que  le  Capitaine  leur  donne  la  table  comme  cela 
fe  fait  ordinairement ,  moyennant  la  gratification  qu'il 
reçoit  pour  cet  objet ,  6l  qu'il  faudroit  augmenter  à 
proportion  du  plus  grand  nombre.  Par  cet  arrangement,. 
Sa  Majefté  formera  un  plus  grand  nombre  de  gens  de 
mer  pour  l'occafion  j  ce  foin  eil  important,  puifque  ce 
feroit  peu  de  chofe  d'avoir  une  grande  armée  navale  iî 
elle  étoit  mal  commandée.  Il  eft  certain  que  vingt  vaif- 
feaux  avec  de  bons  Officiers  6c  des  équipages  expéri- 
mentés ,  feront  plus  que  quarante  avec  des  gens  peu 
adroits  &  peu  capables  L'habileté  d'un  Commandant  ou 
d'un  Amiral  fait  fouvent  feule  le  fuccès  d'une  flote  &: 
d'un  combat  naval  j  il  eft  donc  abfolument  néceiîàire 
d'en  former  :  mais  l'expérience  des  fubalternes  n'eft  pas 
moins  efTentielle  ,  puifque  le  fuccès  des  ordres  dépend 
de  leur  exécution.  Ce  n'eft  pas  une  dépenfe  de  cent  ou 
de  deux  cens  raille  écus  par  an  ,  qui  doit  fnfpendre  les 
exercices  qui  y  conduifent ,  &:  d'oii  dépendent  non  feu- 
lement la  confervation  de  nos  richelles  ,  mais  encore  la 
vie  de  tant  de  milliers  d'hommes. 

Je  me  perfiiade  que  la  navigation  de  nos  vaifïeaux 
gardes-côtes  ,  auffi  voifine  ,  auffi  fréquente  qu'elle  le 
fera ,  trouvera  une  quantité  de  jeunefTe  de  bonne  volon- 
té qui  viendra  s'infcrire  fans  qu'on  foit  obligé  d'employer 
la  violence  pour  faire  les  équipages  :  elle  fera  une  école 
continuelle  oii  les  hommes  s'accoutumeront  infenfî- 
blement  à  entreprendre  les  grands  voyages  fans  répu- 
gnance. 

L'habileté  des  Hoîlandois  6c  le  goût  de  prefque  tous 


a  Beaucoup  d'Officiers  en  terns  de 
paix  fur  les  vaifFeaux  qui  navigent, 
&  peu  de  miitelots  en  proportion ,  pj- 


roîtroit  le  moyen  le  plus  certain  d'a- 
voir de  grands  homaies  de  mer. 
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pour  la  marine,  vient  de  l'habitude  oii  ils  font  d'y  exer-  Chapitre 
cet  la  jeunelTe  de  bonne  heure:  j'en  ai  vu  dès  l'âge  de  LXXIV. 
fept  à  huit  ans  manier  la  rame.  Il  ell:  vrai  que  la  fituation 
de  leur  pays  y  contribue  infiniment  >  il  faut  fouvent 
pafler  l'eau  pour  fe  procurer  tous  fes  befoins  ,  je  ne  dis 
pas  d'une  ville  à  l'autre  ,  mais  même  de  villacre  à  village. 
Leurs  embarcations  font  proportionnées  à  la  grandeur 
des  canaux  ou  des  bras  de  mer  qui  coupent  leur  pays  , 
èc  l'habitude  de  la  rame  ou  de  la  voile  influe  néccitai- 
rcment  fur  l'adrefTe  &:  le  goût  dès  la  plus  grande  jeu- 
nelTe. 

Je  conviens  que  l'intérieur  de  nos  Provinces  n'a  pas 
le  même  avantage  j  mais  il  la  Hollande  a  quarante 
lieues  de  côtes  ,  nous  en  avons  plus  de  cinq  cens  le  long 
defquelles  nous  pouvons  entretenir  une  navigation  con- 
fidérablc  de  port  en  port  &  par  les  pêches.  L'une  de 
l'autre  font  médiocres  aujourd'hui,  parce  qu'elles  man- 
quent de  fureté  &  de  protection  :  les  vaiilcaux  gardes- 
côtes  les  rétabliront.  Après  tout,  quand  cette  précau- 
tion ne  nous  procurcroit  pas  les  avantages  aullî  grands 
que  ceux  que  la  Hollande  retire  de  fa  fituation  ,  feroit- 
ce  une  raifon  pour  ne  pas  profiter  du  bonheur  de  la 
nôtre?  Il  fuflit  pour  nous  que  notre  cabotage  augmenté 
forme  un  plus  grand  nombre  de  matelots  j  que  les  petits 
bâtimens  qui  y  font  dcftinés ,  fe  chargent  de  moins 
d'hommes  lorfqu'ils  feront  à  l'abri  de  l'efclavage  &  des 
infultes  des  pirates  ,  que  par  conféquent  leur  fret  foit  à 
meilleur  marché ,  &:  que  nous  rentrions  en  poiîeiîion 
dé  ce  genre  de  Commerce  que  font  aujourd'hui  pour 
nous  les  François  ,  les  Anglois  èc  les  autres  peuples  qui 
ont  des  Traités  avec  la  Porte  de  la  Barbarie  ;  enfin  que 
nos  pêches  augmentent  fur  nos  côtes.  Nous  devons 
croire  que  les  matelots  formés  de  bonne  heure  dans  ces 
exercices  ,  s'encourageront  infenfiblement  jufqu'à  en- 
treprendre de  grandes  navigations. 

De  l'augmentation  de   nos  pêches,   il   réfultera   un 
autre  bénéfice  bien  confidérablc  pour  i'Efpagne  :  nos 
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Chapitre  ?_^^?^'^^  pêcheurs  pourroient  nous  fournir  fuffifammcnt 
LXXIV.  ^^  pûiiîbns  falés  ,  li  l'on  leur  accor  Joie  quelque  douceur 
lur  le  prix  du  Tel  j  6c  nous  épargnerions  l'introducbion 
que  nous  en  font  les  Etrangers  pour  des  Millions.  Je 
parlerai  plus  au  long  dans  les  Chapitres  fuivans  de  cette 
branche  importante  de  Commerce. 

Le  nombre  de  nos  matelots  une  fois  augmenté  ^ 
comme  il  cit  naturel  de  l'attendre  des  mefures  propo- 
fées,  il  conviendroit  que  les  Commiflaires  de  chaque 
Province  maritime ,  tinirent  un  état  de  tous  les  mate- 
lots qu'elle  renferme  ,  avec  une  note  exa£tc  de  leur  filia- 
tion ,  de  leur  âge  ,  du  tems  qu'ils  ont  fervi ,  dans  quels 
parages  i  enfin  avec  toutes  les  circonftances  ufitées  dans 
les  autres  Etats  ,  particulièrement  en  France.  Par  là  on 
ei\  affuré  du  nombre  réel ,  &  de  celui  de  chaque  Provin- 
ce j  cette  connoifîance  eil  eflcntieile  pour  pouvoir  ré- 
foudre èc  fe  guider  dans  les  armemens  maritimes  :  au- 
trement ce  feroit  fe  conduire  en  aveugles ,  &  compro- 
mettre la  gloire  &  la  réputation  de  la  Monarchie. 

11  cft  bon  d'obfcrver  de  ne  les  obliger  au  fervice  du 
Roi  qu'à  tour  de  rôle,  dc  de  n'en  faire  marcher  aucun 
de  ceux  qui  arrivent  tant  qu'il  en  refte  qui  n'ont  pas  fait 
campagne.  Un  règlement  bien  juite  encore  ,  c'eft  que 
ceux  qui  auroient  fervi  le  Roi  pendant  deux  ou  trois 
ans  jouillent  de  quelques  privilèges,  comme  d'exemp- 
tions de  logemcns  de  gens  de  guerre,  &  des  charges  de 
Communauté.  Louis  XIV  eut  foin  d'établir  ces  grâces, 
qui  ne  font  aucun  tort  aux  revenus  publics  dont  les 
matelots  iont  créanciers  ,  eux  qui  pour  le  fervice  du 
Roi  &  de  la  patrie  s'expofent  volontairement  aux  dan- 
gers &  aux  fatigues  de  la  mer. 

Il  efl:  impprtant  fur-tout  que  leurs  falaires  foient  exa- 
ctement payés  :  c'eft  de  cette  exactitude  que  dépendent  en 
partie  la  confervation  6c  le  fuccès  des  armes  de  terre  &c 
de  mer.  Sans  elle  tout  ce  que  l'on  entreprend  languit, 
&:  fe  réduit  à  des  dépenfes  perdues  •■,  la  difciplinc  fe  re- 
lâche ,  le  bon  ordre  s'évanouit ,  les  hommes  défertent  : 
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la  Monarchie  avilie  refte  fans  force  pour  attaquer  ou  chapitre 
pour  fe  défendre  ,  expofée  aux  outrages  ,  aux  perces  dc     LXXV. 
à  la  confufion. 


CHAPITRE    LXXV- 

Réflexions  d'après  diverjcs  expériences  fur  la,  qua^ 

lite  des  vaijfeaux  les  plus  propres  au  commerce 

de  l Amérique  (d^  aux  conçois, 

QUELQUES  perfonnes  penfent  que  les  vaifTcaux 
pour  notre  commerce  entre  l'Efpagne  6c  l'Amé- 
rique ,  doivent  être  fort  grands:  elles  appuycnt  leur  avis 
fur  ce  que  les  autres  peuples  les  ont  tels.  11  faut  obfer- 
ver  que  les  difpofitions  pour  un  armement  de  com- 
merce font  très-différentes  des  diipolitions  pour  un  ar- 
mement de  guerre  dcftiné  à  la  conquête  ,  ou  à  attaquer 
de  o;randes  flotes. 

Lorfque  l'on  examine  (implement  les  moyens  de  pro- 
téger utilement  notre  commerce-entre  l'Efpagne  ^  l'A- 
mérique ,  cette  propofition  d'avoir  de  grands  vaiffcaux 
doit  être  réduite  à  ce  qui  regarde  les  convois  ,  &  à  l'u- 
fage  pratiqué  dans  ces  cas  par  les  autres  Puiffinccs  qui 
ont  des  Colonies  en  Amérique.  Car  11  cette  idée  tendoic 
à  inlinuer  que  nous  devons  en  tout  tems  avoir  des  ef- 
cortes  capables  de  tenir  tête  aux  flotes  ennemies ,  il  effc 
confiant  que  tous  les  bénéfices  de  ce  commerce  ne  fuf- 
firoient  pas  à  la  dépenfe.  Ainfi  dans  cette  comparaifon  , 
comme  en  toute  autre,  il  ne  faut  mettre  en  parallèle 
que  des  chofes  de  même  nature  \  les  difpofitions  de 
commerce  enfemble  ,  ^  les  armemens  de  guerre  en- 
tre eux. 

Il  ne  s'agit  ici  que  de  la  fureté  du  Commerce  j  ainfi  il 
convient  d'examiner  quelles  difpofitions  employent  pour 
y  parvenir  les  autres  Nations  qui  commercent  en 
Amérique,  Il  n'efl  pas  douteux  que  ce  commerce  leur 
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"^"^^^^^^^  çfj.  pij^^s  utile  qu'à  nous ,  Sc  que  fi  nous  fçavions  le  faire 
Chapitre        ^  i  ,  .-      i>    t.-  •   '      VTif  rr     • 

LXXV.     avec  autant  d  habileté  6c  d  activité,  1  hipagne  celieroit 

bientôt  de  fe  plaindre  de  fa  dépopulation  ôc  de  fa  mi- 

fere. 

Je  fçai  par  des  pcrfonnes  qui  ont  navigé  dans  leurs 
flotes  marchandes  pour  ces  contrées ,  que  ces  navires 
font  ordinairement  du  port  de  deux  à  quatre  cens  ton- 
neaux j  quelques-uns  font  de  cmq  cens  ,  mais  en  petit 
nombre. 

Les  vaiiïeaux  d'efcorte  font  communément  de  qua- 
rante à  cinquante  pièces  de  canon  ,  rarement  de  foixan- 
te.  Leur  nombre  varie  fuivant  les  circonftances  ;  il  eft 
quelquefois  d'un  ,  de  deux ,  de  trois  i  fouvent  il  n'y  en 
a  point  du  tout.  Cependant  ces  Nations  font  de  fré- 
qucns  vovao-cs  à  l'Amérique  avec  de  riches  flotes  ou 
par  des  vailleaux  détaches. 

Les  Portugais  ont  employé  dans  leur  navigation  des  In- 
des Orientales, qui  cil  beaucoup  plus  longue  6c  plus  dan- 
gercufe  que  celle  de  nos  flotes  &c  de  nos  galions,  des  na- 
vires d'une  grandeur  confidérable  appelles  caraques  :  ce- 
pendant ils  les  ont  réformés  après  avoir  reconnu  leurs 
inconvéniens  &  les  avantages  des  vaiiïeaux  moyens. 

Je  trouve  ce  qui  fuit  dans  un  Livre  imprimé  Se  ap- 
prouvé à  Amfterdam  en  171 9  ,  fur  les  régies  de  la  con- 
ftru(Sbion  des  vaiiTcaux  de  gaerrc  &;  marchands  :  »  il  efl: 
93  certain  en  général  que  les  vaiiTeaux  d'un  moyen  port 
V  fe  gouvernent  mieux  que  ceux  qui  font  trop  grands. 
«La  pefanteur  de  ces  derniers  nuit  à  leur  marche  j  ils 
îî  font  fujets  à  donner  dans  de  bas  fonds,  ôc  des  bancs 
M  d'où  l'on  a  peine  à  les  relever  ,  fur-tout  s'il  fait  grand 
îj  vent. 

On  pourroit  m'objeder  que  nos  flotes  6c  nos  galions 
exigent  plus  de  précautions,  parce  que  leurs  richeflTes 
font  plus  confidérables  :  mais  je  réponds  que  fi  nous 
n  appelions  nôtre  que  ce  qui  appartient  au  Roi  Oc  à  Ces 
fujets  fur  nos  vaiueaux,  comme  cela  eft  raifonnable, 
leurs  flotes  font  beaucoup  plus  riches  que  les  nôtres. 

Tout 
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Tout  ce  qu'apportent  leurs  vaifleaux  leur  appartient ,  &  Chapitrjs 
à  peine  en  pourrions-nous  dire  autant  du  quart  de  la  LXXV. 
charge  de  nos  vaifleaux.  Encore  cette  petite  partie  de 
nos  tréfors  peu  de  jours  ou  peu  de  mois  après  Ton  entrée 
en  Efpagne,  s'envoye-t-elle  en  France,  en  Italie,  en 
Angleterre  ou  en  Hollande:  de  là  il  en  paffe  une  por- 
tion confidérable  chez  les  Turcs  &  les  Maures  nos  enne- 
mis. Je  l'ai  déjà  remarqué  dans  d'autres  Chapitres  y  j'ai 
prouvé  que  les  Anglois  &  les  Portugais  retirent  des 
richefTes  immenfes  de  leurs  polTeiTions  de  l'Amérique 
avec  des  efcortes  médiocres. 

Puifque  les  Nations  qui  fçavent  s'enrichir  par  le  com* 
merce  &  la  navigation  ,  employcnt  des  vaifleaux  moyens, 
tant  pour  les  convois  que  pour  le  tranfport,  je  ne  vois 
pas  de  raifuii  de  nous  écarter  de  cette  pratique.  Nos 
loix  des  Indes  font  foi  de  fon  utilité  pour  la  iùreté ,  la 
célérité  de  la  navigation ,  6c  le  mouillage  des  difîerens 
ports  i  tandis  qu'elles  s'étendent  fur  les  inconvéniens  des 
grandes  embarcations. 

En  tcms  de  paix  nous  n'avons  à  craindre  que  quel- 
ques pirates  ,  contre  lefquels  deux  vaiflTeaux  ou  quatre , 
fi  l'on  veut ,  de  cinquante  à  foixante  canons,  feront  une 
efcorte  fuffifante  :  car  l'on  ne  doit  pas  confondre  les  me- 
fures  que  l'on  prend  pendant  la  paix  avec  celles  qu'exige 
la  guerre.  Dans  cette  dernière  circonftance  ,  on  fe  régie 
fur  fes  divers  accidens ,  fur  les  forces  actuelles  des  puif- 
fances  ennemies.  Il  peut  arriver  que  nous  ayons  des  dé* 
mêlés  avec  une  grande  Puifl^ance  qui  n'ait  point  de  ma- 
rine j  l'Angleterre  elle-même  en  manquoit  il  n'y  a  pas 
bien  des  fiécles  ;  la  France  étoit  dans  le  même  cas  dans 
les  premières  années  du  Régne  de  Louis  XIII. 

Tout  ce  que  l'on  peut  prefcrire  à  ce  fujet ,  c'eft  donc 
de  proportionner  les  forces  aux  befoins  j  la  paix  a  les 
fiens  j  la  guerre  en  a  d'autres  qui  dépendent  des  difpofi- 
tions  des  ennemis.  On  pourroit  dans  ce  tems  augmenter 
le  nombre  des  vaifleaux  gardes-cotes  ,  renforcer  le  con- 
voi au  départ  6c  au  retour  des  flotes  ôc  des  galions ,  oa 
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Chapi  pendant  tout  le  voyage.  Dans  telle  occafion  un  ou  deux 
LXXV.  vaifTeaux  de  renfort  leroient  Tuffifans  j  dans  telle  autre 
ce  ne  feroit  pas  afTcz  d'une  forte  efcadre  ,  comme 
il  arriva  à  celle  de  France  en  1702  :  obligée  d'éviter  la 
côte  d'Andaloufie ,  elle  efTuya  à  Vigo  ^  la  perte  que 
l'on  fçait  ôc  que  nous  pleurons  encore. 

C'eil:  une  chofe  fort  différente  d'obéir  à  la  néceffité, 
ou  d'aller  au-devant  des  dangers  ,  tels  qu'ils  font  ^  ou 
de  difcourir  des  mefures  les  plus  fages  à  prendre,  lorf- 
que  des  accidens  extraordinaires  ne  s'y  oppofent  pas» 
Ce  dernier  point  eft  le  but  de  mon  ouvrage ,  di  mon 
principe  efl:  que  nous  devrions  imiter  autant  qu'jl  dépen- 
dra de  nous ,  les  Nations  les  plus  habiles  :  auid  il  n'eft 
pas  pofTible  de  donner  des  régies  fûres  fur  des  événe- 
mens  à  naître. 

Je  ne  connois  qu'une  maxime  générale  également 
bonne  à  fuivre  dans  tous  les  cas  -,  j'en  ai  déjà  parlé ,  ôc 
je  la  répète  volontiers  ,  c'eft  de  proportionner  nos  forces 
de  terre  ÔC  de  mer  y  de  rendre  le  Commerce  flonfïànt  j 
de  libérer  les  revenus  de  l'Etat  ;  de  faire  des  ^  réferves  j 
&  fur-tout  de  foulager  les  peuples  de  de  leur  procurer 
l'aifance. 

La  réputation  feule  d'un  gouvernement  auffi  fage, 
fuffira  pour  affurer  la  navigation  des  efcadres  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  pour  faire  refpe6ber  dans  toute  la  terre  Ces  éten- 
darts  éc  fon  au^ufte  nom.  Si  ces  précautions  nous  man- 
quoient ,  fi  l'extérieur  peu  impolant  de  la  Monarchie , 


a  Ville  &  poït  de  Galice  où  la  flotte 
Angloife  après  avoir  manque  fon  ex- 
pédition fur  Cadix  en  1702,  battit 
notre  Efcadre  commandée  par  M.  de 
Château  Renaud  Elle  avoit  efcorté  les 
galions  qui  furent  en  partie  pris , 
brûlés  ,  ou  coulés  bas.  On  prétend  ce- 
pendant que  les  effets  les  plus  pré- 
cieux avoient  été  (àuvés.  Au  furplus 
lorfqu'un  Etat  a  une  marine  aûe/.  puif 
fànte  ponr  tenir  la  mer ,  il  femble  que 
Içs  vailleaux  marchands  n'ont  pas  be- 


foin  de  convois  ;  cela  fuppofe  des  flot- 
tes &  des  lors  un  trop  grand  dépôt. 
Les  convois  conlîdéiables  demandent 
du  tems  &  des  apprêts  qui  laillent  aux 
ennemis  tout  le  tems  de  le  préparer 
a  l'attaque  &  de  proportionner  leurs 
forces  a  l'importance  de  l'objet. 

b  Les  réferves  eftëélives  en  argenc 
fuppofent  un  argent  mort  &  perdu 
po.ir  la  fociété  :  la  plus  fûre  eft  le 
maintien  du  crédit  public  &  la  lichelfe 
des  fujets. 
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il  fa  foiblefîe  intérieure  encourageoit  nos  ennemis  à  fai-  Cha^pitre 
(îr  des  prétextes  frivoles  pour  nous  outrager ,  ce  n'eft  LXXV^ 
point  la  force  de  deux  ou  trois  vaifTeaux  qui  efcortcnt 
nos  flotes  &  nos  galions  qui  les  mettroit  en  fureté:  ils 
trouveroient  toujours  le  fecret  de  nous  faire  la  loi  dès 
qu'ils  en  enverroient  le  double  de  la  même  force  pour 
combattre  les  nôtres.  J'ai  déjà  expliqué  ce  qui  peut  met- 
tre notre  navigation  à  l'abri  des  infultcs  des  pirates. 

Quelques  perfonnes  ont  remarqué  que  nos  vaifTeaux 
tirent  trop  d'eau  ,  &c  ne  peuvent  mouiller  aifémentdans 
des  ports  qui  ne  font  pas  d'une  grande  profondeur.  Les 
Hollandois  entre  toutes  les  autres  Nations,  fe  font  par- 
ticulièrement attachés  à  avoir  des  vaiflcaux  plus  plats, 
&  cependant  cette  conft:ru6tion  n'a  pomt  nui  à  leurs  vi- 
ctoires ,  ni  à  leurs  êntreprifcs.  Dans  tous  les  genres  de 
navigation  entrepris  par  l'induitrieufe  témérité  des  hom- 
mes, ils  ont  furpafle  toutes  les  autres  Puiffances  pendant 
plufieurs  fiéclcs  :  aind  j'ignoie  quelle  raifon  particulière 
nous  avons  pour  ne  pas  donner  cette  forme  à  nos  vaif- 
feauxdeftinésau  commerce  de  l'Amériquejd'autant  plus 
qu'elle  convient  mieux  à  la  protondeur  de  nos  meilleurs 
ports  d'Efpagne  de  des  Indes  ^  Occidentales. 

Je  ne  puis  me  difpenfcr  d'obfcrver  une  inconféquencc 
marquée  depuis  parmi  nous:  tant  que  les  vaifTeaux  font 
fur  les  chantiers  à  l'abri  de  toute  inf  ulte  ,  on  a  prefque 
toujours  foin  d'infiftcr  fur  leur  grandeur ,  à  caulc  de  la 
plus  grande  défenfe  ;  mais  dès  qu'ils  navigent  pour 
l'Amérique,  dc  qu'ils  doivent  fe  préparer  à  combattre 
les  élémcns  de  les  ennemis ,  on  oublie  cette  même  dé- 
fenfe qui  a  tant  coûté.    On  a  fouvent  vii  ces  vaiflcaux 


a  La  fituatJon  de  la  Hollande  ou  tous 
lescan.iux  ne  font  pas  également  pro- 
fonds ,  &c  le  commerce  d'économie 
qu'elle  fait  par  nccedîtc  ,  y  ont  intro- 
duit l'ufâge  de  cette  conftruâion.  Elle 
eft  favorable  au  commerce  d'écono- 
mie ,  paice  que  ces  fortes  de  bâti- 
mcns  portent  beaucoup  &  ont  befoin 


de  peu  d'équipage  ;  mais  la  naviga- 
tion en  eft  fort  longue  Se  même  dan- 
eereufe  aux  atterrages  dans  les  forts 
tems ,  parce  qu'ils  ne  le  gouvernent 
pas  bien.  Une.  des  chofès  que  l'on 
pourroit  du  moins  imiter  d'eux  ,  ce 
feroit  la  légèreté  des  manœuvres ,  de^ 
cables ,  la  forme  des  poulies. 

M  m  ij 
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Chapitre  ^^^^^^  ^  chargés  ,  qu'ils  ne  font  pas  plus  propres  au  com- 
LXXVI,  bat  ^ue  des  marchands  -,  expofés  par  conféquent  à  être 
la  proie  de  quelque  pirate  ,  ou  à  s'enfondrer  à  la  pre- 
mière tourmente.  Ce  pernicieux  abus  a  été  introduit  an- 
ciennement par  l'avarice  des  Commandans  contre  toute 
difcipline  ,  6c  malgré  les  loix  exprefles  qui  le  défendent  j 
depuis  il  a  été  toléré  &c  fouvent  répété,  fans  que  l'on  en 
puifle  rendre  d'autre  raifon  que  notre  malheur  obftiné 
dans  ce  qui  regarde  le  Commerce. 


CHAPITRE   LXXVL 

Du^  concours  de  V armée  natale  (^  des  njaiffeau^ 
d^efiorte  dans  les  mêmes  ports  ou  Je  font  les  ^r- 
memens  du  Commerce  s  augmentation  de  dépenjè  s 
incommodités  qui  en  réfultent. 

LA  concurrence  de  la  flotte  ou  des  vaiiïèaux  d'ef- 
corte  avec  les  vaifl[eaux  marchands  dans  un  même 
port ,  comme  cela  fe  pratique  à  Cadix ,  ne  laifTe  pas  de 
louflrir  beaucoup  d'inconvéniens. 

Premièrement ,  pendant  les  arméniens  ils  fe  nuifenc 
beaucoup  ,  fur-tout  par  raport  aux  galfats ,  charpen- 
tiers ,  êc  autres  ouvriers  dont  on  a  befoin  pour  les  ca- 
rènes ôc  autres  ouvrages.  Ces  armemens  fe  font  précifé- 
ment  tout  à  la  fois  dans  la  même  faifon  ,  parce  que  \q% 
uns  ôc  les  autres  doivent  fortir  au  printems.  Les  falaires 
des  ouvriers,  des  maîtres,  ôc  le  prix  des  matériaux, 
augmentent  néceiïairement  au  détriment  du  Tréfor 
Royal  &:  des  particuliers  \  mais  ce  qui  elt  encore  plus 
préjudiciable,  fouvent  on  manque  d'hommes  &  de  den- 
rées dont  on  auroit  befoin  j  les  armemens  languifîent; 
on  perd  un  vent  favorable  ,  6c  les  expéditions  font  mu- 
tuellement retardées. 

Le  fécond  inconvénient ,  efl  que  la  levée  des  matelots 
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fe  fait  dans  le  même  tems  pour  les  uns  6c  pour  les  au-  (f^^XpnpE 
très  j  d'où  il  réfuke  une  augmentation  de  gages ,  une  re-     LXXVI. 
crue  plus  difficile  ^  qu'il  Faut  quelquefois  employer  la 
violence ,  &  que  les  expéditions  retardent  encore  par  ce 
moyen. 

Le  troifieme  abus,  eft  qu'un  feul  Miniftre  ne  peut  à 
la  fois  veiller  convenablement  à  l'armement  d'une  el- 
cadre,  6c  à  l'expédition  ou  à  la  décharge  d'une  flotte 
marchande  j  quels  que  foient  fon  zèle  ,  fon  activité  ,  fon 
habileté ,  il  lui  eft  impoffible  d'y  apporter  également  la 
célérité  ôc  l'exadlitude  qu'exigent  le  fervice  du  Roi ,  ôc 
celui  du  public.  Je  fçai  que  pour  obvier  à  cet  embarras, 
on  pourroit  nommer  deux  perfonnes  indépendantes  cha- 
cune dans  leur  diftridt,  6c  avec  une  égale  autorité  dans 
le  port:  mais  de  cette  même  indépendance,  il  naîtroit 
des  concurrences  6c  des  défordres  préjudiciables  au  ier- 
vice  ,  6c  d'un  détail  fatiguant  pour  Sa  Majefté. 

La  quatrième  incommodité  vient  du  haut  prix  des  vi- 
vres :  partout  où  il  y  a  un  grand  commerce  ,  ily  a  beau- 
coup de  peuple  ,  &c  dès-lors  une  grande  confommation. 
Si  les  pays  voifins  ne  fuffifent  pas  pour  y  fournir,  il  faut 
tirer  les  denrées  de  pkis  loin  j  le  grand  nombre  de  mains 
par  lefquclles  elles  pafTcnt,  les  tranfports  ,  la  concurren- 
ce les  augmentent  beaucoup.  Cadix  eft  encore  plus  fu- 
jette  qu'aucune  autre  grande  ville  à  cette  cherté,  parce 
qu'elle  eft  fituée  fur  la  pointe  d'un  promontoire  lablo- 
ncux  6c  tout-à-fait  ftérile  :  l'eau  même  que  l'on  y  boit 
vient  d'allcz  loin ,  au  point  que  le  Roi  donne  quatre 
maravedis  par  jour  outre  la  paye  ,  aux  foldats  de  la  gar- 
nifon,  à  raifon  de  ce  befoin. 

La  cherté  des  vivres  eft  donc  inévitable  dans  cette 
ville  ;  par  conféqucnt  celle  des  logcmens  ,  de  la  main 
d'œuvre  6c  généralement  de  tous  les  befoins.  Le  Tréfor 
Royal  en  paye  pkis  cher  les  radoubs,  les  carènes  j  enfin 
tous  les  frais  des  arméniens  :  d'un  autre  côté  les  Offi- 
ciers ,  ainfi  que  les  fokiars  6c  les  matelots  ,  en  fouffrent  _ 
confidérablcment.  Il  eft  fur  que  dans  les  autres  places 
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Chapitre  à-'EC^p^gnc ,  un  Officier  vivra  plus  décemment  Sc  plu§ 

LXXVI.     commodément  avec  cinq  cens  écus,  qu'à  Cadix  avec 

mille  ,  de  fa  troupe  à  proportion  :  ainli  il  faut  ou  que  le 

Tréfor  Royal  augmente  leur  paye,  ou  que  l'on  les  laiiïè 

manquer  du  néceifaire. 

Le  grand  Roi  Louis  XIV  pofTédoit  plufîeurs  bons 
ports  lur  l'Océan ,  très-riches  6c  très-peuplés  pour  la  plu- 
part j  cependant  il  préféra  pour  le  défarmement  ôc  l'ar- 
mement de  fes  vaiuèaux  le  port  de  Breft  ville  allez  peu 
habitée  ,  où  le  Commerce  étoit  fort  borné.  Il  fentoic 
avec  raifon  que  les  opérations  y  feroient  plus  promptes, 
moins  embarralfantes  ,  moins  coûteules  dans  tous  les 
points  que  comprend  le  détail  d'une  grande  flotte. 

Quoique  l'on  équipât  aufli  quelques  vaiiîèaux  dans 
le  port  de  Rochefort ,  c'étoit  moins  pour  en  faire  un 
arfenal  que  pour  profiter  de  la  commodité  des  maté- 
riaux qui  s'y  trouvent  j  d'ailleurs  cette  place  a  un  com- 
merce fort  au-deflbus  des  autres  villes  de  la  même 
côte. 

Dans  la  Méditerranée  on  remarque  les  deux  fameux 
ports  de  Toulon  6c  de  Marfeille  à  huit  ou  neuf  lieues 
de  diftance  l'un  de  l'autre  ,6c  avec  un  avantage  égal 
pour  le  commerce  intérieur  6c  extérieur  ;  cependant  le 
Prince  defbina  à  Marfeille  le  commerce  du  Levant , 
ôc  réferva  Toulon  pour  en  faire  un  département  de  fa 
marine.  Il  fépara  ces  objets  par  les  mêmes  raifons  qui  l'y 
avoient  porté  fur  les  côtes  de  rOcéan:6c  ce  ne  fut  point 
par  des  motifs  de  convenance  ,  puilqu'il  dépenfa  beau- 
coup de  millions  pour  améliorer  les  ports  de  Breft  6c  de 
Toulon,  au  point  qu'on  aillirc  qu'illesaprefque  changés 
de  nature. 

Si  les  villes  où  font  ces  arcenaux  ont  un  peu  aug- 
menté leur  population  ,  ce  n'eu:  par  aucune  influence 
du  Commerce  ,  mais  par  l'établifll^mcnt  du  grand  nom- 
bre d'Officiers  6c  d'Ouvriers  qui  y  font  employés  j  parce 
que  les  fommcs  confidérablcs  que  l'on  y  dépenfe  y  atti- 
rent nécelFaircment  du  monde.  Je  me  fouviens  d'avoir 
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que  pendant  la  guerre  qui   rut  terminée   par  la   paix    LXXVII 
de  Rilvick ,  les  fonds  deftinés  à  fon  département  avoient 
été  régulièrement  de  dix-huit  millions  ;  ce  qui  ,  fui- 
vanc  la  valeur  de  ce  tems-là ,  répondoit  à  neuf  millions 
d'écus  de  veillon ,  ou  à  peu  près. 

Quoique  l'arcenal  des  galères  de  France  futrefté  à  Mar- 
feille ,  le  Commerce  n'en  rellentoit  aucune  incommodi- 
té :  leur  armement  eft  bien  moins  coniidérable ,  6c  la  plus 
grande  partie  des  équipages  eft  compofée  de  forçats.  Ces 
gens-là  font  entretenus  avec  une  grande  économie  ;  ils 
travaillent  même  lorfqii'ils  reftent  dans  le  port  à  la  fabri- 
que des  cordages  6c  à  d'autres  manufactures. 

Ce  glorieux  Monarque  ne  fe  contenta  pas  de  faire  qq^ 
fages  difpofitions^  il  les  maintint,  &:  éloigna  toujours 
des  ports  qu'il  avoit  choifis  pour  fcs  arcenaux,  le  Com- 
merce qu'il  favorifoit  dans  tous  les  autres. 


CHAPITRE    LXXVII. 

De  Vufdge  avantageux  que  Sa,  Majefté  peut  faire 
des  navires  njieux  (^  de  feu  de  Jervice. 

AVant  de  terminer  ce  que  j'ai  à  dire  fur  la  Ma- 
rine ,  je  dois  faire  obferver  l'ufage  avantageux 
que  le  Roi  peut  faire  des  vailTeaux  ,  que  leur  vieillefle 
ou  d'autres  détauts  mettent  hors  de  fervice.  En  pareil 
cas  il  feroit  convenable  d'en  fréter  dans  chaque  flotte 
un  ou  deux  aux  particuliers  :  les  dépenfes  de  l'arme- 
ment payées  fur  le  fret ,  l'excédent  lerviroit  en  partie 
à  en  conllruire  de  nouveaux. 

Il  faut  encore  faire  attention  que  ces  vaifTeaux  fe  dé- 
fagréant  à  l'Amérique^comme  c'eft  l'ufage  lorfqu'ils  font 
condamnés ,  la  voilure ,  les  cordages  ,  l'artillerie  ,  les 
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-r„.„,  „^  armes ,  enfin  tontes  les  munitions  pourront  fervir  k 
j  XXVII.  armer  un  vailieau  neur  du  même  port  qui  y  aura  été 
conflruit.  Il  faut  néceflàirement  que  toutes  ces  chofes 
y  foient  portées  d'Efpagne  à  grands  frais  :  avec  l'atten- 
tion de  les  y  faire  pafïèr  dans  la  forme  que  je  propofe, 
on  épargnera  le  fret  j  foit  qu'on  le  payât  aux  particu- 
liers ,  foit  que  cette  charge  empêchât  les  vaifTèaux  du 
Roi  d'en  donner  i  par  la  même  raifon  on  tirera  parti 
de  tous  les  liens ,  les  doux  ôc  autres  ferremens  de  ces 
vieux  navires  -,  c'eft  précifément  ce  qui  coûte  le  plus 
dans  ces  cantons.  On  ne  fçauroit  croire  combien  de 
chofes  l'on  retire  d'un  vailieau  dépecé  avec  intelligence; 
c'eft  une  expérience  bien  reconnue  fur  les  vaiiïeaux  de 
Sa  Majefté  ,  lorfque  cela  s'eft  fait  avec  économie ,  ^ 
même  par  des  particuliers ,  lorfque  l'on  le  leur  permet. 
Ainfi  les  vaifTeaux  que  l'on  conftruit  à  l'Amérique, 
trouveront  de  grandes  refiburces  dans  ceux  qui  feront 
condamnés. 

Le  Roi  trouvera  encore  un  autre  avantage  dans  cette 
économie  :  les  équipages  des  vailîeaux  condamnés  fer- 
viront  à  amener  les  nouveaux  fans  qu'il  en  coûte  plus  d'un 
demi-voyage.  Si  cependant  il  n'y  en  a  point  de  prêts, 
ils  ferviront  toujours  à  remplacer  ce  qui  manquera  dans 
les  vaiflèaux  de  guerre. 

Plufieurs  perfonnes  croyent  que  ces  diverfes  écono- 
mies bien  conduites  peuvent  fuppléer  à  la  dépenfe  du 
remplacement  des  navires  condamnés.  Heureufc  fitua- 
tion  ,  pays  fortuné  !  puifque  la  matière  même  qui  s'a- 
néantit ailleurs  par  le  tems  &  la  vieilleile  ,  lemble 
fe  reproduire  de  fes  propres  débris  dans  les  domaines 
de  Sa  Majefté.  Que  ne  fçavons-nous  également  jouir 
des  dons  éclatans  que  la  Providence  nous  a  départis  fî 
abondamment  ;  ôc  réunir  nos  eftorts  ,  ainfi  qiie  notre 
induftrie  ,  pour  les  appliquer  uniquement  au  fervice  du 
Roi  ôc  de  la  Patrie  ! 

Chapitre 
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CHAPITRE    LXXVIII. 

I^on  tanche  de  détruire  le  préjugé  commun  fur  nos 
tarifs  d'entrée  (dp-  de  fortie  :  explication  d'une 
condition  du/ervice  des  millions  s  excès  du  droit 
de  la  Soie  en  Grenade  ;  préjudice  que  ces  chofis 
portent  à  notre  Commerce  (djr  k  nos  ManufaSîures, 

TE  me  fuis  beaucoup  plus  étendu  que  je  ne  Tavois 
I  compté  dans  les  treize  derniers  Chapitres  au  fujet  du 
Commerce  dans  Ton  raport  avec  la  Marine  :  cependant 
à  confidérer  l'importance  2c  l'étendue  de  la  matière ,  ils 
pourront  paroitre  fort  courts.  Je  me  contenterai  d'a- 
voir propofé  les  principales  réflexions  que  j'ai  cru  pro- 
pres a  affurer  nos  progrès  \  6c  je  vais  reprendre  \cs  objets 
qui  font  purement  de  Commerce.  Ces  deux  parties  font 
tellement  liées  cntr'clles  ,  qu'il  n'eft  pas  polFible  de  les 
féparer ,  ôC  qu'elles  ne  peuvent  fubfifter  fans  leur  fecours 
mutuel. 

Divers  fentimens  régnent  parmi  nous  fur  la  manière 
de  régler  nos  tarifs  d'entrée  6c  de  fortie  :  l'opinion  la 
plus  répandue  même  chez  les  Miniftres  ,  eft  que  l'on  doit 
charger  de  droits  tout  ce  qui  fort  du  royaume ,  parce  que 
ce  font  les  Etrangers  qui  les  payent  j  &  au  contraire  mo- 
dérer les  droits  d'entrée  en  faveur  des  Sujets  qui  con- 
fomment. 

J'avoue  que  je  ne  puis  fans  douleur  entendre  appuyer 
un  pareil  avis  :  je  fuis  afTuré  du  zèle  &:  de  la  bonne  in- 
tention de  ceux  qui  le  fuivent  ;  mais  je  fcns  que  (ans 
examen  ils  en  croyent  une  faufle  apparence  de  vérité 
dont  cette  erreur  le  couvre.  Si  ce  principe  étoit  reçu  même 
pour  peu  d'années  fans  aucune  dilHn^lion  des  denrées  en 
œuvre  6c  des  denrées  en  nature,  il  fuffiroitpour  achevci: 
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^  notre  dedrucSlion  ;  bientôt  les  remèdes  les  plus  efficaces 

LXXVIII.    cieviendroient  impuillans  ou  du  moins  leroient  des  tems 
infinis  à  faire  leur  eflèt. 

Il  efl:  de  toute  évidence  qu'impofer  des  droits  confî- 
dérables  à  la  fortie  de  nos  Manutaclures,  c'cft  en  défen- 
dre l'exportation  j  fi  elles  ne  s'exportent  pas ,  le  produit 
des  Douanes  fera  nul  ;  le  rétabUlfement  de  nos  Manu- 
fa£bures  ,  &:  par  une  conféquence  abfolue  celui  de  la 
Alonarchie,  fera  impoilible.  Cette  pernicieufe  maxime  efl: 
bannie  de  tout  Etat  bien  policé  ;  la  France  ,  l'Angleterre 
6c  la  Hollande  perçoivent  des  droits  très-modérés  fur  la 
fortie  de  leurs  denrées  en  œuvre  ,  ils  ne  vont  fouvcnc 
pas  à  un  pour  cent  de  la  valeur. 

Si  nous  chargions  de  gros  droits  l'extraction  ou  fuper- 
flu  de  nos  vins  6c  de  nos  produdions  ,  il  n'ed  pas  dou- 
teux que  les  Etrangers  du  Nord  qui  ont  coutume  de  les 
enlever  ,  y  renonceroient  ;  leurs  achats  deviendroienc 
plus  coniidérables  en  France  ,  en  Portugal ,  en  Italie  y 
enfin  partout  où  les  droits  de  fortie  feroient  les  plus  foi- 
blcs.  Les  vignobles  èc  la  culture  de  ces  pays  augmen- 
teroient ,  tandis  que  la  Catalogne ,  la  Galice  ,  l'Anda- 
loufie  ,  Murcie  ôc  Valence  perdroient  leurs  revenus  èc 
leurs  colons.  Cette  perte  retomberoit  fur  le  Tréibr  Royal 
puifqu'il  ne  fortiroit  plus  de  denrées  de  ces  provinces  j 
de  le  Royaume  dénué  de  ces  valeurs  s'épuiferoit  encore 
plus  dans  l'achat  de  fcs  befoins. 

Si  les  droits  exceflifs  de  fortie  ne  nuifoient  pas  à  l'ex- 
portation des  denrées  ,  celle  du  fel  fuffiroit  pour  aug- 
menter les  revenus  de  l'Etat  autant  que  l'exigeroient  fes 
befoins.  Cette  production  efl:  comme  une  fource  inépui- 
fable  j  on  s'en  procure  l'abondance  avec  un  travail  facile 
&  peu  difpendieux  -,  la  confommation  en  efl:  nécefl"aire  ; 
ainiî  une  impofition  de  deux  ou  trois  doublons  par  muid 
rapporteroit  des  millions.  Ce  qui  réfulteroit  cependant 
d'un  pareil  établiirement ,  c'efl  que  l'on  n'exporteroit 
pas  d'Efpagne  un  feul  minot  de  fel  ;  les  peuples  qui  en 
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manquent  l'achettcroient  en  France  ,  en  Portugal  ,  en  Chapitre 
Sicile.  Concluons  donc  que  fur  cette  production  &  fur   LXXVIII» 
toute  autre  il  eft  néceiîaire  de  régler  judicieufement  les 
droits  de  fortie  en  raifon  du  befoin  des  Etrangers  ,  6c  de 
la  convenance  qu'ils  peuvent  avoir  à  les  achetter  ailleurs 
que  chez  nous. 

Si  l'opinion  que  je  combats  fur  les  droits  de  fortie  a 
des  conféquences  auïïi  fatales ,  celle  que  l'on  a  pour  la 
diminution  des  droits  d'entrée  n'eft  pas  moins  ruineufe. 
Le  Royaume  achevcroit  de  fc  remplir  de  marchandifes 
étrangères  qui  nous  enleveroicnt  le  peu  d'cfpéces  qui 
nous  reftc  &l  jufqu'au  billon.  On  verroit  nécefTai rement 
tomber  le  peu  de  métiers  qui  fubfiftent  encore  à  Sego- 
vie  ,  Tolède,  Scville,  Grenade  ,  Valence  ;  l'oubli  même 
de  ces  arts  fuccédcroit  à  leur  abandon  ,  ce  feroit  le 
comble  de  l'infortune  de  perdre  jufqucs  à  l'elpoir  de 
leur  rétablifTcment. 

Quoique  le  danger  de  ces  opinions  foit  évident  pour 
tout  homme  qui  le  fcrt  de  fa  raifon  ,  j'infiftc  encore 
afin  que  cette  erreur  ne  féduife  pcrfonne.  Les  maximes 
contraires  font  celles  de  tous  les  Etats  qui  ont  bien  réufli 
dans  le  Commerce  :  l'entrée  des  productions  étrangères 
cfl:  chargée  de  droits  confidérables  ,  la  fortie  des  pro- 
ductions du  pays  pour  l'Etranger  eft  franche  ,  ou  du 
moins  peu  coutcufc.  Ces  Etats  favent  par  expérience  que 
plus  l'exportation  furpafTera  l'importation,  plus  il  entrera 
d'argent  par  la  balance  :  èc  que  la  mifcre  ,  la  dépopu- 
lation ,  la  ruine  font  une  fuite  abfolue  des  maximes 
contraires.  Cette  matière  eft  fi  importante,  que  je  m'y 
étendrai  davantage  dans  d'autres  endroits. 

Dans  l'article  37"  du  contrat  de  fubfide  des  millions 
du  23  Août  i(ji9  :  dans  le  34^^  du  même  fubfide  le  28 
Juillet  1(550  ÔC  dans  d'autres  ,  les  Etats  demandèrent  6c 
Itipulerent  avec  les  Rois  «  qu'aucune  foie  grege  ni  torfe 
*î  ne  pût  être  apportée  de  l'Etranger  dans  Te  Royaume; 
>5  ôc  que  fi  Sa  Majefté  vouloit  en  permettre  l'entrée , 
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r>„,  «  que  ce  fût  feulement  en  étoffes  ou  en  tiilus  de  bonne 

Chapitre        1  .  ^  ^  j     ri    j  u  ' 

LXXVIII.   "  lo^e  P"'^^^  î  i^i^s  mélange  de  nis  de  coton  ,  d  ecorce  ou 

53  de  fîlozelle. 

Rien  n'cft  plus  oppofé  aux  principes  naturels  6c  rai- 
fonnables  d'un  Commerce  utile  j  je  l'ai  déjà  dit  oc  je 
le  répéterai  dans  d'autres  Chapitres  j  quoique  je  n'aie 
rien  à  ajouter  en  particulier  aux  remarques  du  Do6teur 
Don  Sanche  de  Moncade  fur  les  fâcheules  conféquen- 
ces  de  cette  claufe.  Voici  ce  qu'il  en  dit  au  Chap.  IX^ 
de  la  première  partie  de  fon  rétabliflement  politique  de 
l'Efpagne.  »  On  cite  la  claufe  37'^  du  fubfide  des  mil- 
35  lions  en  i<jI9,  où  l'on  fupplie  Votre  Majefté  de  ne 
>5  pas  permettre  que  la  foie  en  mataffe  ni  en  échevaux 
35  entre  dans  le  Royaume ,  pour  ne  pas  faire  tort  à  celle 
53  qui  fe  recueille  dans  le  Royaume  :  on  demande  qu'elle 
33  ne  puifle  entrer  qu'ouvragée.  Quel  aveuglement , 
33  grand  Dieu  !  par  quelle  voie  la  Providence  a-t'elle  def- 
33  fcin  de  châtier  l'Efpagne  !  Je  fupplie  Votre  Majelté  de 
35  n'y  pas  confentir.  Premièrement  tous  les  malheurs  que 
33  l'on  rcpréfente  avec  vérité  à  Votre  Majefté  ne  vien- 
33  nent  pas  de  l'entrée  des  foies ,  mais  de  celle  des  étof- 
33  fes  de  foie  j  on  porte  celles  des  Etrangers  &:  l'on  n'en 
33  fabrique  plus  en  Efpagne  :  par  conféquent  notre  foie 
33  torfe  n'eft  pas  employée  comme  elle  l'étoit  lorfque  nos 
53  manufactures  étoient  floriffantcs.  vSecondement  lî  l'on 
33  veut  rétablir  le  Commerce  ,  comme  je  le  propofe,  tous 
33  nos  matériaux  de  ceux  du  dehors  feront  employés. 
33  Cette  femme  dont  Salomon  nous  vante  la  iageffè 
33  achettoit  la  laine  èc  vcndoit  le  drap  j  nous  en  trouvons 
33  la  matière  dans  notre  propre  pays.  Troiiiemement , 
33  les  étoffes  font  bien  plus  fujettes  à  être  fabriquées 
33  avec  de  mauvaifes  matières  ,  qu'il  n'eft  aifé  de  falfifier 
33  les  matières  :  la  force  d'un  feul  tîl  de  foie  s'éprouve  ai* 
ssfément  j  employée  en  velours  on  n'en  peut  plus  juger. 

Pour  démontrer  encore  plus  notre  négligence  dans  la 
partie  du  Commerce  même  dans  i'inténeur ,  di  les  ob- 
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ftacles  que  l'on  a  oppofés  au  maintien  de  nos  Manufa-  Chapitrf 
iSlurcs,    je  donnerai  ici  une   note  fûre  des  droits  que   LXXVIII. 
payent  les  foies  de  Grenade. 

"  Suivant  les  pancartes  de  les  livres  de  compte  de  la 
3  Douane  Royale  ,  fur  la  vente  des  foies  de  la  ville  de 
3  Grenade  2c  de  fa  Province,  que  nous  fommes  chargés 
5  d'adminiftrer  ,  nous  trouvons  que  le  droit  fixe  fur 
3  chaque  livre  de  foie,  comprife  dans  l'abonnement  6c 
3  la  ferme  de  cette  Province ,  eft  de  quatorze  réaux  Sc 
3  vingt-fix  maravedis  de  veillon.  De  cette  fomme  ,  il  y 
3  a  trois  cens-deux  maravedis  pour  le  droit  à'Alcavala; 
3  cent-quatre  maravedis  pour  le  droit  de  Cte?itos -,  huit 
3  maravedis  pour  celui  de  Tartil  -,  foixante  -  huit  ma- 
3  ravcdis  pour  le  droit  de  ville  j  quatre  maravedis  &: 
3  demi  pour  le  droit  àcs  tours  de  la  mer  -,  quinze  mara- 
3  vedis  ôc  demi  pour  le  droit  de  JcHz  \  en  tout  cinq  cens 
3  deux  maravedis.  A  quoi  il  faut  ajouter  le  droit  de 
3  dixième  qui  ^  monte  ou  qui  baiffc  ,  fuivant  le  prix 
3  des  foies.  Il  cft  actuellement  de  deux  réaux  vingt- 
3  quatre  maravedis ,  eitimant  la  foie  à  quarante  -  deux 
réaux  la  livre;  parce  que  l'on  commence  par  déduire 
fur  ce  prix  quinze  réaux  qui  lont  dûs  pour  les  droits 
fixes,  à  huit  maravedis  près,  dont  c'effc  l'ufage  de  ne 
pas  tenir  compte.  Ainli  l'on  ne  prend  le  droit  de 
dixième  que  fur  le  produit  net  de  vingt -fept  réaux  , 
ce  qui  fait  pour  le  Roi  deux  réaux  vingt -quatre  ma- 
ravedis de  veillon.  De  façon  que  le  total  des  droits 
fur  les  foies  ,  compris  dans  Tabonnemcnt  ou  dans  la 
ferme  de  cette  Province,  cft  de  dix-fept  réaux  feize 
maravedis  de  veillon.  C'cft  ce  que  nous  certifions  par 
le  préfcnt  écrit  ,  en  vertu  d'un  ordre  de  Monfieur  l'In- 
tendant Général  de  cette  Province.  «  A  Grenade,  le 
vingt-quatre  Décembre  172.0.  D.  Auguftin  de  Oragnez 
y  Echeverria.  D.  Eufebio  Raygadas. 

a  Dans  le  Royaume  de  Grenade  le  Roi  perçoit  la  dixme  fur  la  récolte  des  foies. 

A  iij 
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ç,  „       Il  eft  évident  que  la  livre  de  foie  ne  vaut  que  vingt- 

LXXVIII.  ^^P^  réaux  ,  fans  les  droits  dont  elle  efb  chargée  j  ôc  que 
ces  droits  montant  à  dix-fept  réaux  feize  maravedis , 
l'impoli tion  ei\  de  plus  de  foixante  pour  cent ,  même 
avant  qu'elles  ayent  été  mifes  en  œuvre.  L'on  n'a  pas 
befoin  de  s'étendre  fur  les  fuites  funeftes  d'un  pareil 
abus  j  le  fait  parle  de  lui-même.  Cependant  nous  nous 
plaignons  de  la  chute  de  notre  Commerce  ,  de  nos  Ma- 
nufadtures  ;  la  plupart  même  de  ceux  qui  en  gémiflent 
ne  s'apperçoivent  pas  que  c'ell:  l'ouvrage  de  notre  im- 
prudence ,  &c  que  les  Etrangers  ,  pour  réuiîir ,  ont  pris 
une  voie  toute  contraire  à  nos  principes  :  ils  veulent  per- 
fuader  que  l'Efpagne  manque  d'induftrie  ,  d'aptitude 
aux  Manufactures  j  ils  démentent  l'expérience  même , 
puifqu'il  eft  confiant  qu'autrefois  nous  avions  à  Gre- 
nade de  à  Seville  d'excellentes  Fabriques  de  laine  6c  de 
foie.  Ces  deux  Villes  feules  occupoient  plus  de  vingt- 
quatre  mille  métiers ,  &:  il  n'en  refte  pas  mille  aujour- 
d'hui dans  les  deux.  En  effet  comment  feroit-il  pofîîble 
qu'ils  fe  foutinffent  contre  les  droits  exceffifs  que  payent 
les  matières  avant  que  d'être  employées ,  contre  ceux 
qu'elles  payent  après  leur  emploi ,  6c  ce  qu'elles  paye- 
roient  encore  fî  leur  cherté  n'en  interdifoit  abfolument 
l'extraction  ?  Les  ouvriers  ont  manqué  dès  que  la  con- 
fommation  des  ouvrages  a  été  impoffible  ;  6c  il  eft  évi- 
dent que  les  mille  métiers  qui  reftent  ne  peuvent  mal- 
gré l'excès  des  droits  ,  fournir  aux  revenus  publics  les 
mêmes  refFources  que  leur  alFureroient  les  vingt-quatre 
mille  avec  des  droits  modérés. 
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CHAPITRE    LXXIX. 

Des  abus  qui  fe  commettent  dans  nos  Douanes  ^ 
pa,rt'tculierement  dans  celle  de  Cadix  contre  le 
bien  de  notre  Commerce  (d^  en  faveur  de  celui 
des  Etrangers, 

LEs  deux  dirpoficions  dont  j'ai  parlé  dans  le  Cha- 
pitre précédent  ,  ne  font  pas  les  ieuls  préjudices 
que  nos  Manufa(Stures  cfTuycnt  dans  nos  Douanes.  Des 
abus  introduits ,  ou  des  erreurs  de  la  part  du  Gouver- 
nement ont  accrédités  divers  ufages  pernicieux ,  dont  je 
veux  relever  les  principaux  ,  pour  que  l'on  puille  mieux 
comprendre  l'utilité  des  cxpédiens  que  je  propoferai  par 
la  fuite. 

Je  fuis  intimement  perfuadé  que  la  deûrudtion  de 
notre  Commerce  utile  ôc  de  nos  Manufactures  ,  dérive 
non  feulement  du  mauvais  ordre  de  nos  tarifs,  pour  les 
droits  d'entrée  ôc  de  1  ortie  ,  mais  encore  des  grâces  que 
l'on  fait  à  Cadix  6c  dans  d'autres  endroits  aux  marchan- 
difes  étrangères ,  tant  dans  la  fixation  des  droits  ,  que 
dans  l'évaluation.  Ces  abus  s'augmentèrent  malheureu- 
fement  dans  le  tems  que  Don  Francifco  Emincnte  étoic 
Fermier  des  Douanes  j  ils  fubliftent  encore  aujourd'hui 
au  grand  préjudice  du  Tréfor  Royal,  des  Manufactures 
&  du  Commerce  \  fur-tout  à  Cadix. 

Je  fuis  très-alTuré  par  des  recherches  fol i des  ,  que 
beaucoup  de  marchandiles  étrangères  ne  payent  pas  plus 
de  quatre  à  cinq  pour  cent  de  la  valeur  j  d'autres  n'en 
payent  même  point  trois  ^  6c  cela  par  les  diminutions 
qui  leur  font  accordées,  tant  fur  le  prix  des  tarifs  que 
fur  l'cftimation  de  la  valeur.  On  fçait  cependant  qu'à 
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la  rigueur  toutes  ces  marchandifes  doivent  payer  quinZô 

pour  ^  cent. 

Les  Etrangers  jouiiïent  de  ces  faveurs  fur  les  denrées 
qu'ils  introduifent  dans  nos  ports ,  pour  la  confomma- 
tion  de  l'Efpagne  &c  pour  celle  des  Indes  j  tandis  que 
notre  ignorance  ou  notre  aveuglement  femblent  s'at- 
tacher à  troubler  &:  à  détruire  l'exportation  de  nos  pro- 
pres marchandifes,  fur-tout  fur  les  flores ,  les  galions  ÔC 
les  navires  de  regiftre. 

Il  eft  confiant  que  les  foieries  6c  toutes  les  fortes  de 
marchandifes  qui  fe  tranfportent  de  Tolède  ,  Cordoue, 
Grenade  êc  autres  villes  d'Efpagne  ,  payent  à  leur 
paflage  à  Xeres ,  en  divers  autres  lieux  de  l'Andaloufie , 
Ôc  à  leur  entrée  à  Cadix  de  fi  forts  droits ,  qu'ils  mon- 
tent à  dix  ou  douze  pour  cent. 

Cependant  le  Roi  a  donné  des  ordres  clairs  &c  réité- 
rés ,  pour  que  toutes  les  productions  ôc  les  fabriques 
d'Efpagne  pufTent  fc  tranfporter  librement ,  ôc  lans 
droits  d'une  Province  à  l'autre. 

Qui  pourra  croire  en  voyant  les  Etrangers  ne  payer 
dans  nos  Douanes  que  trois  ou  quatre  pour  cent ,  6c  les 
Efpagnols  jufqu'à  dix  ou  douze  pour  cent,  que  nos 
tarifs  ayent  été  réglés  par  nous-mêmes  ?  Ne  fe  perfua- 
dera  - 1  -  on  pas  plutôt  qu'en  Efclaves  obéifïans  ,  nous 
avons  fubi  la  loi  que  des  maîtres  impérieux  nous  ont  di- 
dlée? 


a  Divers  Traités  ont  rcglé  ces  droits,  |' 
&  fans  les  remifes  d'ufage  ils  monte- 
loient  fuivant  l'ancien  pied  à  plus  de 
quarante  pour  cent  :  on  trouve  à  ce 
fujet  des  détails  curieux  dans  un  ou- 
vrage AnHois  ,  intitulé  The  Brhish 
Marchant ,  que  j'ai  déjà  annonce.  Il 
paroit  furprenant  que  Don  Geronymo  ' 
les  ait  ignorés  ou  diflimulcs.  En  1 66y 
le  Roi  accorda  une  remife  de  vingt- 
cinq  pour  cent  fur  les  droits  pour  en- 
gager lesNcgocians  à  faire  des  décla- 
lations  tldelies }  il  furvinc  des  varia- 


tions dans  les  monnoies  d'Efpagne ,  & 
les  Douaniers  outre  la  remife  du  Roi 
en  accordèrent  de  proportionnées  aux 
changemens  qui  fe  faifoient  fur  la 
valeur  de  la  piaftre.  En  1667  elle  étoic 
de  vingt-cinq  réaux  de  veillon  ;  elle 
vint  à  douze  ,  à  vingt ,  enfin  elle  fuc 
fixée  à  quinze  en  1 62 6.  Le  même 
nombre  de  piaftres  fut  payé  dans  tous 
les  tems  conformément  à  ces  conven-» 
tions  palfées  entre  les  Fermiers  Se  les 
Confuls  des  nations  étrangères. 


Quoique 
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Quoique  les  droits  fur  les  fucres  &  les  cacaos  étran-  Chapitre 
gers  foienc  plus  confidérables  que  fur  ces  mêmes  den-  LXXÏX, 
rëes  provenant  du  crû  de  nos  Colonies ,  on  m'a  égale- 
ment afluré  que  dans  la  pratique ,  cet  ufage  eft  boule- 
verfé.  Les  Officiers  des  Douanes  n'évaluent  fix  arrobes 
de  ces  denrées  étrangères  que  pour  trois ,  par  des  vues  6c 
des  intérêts  particuliers  j  tandis  que  ce  qui  arrive  à  droi- 
ture de  nos  Colonies  par  les  vaifTeaux  Efpagnols ,  eft 
enregiftré  rigoureufement,  ôc  paye  les  droits  dans  toute 
leur  étendue  :  au/Ti  ne  pouvons-nous  établir  le  plus  fou- 
vent  ces  denrées  à  aufîi  bon  marché  que  les  autres  peu- 
ples. Outre  les  bénéfices  que  leur  procurent  les  Doua- 
niers ,  ils  ont  l'avantage  fur  nous  par  le  bas  prix  du  fret, 
ôc  la  modicité  de  leurs  droits  de  tonnage.  Je  l'ai  déjà 
expliqué  fur-tout  en  parlant  des  Hollandois  :  on  fçaic 
que  les  vaifTeaux  qu'ils  expédient  pour  l'Ifle  [de  Cu- 
raçao ,  6c  pour  leur  Colonie  de  Surinam  en  terre  ferme, 
ne  payent  que  cinq  réaux  de  plate  par  tonneau  en 
allant,  autant  en  revenant ^  outre  que  les  tarifs  fur  les 
marchandifes  de  la  cargaifon  font  très-modérés.  Les  vaif- 
feaux  de  nos  flores  &c  de  nos  galions  payent  jufqu'à 
trente  èc  quarante  piaftrcs  par  tonneau ,  ceux  de  regi- 
ftre  tant  foit  peu  moins.  C'eit  fur  quoi  je  m'étendrai  da- 
vantage par  la  fuite  :  mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
remarquer  que  toutes  ces  différentes  exactions ,  accroif- 
fent  tellement  le  prix  de  nos  denrées ,  que  l'induftrie 
effrayée  de  notre  rigueur ,  vole  entre  les  bras  des  autres 
peuples  qui  l'y  invitent  par  un  meilleur  traitement. 

Pour  revenir  au  defordre  de  nos  Douanes  ,  ils  font  tels 
Cju'un  Livre  François  ,  intitulé  le  parfait  Négociant ,  ra- 
porte  qu'une  pièce  de  velours  de  quarante  vares  Caftillancs 
paye  d'entrée  à  Cadix  deux  piaftrcs  &:  demie  :  la  valeur  de 
la  pièce  eft  de  près  de  cent  quarante  piaftrcs,  ainfi  ce  droit 
ne  va  pas  à  deux  6c  demi  pour  cent.  Il  paroit ,  fuivant  la 
première  édition  de  ce  Livresque  cet  abus  fe  pratiquoic 
ayant  l'an  1(575  j  ôc  ce  ^'^^  point  une  nouveauté  poui: 

B 
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Chapitre  ^^^  »  P^^^^^'-i^  ^'^n  fçait  que  bien  avant  ce  tems  Emi- 
LXXIX.  nente  avoic  été  le  Fermier  de  ces  Douanes.  Cet  homme 
par  des  motifs  particuliers  ,  6c  peutêtre  à  l'inftigation 
de  nos  rivaux  obflinés  à  détruire  notre  Commerce  ,  di- 
minua coniidérablement  les  droits  fur  toutes  les  pro- 
ductions étrangères  qui  entroient  à  Cadix  :  il  les  atti- 
roit  par  cette  méthode  de  augmentoit  fes  profits  ,  fans 
égard  aux  funcftes  conféqucnces  que  cette  conduite 
avoit  pour  l'Etat.  11  en  réfultoit  néceffaircment  que 
notre  argent  fortoit  en  plus  grande  quantité ,  &  que  les 
marchandifes  étrangères  fe  trouvant  à  meilleur  comp- 
te que  les  nôtres  ,  nos  Manufactures  n'avoient  de  dé- 
bouché ni  en  Efpagne  ni  dans  les  Colonies.  Leur  def- 
truction  étoit  donc  inévitable  y  ôc  Seville  en  a  refTenti 
les  premiers  effets,  parce  qu'elle  étoit  la  plus  peuplée  de 
Manufacturiers. 

Cet  abus  a  jette  de  fi  profondes  racines  ,  qu'il  fubfifl:e 
encore  à  Cadix  prefque  fur  le  même  pied  :  il  porte  un 
préjudice  notable  à  toute  l'Efpagne ,  èc  c'eft  à  lui  que  l'on 
doit  attribuer  la  chute  des  manufactures  de  Seville  ,  où 
il  refte  à  peine  trois  cens  métiers  de  feize  mille  que  l'on 
y  a  vus.  Grenade  ,  Segovie ,  Tolède  ,  Cordoue  éc  d'au- 
tres Villes  j  font  en  droit  de  lui  reprocher   les  mêmes 


difgraces. 


On  a  fouvent  repréfenté  à  Sa  Majefté  ces  défordres 
de  la  Douane  de  Cadix ,  &:  le  peu  que  produit  au  Tré- 
for  Royal  la  quantité  immenfe  d'importations  qui  s'y 
font.  En  efi^t  des  Négocians  habiles  évaluent  à  quinze 
millions  de  piaftres  la  valeur  des  marchandifes  étrangè- 
res que  l'on  y  apporte  -,  fi  les  droits  étoient  feulemenf 
perçus  à  dix  pour  cent  au  lieu  de  quinze  qui  fe  pren- 
nent dans  prefque  toutes  les  Douanes  fuivant  les  tarifs, 
le  Tréfor  Royal  en  retireroit  quinze  cens  mille  piaftres  : 
or  l'on  fçait  que  le  produit  de  cette  Douane  ne  va  pas 
même  au  tiers  de  cette  fomme  j  ainfi  les  revenus  publics 
y  perdent  un  million  de  piaftres  par  an  fans  compter  la 
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ruine  de  nos  Manufactures ,  Se  les  autres  défordres  dont  (J^Xpttre 
j'ai  parlé  en  plufieurs  endroits.  On  penfa  en  1711  à  y  LXXIX, 
remédier  j  mais  foit  que  les  tems  ne  fuiTent  pas  favora- 
bles pour  une  réforme  ,  foit  par  la  lenteur  nécefTàire 
dans  l'examen  d'une  pareille  queftion  ,  ou  par  d'autres 
obftacles  ,  ce  projet  refta  fans  exécution.  On  repréfenta 
M  que  l'excès  des  droits  avoit  occafionné  des  fraudes  ; 
5j  que  l'ancienneté  du  mal  le  rendoit  incurable  ,  &  que 
5>  pour  le  pallier  on  avoit  pris  le  parti ,  fans  rien  chan- 
»  ger  au  nom  &:  à  la  forme  du  droit ,  de  tolérer  que  l'on 
55  fît  quelques  rabais  fuffifans  pour  diminuer  la  fraude  j 
5)  que  l'on  avoit  réduit  les  tarifs  d'entrée  de  trois  à  fix 
"  pour  cent ,  6c  qu'au  moyen  de  quelque  douceur  fur 
»  l'évaluation  des  marchandifes  le  droit  feroit  perçu  de- 
■>i  puis  deux  jufqu'à  cinq  pour  cent  de  la  valeur  réelle. 
Cependant  comme  ces  Douanes  ont  été  long-tcms  af- 
fermées à  la  famille  d'Eminente ,  il  cft  à  croire  que  ces 
innovations  étoicnt  plutôt  l'effet  de  la  cupidité  des  Fer- 
miers qu'un  règlement  de  la  Cour. 

Il  me  femble  en  même  tems  que  la  fraude  ne  pou- 
voit  être  ni  fi  confidérablc  ni  fi  fréquente ,  que  l'on  ne 
^ût  l'arrêter ,  fans  donner  dans  un  excès  pareil  à  celui  de 
réduire  des  droits  de  quinze  pour  cent  à  deux  de  quatre 
feulement.  Cette  conduite  eft  infiniment  plus  pernicieu- 
fe  que  ne  le  pouvoir  être  l'introdudlion  frauduleufe  de 
la  moitié  des  marchandifes  qui  entrent  à  Cadix.  Si  me  • 
me   dans  ces  tems  il  n'a  pas  été  pofiible  d'empêcher 
ces  contraventions  ,  ou  d'exécuter  les  loix  pénales  foit 
à  caufe  du  grand  nombre  des  fraudeurs  ,  foit  par   la 
protedlion  qu'ils  trouvoicnt  alors  ^  il  efl  conftant  qu'au- 
jourd'hui leur  nombre  eft:  fort  diminué  ,  que  leur  au- 
dace 6c  celle  de  leurs  protecteurs  a  été  réprimée  par 
les  exemples  qui  ont  été  faits  de  quelques-uns.  La  fa- 
gefTe  6c  la  juftiice  du  Roi  ont  mieux  établi  partout 
l'autorité  des  loix  qu'elle  ne  l'étoit  auparavant ,  6c  je 
penfe   que  nous  pouvons  arrêter  les  défordres  6c  les 
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contravetitions  fans  tomber  dans  l'extrémité  fâcheufe 
d'une  remife  de  droits  aulli  excellive. 

Ces  raifonnemens  me  paroilFent  fans  réplique  ,  &  je 
les  confirmerai  par  une  preuve  que  me  fournit  l'expé- 
rience. Pendant  l'interruption  du  Commerce  occafion- 
née  par  les  dernières  guerres  ,  Sa  Majefté  accorda  des 
pafleports  aux  navires  de  Hambourg  ôc  des  autres  Vil- 
les maritimes  de  l'Allemagne  ,  à  condition  que  les  mar- 
chandifes  qu'ils  apporteroient  payeroient  fept  pour  cent 
pour  la  permiflîon  outre  les  droits  ordinaires.  Il  en  vint 
plu  fleurs  qui  fe  1  ou  mirent  à  ces  conditions  ,  6c  le  droit 
de  permillîon  fcul  monta  à  de  grandes  fommes.  Il  eft 
clair  que  fi  l'on  a  pu  obvier  à  la  fraude  dans  untems 
où  les  marchandifes  payoient  fept  pour  cent  au-delà 
des  droits  d'entrée  ordinaires  ,  il  a  été  également  polîi- 
ble  de  même  plus  facile  d'empêcher  les  contraventions 
lorfque  les  tarifs  n'cxigeoient  que  dix  &:  douze  pour 
cent.  J'en  conclus  que  nous  devons  regarder  comme 
volontaires  les  baifles  exceifivcs  qui  fe  font  introduites 
fur  les  droits  d'entrée  dans  les  Douanes  ,  qu'elles  n'ont 
d'autre  origine  que  l'intérêt  pcrfonnel  des  Fermiers  6c 
les  pratiques  artificieufes  des  ^  Etrangers. 


a  Ce  raifonnement  n'efl  pas  tour- 
à-faic  concluant  :  iî  une  feule  Nation 
faifoit  le  Commerce  de  Cadix  ,  elle 
auroit  beaucoup  moins  d'intérêt  à  frau- 
der les  droits  des  Douanes ,  &  dcs- 


lors  fès  déclarations  {èroient  plus  exac- 
tes. Dans  la  circonftance  que  l'on 
cite  ,  il  étoit  d'ailleurs  bien  plus  aifé 
d'y  veiller. 
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CHAPITRE    LXXX- 

Combien  il  convient  que  les  rentes  générorles  oh 

les  Douanes  /oient  en  régie  y  (^  de  ne  les  point 

donner  a  ferme. 

Puisqu'il  efl:  certain  que  les  principaux  abus  in- 
troduits dans  les  Douanes ,  au  préjudice  de  notre 
Commerce  &:  de  nos  Manufactures,  ne  doivent  être  at- 
tribués qu'à  l'ambition  &:  aux  motifs  particuliers  des 
Fermiers  j  je  penfe  qu'il  ell:  très  -  eficntiel  de  ne  jamais 
les  leur  confier  ,  quand  même  ils  en  ofFriroient  davanta- 
ge que  l'on  n'en  retire  par  la  régie.  Il  feroit  toujours  à 
craindre  que  les  vues  qui  engagèrent  Eminente  à  baif- 
fer  le  prix  Acs  tarifs ,  ne  les  y  excitaflent  encore. 

Il  eft  bien  moins  important,  comme  je  l'ai  remarqué 
dans  le  Chapitre  fécond  ,  que  les  Douanes  raportent 
cent  ou  deux  cens  mille  doublons  de  plus  par  an ,  qu'il 
ne  l'eft  d'établir  des  tarifs  favorables  au  Commerce  utile 
de  l'Efpagnc.  L'ordre  de  cette  partie  confifte  à  faciliter 
l'exportation  de  nos  denrées ,  6c  à  gêner  l'introduction 
des  denrées  étrangères  pour  les  motits  ,  ôc  dans  la  forme 
dont  je  parlerai  encore  ,  quoique  je  l'aye  déjà  fait. 

Une  autre  raifon  bien  plus  confidérable  par  Çqs  con- 
féqucnces  ,  doit  nous  empêcher  d'affermer  les  Douanes. 
De  quel  danger  ne  ferions- nous  pas  menacés  (î  jamais 
un  Etranger  avec  commiiïion  fccrette  de  quelqu'une  des 
puiiïantes  Compagnies  de  France,  d'Angleterre  ,  ou  de 
Hollande ,  fe  rendoit  adjudicataire  de  nos  Douanes , 
fous  le  nom  de  quelque  famille  d'Efpagne  ?  J'ai  oui  dire 
que  l'on  avoir  tenté  cette  entrcprife  il  y  a  deux  ans.  Ces 
Compagnies  font  en  état  de  perdre ,  6c  fçavent  le  faire  à 
propos:  pour  obtenir  la  préférence  fur  des  Régifleurs  de 
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--   ,„„  confiance  ,   elles  pourroienc  offrir  fous  leur  nom  cm- 

CHAPITRE  ,  '  ^  r    .  11  •    a  1 

LXXX.  prunce,  quatre  a  cmq  cens  mille  pialtres  par  an  ,  de 
plus  que  les  Douanes  ne  raporcent.  Elles  perdroient  en- 
core une  pareille  fomme  fur  la  diminution  des  droits  y 
mais  d'un  autre  côté  elles  fçauroient  bien  fe  dédomma- 
ger de  ce  facrifice.  Ces  riches  Compagnies  difpofapt  une 
fois  des  tarifs  à  leur  gré ,  modéreroient  les  droits  fur 
leurs  marchandifes ,  ou  même  les  fupprimeroicnt  j  Sc 
par  ce  bénéfice  ,  elles  fe  procureroient  bientôt  la  ven- 
te exclufive  de  leurs  denrées  ,  tant  en  Efpagnc  que  dans 
nos  Colonies  :  maitrefles  par  ce  moyen  de  notre  argent 
^  de  notre  Commerce  ,  elles  acheveroienc  de  '  ruiner 
nos  Manufactures. 

Les  Nations  exclufes  auroient  le  même  intérêt  que 
nous  à  s'élever  contre  cet  abus  :  mais  il  eft  à  craindre 
qu'il  ne  fût  conduit  avec  tant  d'art  2c  de  prudence ,  que 
l'on  ne  s'en  apperçût  trop  tard  :  même  après  l'avoir  dé- 
couvert ,  il  faudroit  du  tems  pour  le  réparer  j  foit  par 
les  contentions  litigieufes  qu'entraîneroit  un  pareil  dé- 
pouillement ,  foit  parce  que  l'on  auroit  eu  le  tems  de 
remplir  l'Efpagne  6c  fcs  Colonies  des  marchandifes  in- 
troduites furtivement:  avant  qu'elles  fe  fuffent  vendues, 
nos  Manufactures  auroient  abfolument  ceffé  tout  tra- 
vail j  6c  l'on  ne  les  rétabliroit  qu'à  force  de  tems ,  de  dé- 
penfes  &c  de  peines. 

Affermer  les  Douanes  à  deux  ou  trois  perfonnes  dif- 
férentes j  c'eft  s'expofer  aux  mêmes  inconvéniens  d<,  à 
d'autres  encore.  On  a  vu  dans  le  Chapitre  LIX.  les  mo- 
tifs des  Ordonnances  du  Roi ,  des  1 1  May  6c  8  Décem- 
bre 17 14,  lorfqu'il  ordonne  que  toutes  les  Douanes  fe- 
ront affermées  enfemble  ,  ou  fous  une  même  régie  :  les 
différens  Douaniers ,  pour  groffir  leur  produit ,  baiffoient 
à  l'envi  le  prix  des  tarifs. 

La  mauvaife  foi  des  Fermiers  eft  encore  un  nouvel  in- 
convénient. La  plupart  s'arrangent  avec  de  riches  Négo- 
cians ,  iorfque  leur  bail  eft  près  d'expirer  :  ils  leur  font 
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des  remifes  confidérables  pour  augmenter  leur  produit ,  Chapitre 
de  remplir  les  magazins  de  la  Douane,  fouvent  pour  des  lXXX. 
années  entières.  Les  nouveaux  Enchénlleurs  qui  fe  pré- 
fentent ,  ne  peuvent  foutenir  la  concurrence  au  même 
prix  y  &  les  anciens  continuent  leur  bail  fans  jamais 
l'augmenter.  Le  Tréfor  Royal  y  perd  confidérablement, 
fans  compter  le  tort  que  nos  Fabriques  ont  reçu  de  l'in- 
troduction  peu  couteufe  de  tant  de  marchandifes  étran- 
gères. 

Une  partie  de  ces  inconvéniens  éprouvés  dans  la  fer- 
me des  Douanes  ,  s'eft  éjjalemcnt  fait  fentir  dans  celle 
deplufieurs  branches  inférieures  de  nos  finances. 

Lorfque  j'ai  avancé  ,  qu'il  convenoit  de  mettre  les 
Douanes  en  régie  ,  deuflent  -  elles  produire  moins  ,  ce 
n'a  été  que  pour  démontrer  l'importance  de  ce  principe. 
Je  n'ai  jamais  craint  que  leur  valeur  diminuât  réelle- 
ment, lorfqu'elles  feroient  confiées  à  des  Officiers  d'un 
zèle  reconnu  oc  d'une  capacité  fuffifante.  Dix  années 
d'expérience  nous  prouvent  qu'elles  rendent  infiniment 
plus  dans  cette  forme  d'adminiftration.  Cette  régie  gé- 
nérale appuyée  par  bien  des  gens,  que  l'on  doit  affermer 
tous  les  revenus,  ne  convient  pas  également  à  toutes  les 
efpéces.  Nous  voyons  que  la  régie  a  mieux  réuflî  à  l'é- 
gard des  Douanes  du  fcl  ,  Se  du  tabac.  Leur  produit  eft 
fi  fort  augmenté,  fur-tout  celui  du  tabac.,  que  ces  trois 
branches  font  les  plus  confidérables  de  nos  finances. 
C'cft  un  fait  connu  de  tout  le  monde  que  le  tabac  étoit 
en  ferme  il  y  a  quelques  années ,  à  un  cinquième  de 
moins  qu'il  ne  raporte  aujourd'hui  j  cependant  les  Fer- 
miers fe  plaignoient  continuellement  de  leurs  pertes  ,  6c 
Sa  Majefté  en  a  fupporté  une  partie.  Ces  faits  démon- 
trent fans  réplique  ,  que  ce  genre  de  revenus  a  befoin 
de  l'autorité  du  Miniftere ,  &  de  l'attention  particulière 
d'Officiers  choifis  pour  les  régir  :  leurs  repréfentations 
font  mieux  écoutées  ,  leurs  précautions  plus  promtes  6c 
plus  adlives  contre  les  contraventions.  J'ai  cru  devoir 
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Cha>pitre  P^^^^^  ^^^  ^^^  réflexions  qui  peuvent  conduire  à  rappeller 
LXXX,     l'ordre,  6c  à  rétablir  nos  Manufactures. 

Pour  bien  concevoir  l'avantage  de  la  régie  dans  les 
rentes  générales  des  Douanes  du  tabac  &c  du  fel,  il  fuiîîc 
de  comparer  les  produits  de  l'année  1714  ,  avec  ceux  de 
l'an  1712.  Je  les  ai  raportés  aux  Chapitres  XIX.  ôc 
LIX.  Quoique  dans  le  produit  de  17 14,  on  ne  com- 
prenne pas  quelques  branches  nouvellement  établies  dans 
la  Catalogne  &:  d'autres  diftriCts  de  la  Couronne  d'Ar- 
ragon  ;  il  eft  aifé  de  concevoir  que  l'augmentation  con- 
iîdérable  du  produit  ne  vient  pas  de  ces  petits  objets. 

Quoique  j'aye  dit  en  général  que  la  rente  du  tabac  efl 
-  en  régie,  je  dois  ajouter  que  dans  quelques  Provinces 
elle  eft  en  ferme  ;  mais  c'eft  fous  Tinlpedtion  immédiate 
du  Surintendant ,  ôc  de  la  Chambre  érigée  pour  cette 
partie.  Elle  efl  compofée  de  Membres  de  tous  les  divers 
tribunaux  ;  Ton  pouvoir  ôc  Ton  adbivité  font  tels ,  que 
ces  fermes  particulières  jouifïent  de  tous  les  avantages 
d'une  régie  rigoureufc. 


CHAPITRE    LXXXI. 

Des  Denrées  fur  le/quelles  il  convient  d' augmenter 
les  droits  d'entrée  autant  quil  fera  poffible  j  des 
Etoffes  (^  des  Marchandifes  comeftihles  dont 
l  importation  nous  coûte  le  plus, 

LA  raifon  naturelle ,  &  l'ufage  de  tous  les  Etats  bien 
gouvernés ,  confeillent  de  régler  les  tarifs  ,  de  fa- 
çon à  impofer  les  plus  gros  droits  qu'il  eft  poifible  fur  ce 
qui  entre ,  6c  à  bailler  ceux  de  fortie  ,  autant  que  l'exige 
le  Commerce  utile.  Je  vais  tâcher  de  dévcloper  ces  pro- 
portions. 

Alitant  que  la  foi  des  Traités  le  permettra ,  nous  de- 
vons 
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%ôns  faire  payer  de  gros  droits  à  l'entrée  de  toutes  les  Chapitre 
étoffes  étrangères,  de  foie,  de  laine,  de  coton  ,  de  lin,  LXXXI. 
de  poil  de  chameau,  de  vigogne,  de  chanvre  &:  autres  : 
le  même  principe  doit  s'appliquer  aux  ouvrages  de  fer, 
d'acier,  de  cuivre,  de  laiton,  d'ivoire ,  d'écaillé,  d'é- 
bene ,  de  jais ,  ôc  de  toutes  fortes  de  bois  venant  de  l'E- 
tranger. 

Il  eft  elTentiel  de  mettre  des  obftaclcs  à  l'introdudbion 
de  toutes  ces  marchandifes  qui  nous  enlèvent  notre  ar- 
gent ,  &  qui  anéantiiïent  la  vente  de  nos  propres  ouvra- 
ges i  puifqu'il  eft  évident  que  les  années  oii  l'Elpagne 
vend  pour  une  moindre  fomme  qu'elle  n'achette  ,  font 
des  années  funeftes  pour  elle.  Auifi  toutes  les  Nations 
habiles  dans  le  Commerce  ont-elles  pour  principe  d'em- 
pêcher par  de  gros  droits  l'entrée  des  marchandifes 
étrangères ,  èc  même  dans  l'occalîon  de  les  défendre 
entièrement. 

Quoique  la  pragmatique  dont  j'ai  parlé  furies  étofîes 
êc  les  marchandifes  de  luxe  en  ait  beaucoup  diminué 
l'introduction,  on  fe  perfuade  communément  que  ce 
font  elles  qui  nous  coûtent  le  plus  j  entr'autres  les  étoffes 
de  foie  ,  d'or  ôc  d'argent ,  les  draps  fins ,  les  toiles  fines  , 
les  dentelles,  les  tapillcrics  ,  les  tapis,  les  porcelaines, 
les  vernis  6c  autres  marchandifes  d'un  travail  cher.  Je 
conviens  que  Ton  ne  fçauroit  trop  rigoureufement  ob- 
Terver  les  loix  à  ce  fujct;  outre  que  ces  objets  font  inu- 
tiles aux  vrais  befoins  ,  &  qu'ils  ne  fervent  qu'à  nour- 
rir une  oftentation  dangereufe ,  ce  fera  un  moyen  de 
conferver  plus  d'argent  dans  le  Royaume.  Mais  il  faut 
en  même  tems  faire  attention  que  nos  plus  grandes  per- 
tes ne  font  pas  occafionnées  par  ces  importations  de 
luxe:  c'eft  précifément  par  celle  d'une  quantité  de  mar- 
chandifes que  leur  peu  de  valeur  intrinféque  fait  regar- 
der comme  des  articles  très-médiocres.  Ce  font  de  ceux- 
là  que  le  plus  grand  nombre  fait  ufage ,  comme  des 
hollandilles ,  des  nompareilles,  des  bayettes,  des  ferges, 
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J." '"  '  des  cotonades,  des  baracans,  des  toiles,  communes  BC 

I  XXXI,  nioyenncs ,  des  flanelles  ,  des  toiles  peintes ,  des  came- 
lots ,  calamandes ,  bu  rats  ,  des  rubans  de  foie  6c  de 
fleuret,  du  linge  de  table,  des  ratines,  des  chamois, 
des  manchons,  des  ceinturons,  des  éventails  communs, 
des  bas,  des  gands,  des  chapeaux,  des  perruques,  des 
fempiternes  ,  des  étamines  ,  des  toiles  à  voile  ,  des  cor- 
dages &:  une  quantité  d'autres  ouvrages  groflîers.  Voilà 
ce  qui  dévore  réellement  la  fubftance  de  l'Efpagne  j 
c'eil-là  ce  qui  doit  être  chargé  de  droits  auiîî  forts  qu'il 
fera  polfible  de  les  exiger.  Les  premiers  loins  du  gou- 
vernement doivent  s'appliquer  à  ces  Manufactures  de 
première  néçelîîté  ,  fans  que  leur  qualité  commune  doive 
jamais  nous  fermer  les  yeux  fur  l'importance  de  leur 
confommation. 

Il  eil:  difficile  d'évaluer  à  combien  de  millions  mon- 
tent une  quantité  d'autres  marchandilcs  que  l'on  nous 
apporte  ,  ôc  qui  paroillent  encore  d'une  moindre  valeur. 
Tels  font  les  couteaux  ,  les  peignes  ,  les  cifeaux  ,  les 
rafoirs  ,  les  épées  ,  les  cuillers  6c  fourchettes  de  diflérens 
^  métaux  j  des  ferrures  ,  des  boutons  ,  des  aiguilles ,  des 

épingles ,  des  chandeliers ,  des  étuis  ,  des  tabatières  ,  des 
lunettes  ,  des  miroirs  ,  des  anneaux  ,  des  i)onnets  ,  des 
cordons  ,  des  cadenats  ,  des  compas  ,  de  la  fayance  ,  des 
eftampes  ,  enfin  tout  ce  qui  eft  compris  fous  le  nom 
de  Mercerie.  Nous  avons  toutes  les  matières  nécefl^ai- 
res  pour  fabriquer  nous-mêmes  ces  ouvrages  y  il  eft 
auili  à  propos  d'en  favorifer  les  Manihidtures  dans  no- 
tre pays  ,  qu'eflentiel  d'en  rendre  l'importation  étrangère 
très-couteufe. 

Ce  qui  nous  enlevé  encore  des  millions,  ce  font  les 
épiceries ,  les  poiffons  falés  ,  les  morues  ,  les  fucres ,  la 
cire  ,  le  papier  ,  les  impreiïïons  étrangères.  Je  m'éten- 
drai féparément  fur  ces  articles  à  caufe  de  leur  impor- 
tance. 

11  feroit  très-long  ôc  très-difficile  de  donner  un  détail 
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CxacH:  de  toutes  les  fortes  d'ouvrages  dont  nous  devons  Chapitre 
chercher  à  diminuer  rintrodiiâ:ion  j  mais  dans  le  Cha-      LXXXÏ. 
pitre  XCI.  je  m'étens  fur  les  chofes  dont  nous  devons 
faciliter  l'entrée  ;  tout  ce  qui  n'y  fera  pas  énoncé  doit 
être  compris-dans  cette  régie  générale  d'augmenter  les 
droits  autant  que  le  permettront  les  Traités  de  Paix. 


CHAPITRE    LXXXII. 

Du  droit  des  Soiive''aïns  pour  défendre  quand  il 
leur  pUît  ïintroduciion  (d^  Iti/age  de  certaines 
marchandijcs  dans  leurs  Etats.  De  l  ohfervation 
plus  exacle  de  différentes  lois  dE/pagne ,  a^ec 
des  extenjîons. 

]'A  I  parlé  en  général  dans  le  Chapitre  précédent  des 
ouvrages  dont  nous  devons  avoir  le  plus  de  foin  d'em- 
pêcher l'introduction.  Il  fe  prélente  deux  moyens  pour 
y  parvenir  \  c'cft  de  haulTer  les  droits  d'entrée  lur  quel- 
ques-unes de  ces  marchandifes  ,  6c  de  défendre  abfolu- 
ment  l'ufage  des  autres.  Tel  ell  l'ufage  des  commer- 
çans,  fur  tout  de  l'Angleterre.  Elle  défend  l'entrée  de 
toutes  les  étoffes  de  laine  ,  des  felles  6c  autres  harnois 
pour  les  chevaux  ,  des  dez  à  jouer  ,  des  ballons ,  baies 
de  paume  &:  autres  ,  des  cuirs  tannés  6c  couroyés ,  de 
toutes  fortes  d'ouvrages  de  cordonnerie  ,  de  fer  ,  de  cui- 
vre ,  de  laiton  ,  de  toutes  fortes  de  peintures  excepté 
je  papier  j  des  lunettes  ,  des  broderies  ,  franges ,  galons , 
boutons  de  foie  ,  de  poil ,  d'or  6c  d'argent ,  6cc.  Une 
partie  de  ces  défenfes  eft  ancienne  ,  l'autre  eft  nouvelle. 
Par  le  même  principe  ,  une  partie  de  ce  qui  vient  du 
dehors  eft  furchargée  de  droits  exceflifs  ,  comme  les 
vins  ,  les  eaux-de-vie.  Les  Anglois  n'ont  pas  même  ref- 
pe£té  les  Traités  ,  quoiqu'on  \c^  voye  tous  les  jours 
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Chapitre  ^  ^^  Cour  citer  ces  mêmes  Traités ,  ôc  demander  à  ce 
LXXXIJ.  titre  des  diminutions  fur  les  tarifs  des  marchandifes 
qu'ils  apportent  foit  de  leur  pays  foit  d'ailleurs.  Ils  ne 
font  pas  attention  que  la  loi  doit  être  égale  ,  &  que 
dans  l'efprit  de  ces  mêmes  Traités  qu'ils  allèguent ,  ils 
n'ont  pas  droit  de  faire  payer  aux  vailTeaux  Etrangers 
des  droits  plus  forts  que  n'en  payent  les  leurs.  C'cft  ce- 
pendant par  cette  voie  qu'ils  s'emparent  du  Commerce 
exclu fif  de  ce  qu'ils  achettent  des  autres  pays  ou  de  ce 
qu'ils  leur  vendent. 

Les  Hollandois  interdifent  auffi  chez  eux  l'entrée  de 
quelques  marchandifes  ,  &c  font  également  dans  l'ufage 
injufte  d'exiger  moins  de  droits  fur  quelques  marchan- 
difes lorfqu'ellcs  font  chargées  dans  leurs  vaiflcaux  ,  que 
lorfqu'elles  arrivent  par  des  vaiiïeaux  étrangers.  Cette 
conduite  blefic  la  loi  naturelle  ,  &  je  ne  crois  pas  que 
l'Efpagne  doive  être  privée  du  droit  de  repréfailles  avec 
eux  ,  non  plus  qu'avec  toutes  les  autres  Nations  qui 
agilTent  contre  la  foi  des  Traités. 

Il  y  a  peu  d'années  que  le  Portugal  défendit  l'intro- 
duction des  vins  d'Elpagne,  parce  qu'ils  faifoient  tort  à  M 
jfes  vignobles  :  ôC  la  prohibition  fubfifte  encore.                        jM 

Venife  a  interdit  l'entrée  de  toutes  fortes  de  draps 
dans  fes  Etats  :  cette  marchandife  eft  cependant  un  objet 
de  Commerce  très-intéreflant  j  de  cette  Puillance  eft 
moins  coniidérablc  que  les  autres  PuifFances  commer- 
çantes. 

D'autres  Etats  plus  foibles  encore  n'ont  pas  laifle  de 
prendre  les  mêmes  précautions  en  faveur -de  leurs  Ma- 
nufadbures  :  à  plus  forte  raifon  les  Monarques  d'Efpa- 
gne  auront-ils  la  liberté  d'ufer  de  leur  Souveraineté. 
Après  tout  ,  quand  même  nous  n'aurions  pas  en  vertu 
des  Traités  des  raifons  auffi  juftes,  nous  avons  le  droit 
que  pofledent  tous  les  Etats  de  défendre  par  des  prag- 
matiques l'ufage  de  telles  3c  telles  marchandifes  de  quel^ 
que  pays  qu'elles  foient. 


DE  Commerce  et  de  Marine.        ^h 

Malgré  l'autenticité  de  ces  exemples  ,  il  me  paroît  Chapitre 
que  l'on  doit  ufer  prudemment  du  droit  qu'ont  les  Sou-  LXXXIL 
verains  de  prohiber  les  marchandifes  dont  l'ufage  leur 
paroît  dangereux  :  ce  feroit  fe  rendre  intraitable  à  tou- 
tes les  Nations ,  que  de  vouloir  réduire  tout  le  Com- 
merce à  fa  feule  utilité  j6c  cette  conduite  pourroit  avoir 
des  inconvéniens  ,  comme  je  le  remarquerai  au  Chapi- 
tre LXXXVIII. 

Aind  je  ne  propofe  point  actuellement  de  défendre 
l'entrée  des  étofïès  étrangères  de  laine  de  de  foie  ,  quoi- 
que nous  puiiîions  en  fabriquer  nous-mêmes  aiïez  pour 
les  bcfoins  du  Royaume  2c  des  Colonies.  Mais  il  me 
femble  qu'il  faut  attendre  que  nos  Manufactures  foient 
montées  au  point  de  perfe6bion  où  le  font  les  autres  ; 
jufques-là  ce  qui  nous  vient  de  plus  parfait  dans  cha- 
que genre  fert  d'inftrucCtion  ,  de  modèle  èc  même  d'ai- 
guillon pour  l'imiter. 

Je  laiire  donc  les  grands  points  de  réforme,  pour  ne 
propofer  que  ceux  qui  le  trouvent  déjà  établis  parmi 
nous  i  èc  quelques  autres  qui  ne  doivent  point  furpren- 
drc ,  foit  parce  qu'ils  font  d'un  ordre  inférieur ,  foit  parce 
qu'ils  font  pratiqués  par  tous  les  Princes. 

Dans  le  Chap.  XLIII,  en  parlant  des  divers  réglemens 
de  nos  Rois  fur  le  Commerce  ,  j'ai  cité  celui  de  Philip- 
pe II ,  qui  défendit  en  1593  l'introducStion  des  couteaux , 
verroteries  ,  quincailleries  ,  guipures  d'or  ou  d'argent; 
faux  ,  philagrames  ,  poupées  ,  épingles  ,  peignes ,  pierres 
fauffes  àc  autres  Merceries  qui  y  font  expliquées. 

J'ai  auffi  rapporté  la  pragmatique  du  Roi  Philippe  IV, 
qui  défendit  en  i  (524  l'entrée  des  lits  ,  meubles ,  tapif- 
leries ,  habits  d'hommes  ôc  de  femmes  ,  &  autres  ouvra- 
ges qui^n'auroicnt  point  été  travaillés  dans  le  pays. 

Dans  le  Chap.  XLIV.  j'ai  rapporté  l'Ordonnance  du 
20  Juin  1718  ,  adrcfTée  par  le  Roi  aux  Confeils  de  Ca- 
ftille ,  de  la  Guerre ,  des  Indes  j  ôc  du  Tréfor  Royal ,  poui' 
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f^— ~^  la  prohibition  des  étoffes  de  la  Chine  ôc  des  autres  pro- 

LXXXII.    vinces  de  1  Ane. 

Ces  différentes  pragmatiques  ont  été  établies  par  de 
grands  Monarques  qui  en  avoient  long  tems  pefé  les 
avantages  &:  les  motifs  dans  leurs  Confeils  j  ainfi  je  crois 
qu'il  eft  très-à-propos  d'en  renouveller  l'exécution,  ôc 
d'y  joindre  des  peines  capables  de  l'affurer.  Il  feroit  bon 
d'établir  à  la  Cour  &c  dans  les  principales  Villes  du 
Royaume  ,  des  perfonnes  chargées  expreffément  d'y 
veiller  ,  avec  des  ini1:ru6tions  6c  le  pouvoir  de  procéder 
contre  ceux  qui  y  contreviendroient  :  les  appels  de  leurs 
jugemens  feroient  reçus  à  la  Chambre  du  Commerce  , 
dans  les  cas  oii  il  pourroit  avoir  lieu.  Pour  encourager  6c  1 

entretenir  ces  Officiers  fans  être  à  charge  au  Public  ou  J| 

au  Tréfor  Royal ,  on  pourroit  leur  abandonner  la  moitié  " 

des  amendes  ;  l'autre  moitié  feroit  applicable  au  dénon- 
ciateur. 

L'émulation  eft  le  plus  grand  aiguillon  pour  l'exécu- 
tion des  Loix  j  ainfi  il  feroit  convenable  que  les  Corrigi- 
dors  6c  les  Juges  ordinaires  euflent  aufîî  le  pouvoir  de 
veiller  ôc  de  procéder  contre  les  contraventions,  aux 
mêmes  conditions  que  les  Subdélégués  de  la  Chambre 
du  Commerce  j  c'efl-à-dire ,  que  l'acStion  appartiendroit 
à  celui  qui  l'auroit  commencée.  Mais  dans  l'un  &:  l'autre 
cas  ,  les  appels  ne  devroient  être  portés  qu'à  la  Chambre 
du  Commerce. 

Ce  que  je  propofe  fur  cette  matière  efl  devenu  encore 
plus  néceffaire  depuis  l'abolition  des  Juges  de  contre- 
bande en  i/i  8.  Le  retour  de  la  paix  de  la  nouvelle  régie 
des  Douanes ,  firent  fans  doute  croire  que  leurs  fon- 
ctions étoient  inutiles  :  mais  leur  fuppreiîion  a  été  fu- 
nefte  au  Commerce.  Les  Régiffeurs  des  Douanes  ne, 
cherchent  qu'à  grofîir  les  produits ,  pour  montrer  de  l'exa- 
ctitude ,  quoiqu'ils  fçachent  bien  s'enrichir  par  ailleurs. 
Ils  laiiïènt  entrer  ôc  fortir  librement  la  contrebande  j 
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pourvu  qu'ils  perçoivent  des  droits ,  fans  égard  pour  les  chapitre 
îiiites  qui  en  peuvent  réfuker.  Ils  ne  pouvoient  tenir  LXXXII. 
cette  conduite  lorfquc  les  Infped:eurs  tcnoient  léparé- 
ment  un  resiftre  de  toutes  les  marchandifes  ;  ils  veil- 
loient  même  les  uns  fur  les  autres.  L'expérience  prouve 
ce  que  j'avance  :  le  Roi  avoir  détendu  dans  la  même 
année  171 8  ,  l'ufage  des  étoffes  de  foie  de  la  Chine  &C 
de  rinde  ;  cependaHt  le  Royaume  en  eft  rempli. 

On  en  peut  dire  autant  du  coton  qui  cft  défendu  à 
caufc  de  la  contagion  j  il  ne  laiffe  pas  d'entrer  fous  d'autres 
noms  par  l'extrême  autorité  que  l'on  laiffe  aux  Douaniers; 
ces  gens  là  ont  en  quelque  façon  les  clefs  du  Royaume,  ëc 
je  tremble  avec  railondcsconléquencestacheufcsqucleur 
indépendance  peut  avoir.  Car  enfin  il  ne  tient  qu'à  eux 
de  laiffer  fortir  pour  nos  ennemis  des  armes,  des  muni- 
tions, &  tout  ce  que  nos  Loix  défendent  le  plus  févére- 
ment.  Il  cil  bien  trjile  que  la  raiion  d'intérêt  l'emporte 
toujours  parmi  nous  fur  la  raifon  d'Etat^  6c  que  tant  de 
négligences  accumulées  ne  nous  fallent  pas  enfin  appcr- 
-  cevoir  de  ce  qu<5  dit  le  refte  du  monde  ,  qu'en  Elpagne 
les  Loix  lont  admirables  fur  tous  les  points  ^  qu'il  ne  leur 
manque  que  l'exécution.  Ces  abus  lubfiitcront  jufqu'à 
ce  que  l'on  rétablilTe  les  furveillans  néctffaires. 

J'ai  ajouté  dans  le  Chapitre  XIV ,  une  réflexion  fur 
la  prohibition  des  étoffes  de  la  Chine  ,  cci\  qu'il  me  pa- 
roît  très-néccffairc  en  cas  qu'on  la  renouvelle  ,  d'y  com- 
prendre les  toiles  peintes  dans  quelque  pays  qu'elles 
foient  fabriquées  ou  contrefaites.  C'eft  ainli  que  l'on  en 
nfe  en  France  6l  ailleurs.  J'ai  rendu  compte  dans  le  même 
Chapitre,  des  ordres  que  le  Roi  donna  le  27  Oilobre 
1710  ,  pour  empêcher  que  les  vaificaux  cjui  vont  d'Aca- 
pulco  aux  Manilles,  n'apportaffent  des  marchandiies 
prohibées  de  la  Chine  &  des  Indes  dans  nos  Colonies 
de  l'Amérique.  L'ordre  étoit  di(!^é  avec  la  plus  grande 
fagcffe  vk:  l'intention  la  plus  exprcffe  y  ainfi  je  nie  per- 
fuade  qu'il  eft  néceffaire  de  le  renouveller  avec  rigueur. 
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Ch7'  "re  ^^  ^'^^  P^^  i"^^  ^^^  P^"^'  procurer  un  bénéfice  à  quel- 
LXXXIÏ,  *1"^^  Négocians  de  Terre-Ferme  èc  des  Philippines ,  le 
relie  des  fujets  de  Sa  Majefté  foit  lézé.  Elle  avoir  allez 
pourvu  aux  intérêts  des  habitans  de  ces  liles,  en  leur 
permettant  de  charger  fur  chaque  navire  pour  trois  cens 
mille  piaftres  de  girofle ,  de  poivre ,  de  canelle ,  de  cire, 
de  porcelaines  6c  autres  effets  qui  font  détaillés  dans  le 
Règlement.  C'eft  fur  ce  pied  feulement  que  cette  navi- 
gation avoit  été  établie  ,  àc  conduite  jufqu'à  ce  que  l'a- 
varice des  uns  ôc  la  négligence  des  autres  ayent  accrédi- 
té les  abus  que  l'on  a  reconnus.  Ce  font  les  Mahomé- 
tans  ôc  les  Gentils  ,  foit  de  l'Inde  ,  foit  de  la  Chine , 
qui  profitent  le  plus  dans  ce  Commerce ,  ôc  par  là  ils 
nous  enlèvent  tous  les  ans  plus  de  trois  millions  de 
piaftres  en  efpeces  qui  viendroient  en  Efpagne  ,  (î 
comme  autrefois  ils  étoient  employés  en  marchandifcs 
de  fes  Manufactures. 

J'ai  raporté  dans  le  Chapitre  L.  le  Règlement  du  lO 
octobre  171 9,  fur  l'habillement  des  troupes  i  il  eft  à 
fouhaiter  que  l'on  continue  de  l'obferver. 

Dans  le  Chapitre  LI V,  au  fujet  de  la  vente  exclufive 
de  l'eau-de-vie  ,  j'ai  propofé  de  défendre  l'ufage  6c  l'en- 
trée des  roflblis ,  d>C  autres  liqueurs  fortes  mélangées  :  je 
crois  cette  prohibition  néceffaire  pour  les  raifons  que 
j'en  ai  données. 

La  confommation  de  la  cire  eft  confid érable  ,  tant 
en  Efpagne  que  dans  les  Indes  :  la  plus  grande  partie 
nous  vient  du  dehors,  &C  je  crois  que  la  cire  blanche 
doit  être  réputée  Fabrique  étrangère  :  ainfi  on  ne  doit 
point  faire  de  difficulté  de  la  charger  de  gros  droits 
i'entrée.  On  l'a  fait  en  France  ,  en  même  tems  que  l'on 
en  affranchit  la  fortie.  On  peut  donc  fur  cette  denrée 
percevoir  les  droits  en  entier,  en  attendant  que  l'on 
examine  fî  on  la  défendra  tout-à-fait  ;  je  penfe  que  l'on 
prendra  ce  parti  ;  6c  cependant  il  fera  bon  fur  la  cire 
jaune  de  ne  percevoir  que  cinq  pour  cent,  comme  je  le 

propofo 
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pfOpofe  au  Chapitre  XCI.  où  je  traite  de  l'introduârion  Chapitre 
des  matières  premières.  LXXXIl. 

Les  raifons  qui  nous  invitent  à  profcrire  la  cire  blan- 
che ,  doivent  nous  porter  à  diminuer  autant  qu'il  fera 
poffible  l'iifage  de  la  cire  jaune.  Le  Roi  Philippe  II 
avoit  défendu  de  mettre  aux  enterremens  &:  aux  autres 
pompes  funèbres,  plus  de  huit  torches  fur  la  tombe  de 
quelque  perfonne  que  ce  fût,  fans  étendre  cependant  ce 
Règlement  fur  les  cierges  que  portent  les  Prêtres  au 
Convoi ,  ou  qui  fervent  lur  les  Autels.  Il  défendoit  tous 
Catafalques  dans  les  Eglifes  ,  ôc  toutes  tentures  en  noir , 
excepté  le  Drap  mortuaire  qui  couvriroit  le  cercueil. 

Dans  la  pragmatique  de  1723,  l'Article  11  prefcric 
que  l'on  ne  pourra  employer  dans  les  Funérailles  plus  de 
douze  flambeaux,  de  quatre  cierges  fur  le  tombeau  :  il 
n'eft  en  exécution  qu'à  la  Cour  ;  dans  les  autres  villes  6c 
même  dans  les  bourgs  ,  fous  prétexte  de  Confrairie ,  Ton 
paiïe  de  beaucoup  cette  pcrmilHon.  Il  eft  très-convena- 
ble de  renouveller  cette  défcnfc  ,  &:  de  la  joindre  à  celles 
que  je  propofc  en  faveur  du  Commerce  utile. 

Dans  rÀrticle  13  de  la  pragmatique  de  Philippe  III , 
il  eft  expreflement  défendu  fous  peine  d'une  amende  de 
cent  ducats  ,  de  faire  entrer  ôc  d'employer  des  flambeaux 
de  cire  blanche  autrement  que  pour  le  Service  Divin. 
Cet  Article  ne  fe  trouve  point  dans  la  pragmatique  de 
1 7 1 3  :  j'ignore  s'il  a  été  omis  par  oubli ,  ou  à  deOTein ,  en 
cas  que  l'exécution  fouflre  quelques  difficultés. 

La  réforme  prefcrite  par  cette  dernière  Ordonnance 
fur  les  habillemens ,  eft  un  moyen  fort  doux  &:  fort  na- 
turel ,  d'arrêter  l'entrée  &;  l'ufage  de  diverfes  marchan- 
difcs  étrangères  ;  fur-tout  la  prohibition  formelle  qu'on 
a  faite  des  dentelles  blanches  &c  noires  ,  de  foie  ôc  de  fil , 
des  gazes  qui  ne  feront  point  de  nos  Fabriques.  Il  eft  ef- 
fentiel  de  maintenir  l'exécution  de  ces  Loix  fomptuai- 
res  avec  les  additions  que  je  propofe  au  Chapitre  LXI. 

L'ufage  des  Perruques  eft  aujourd'hui  11  commua  6c  il 
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Chapi'tre  ^^^^^^  »  ^^^'^^  feroit  inutile  de  fonger  à  les  profcrire.  L'Ef- 
LXXXII,  pagne  6c  les  pays  méridionaux  fourniflent  peu  de  che« 
veux  propres  à  cet  ouvrage  ;  ainfi  il  eft  évident  que  la 
majeure  partie  nous  vient  de  Flandre,  de  Hollande, 
d'Allemagne,  tant  en  nature  qu'en  Perruques.  Cette 
importation  devenue  indifpenfable  ,  eft  plus  couteufe 
que  l'on  ne  penfe  :  puifque  nous  lommes  obligés  de  tirer 
la  matière  du  dehors,  il  faut  du  moins  empêcher  qu'elle 
ne  nous  vienne  ouvragée.  Car  fi  une  livre  de  cheveux 
nous  coûte  deux  doublons  ,  nous  la  payons  fix  em- 
ployée en  Perruque.  Quoique  ce  foient  des  Ouvriers 
étrangers  la  plupart,  que  ceux  qui  y  travailleront  en  Ef- 
pagne,  cet  argent  ne  fortira  pas  pour  cela ,  comme  je  l'ai 
expliqué  au  Chapitre  XIV.  Il  ck  donc  à  propos  de  dé- 
^  fendre  l'entrée  des  Perruques  comme  contrebande  ,  èc 
outre  la  faille  d'ordonner  une  amende  de  cent  réaux  de 
veillon  par  chacune.  Les  cheveux  pourront  entrer  fur  le 
pied  que  je  propoferai  dans  le  Chapitre  XCI. 

Il  eft  également  important  de  déclarer  contrebande 
toutes  les  marchandifes  dont  l'entrée  fera  interdite ,  ôc 
de  joindre  des  peines  pécuniaires  à  la  faille. 

L'entrée  des  Livres  Efpagnols  d'impreffion  étrangère , 
\  celle  des  cartes  ,  des  conferves  &:  des  confitures  étran- 
gères ,  font  encore  des  objets  intérefTans  fur  lefquels  je 
xn'étendrai  dans  d'autres  Chapitres. 
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CHAPITRE   LXXXIII. 


Des  Pragmatiques  anciennes  (^  modernes  fur  le 
poids  y  la  mejure  ^  (^  les  autres  régies  aux^ 
quelles  fe  doivent  conformer  les  étoffes  de  foie 
(^  de  laine  qui  fè  fabriquent  dans  le  Royau- 
me y  OU  quil  fera  permis  dy  introduire  :  Vim^ 
portance  dont  il  efi  de  les  faire  exécuter  a^'ec 
quelques  augmentations» 

LEs  Rois  Catholiques   Don  Ferdinand,  6c  Doîîa 
Juana  établirent  la  Loi  luivante. 

"  Tous  les  draps  étrangers  qui  fe  vendront  à  la  vare 
55  dans  mes  Etats ,  feront  de  la  qualité  ,  des  comptes  ,  du 
3>  teint ,  bc  des  largeurs  conformes  à  mes  Ordonnances  j 
»>  fans  quoi  ils  feront  fujets  aux  peines  portées  par  les 
33  Loix  du  Royaume. 

Dans  une  autre  Ordonnance  du  même  Règne  ,  il  eft 
accordé  un  terme  aux  Marchands  tant  pour  achever  de 
vendre  les  draps  étrangers  6c  d'Efpagne ,  qui  ne  feroient 
pas  conformes  aux  Réglemens  des  Manufactures  ,  que 
pour  avoir  le  tcms  de  les  faire  fabriquer  fuivant  ces 
Régies  :  mais  pailé  la  fin  de  l'année  i  5 1 2  ,  les  draps  en 
contravention  dévoient  fubir  les  peines  portées  par  les 
Ordonnances.  Cependant  il  eft  permis  d'introduire  des 
draps  plus  fins  que  ceux  qui  y  font  compris  ;  mais  les  Or- 
donnances des  autres  Rois  contredifcnt  cette  dernière 
claufe. 

Le  Roi  Philippe  IV,  par  une  pragmatique  du  premier 
Février  1613,  déclare  que  dans  la  Fabrique  des  draps  6c 
des  étoffes  de  foie  ,  de  laine  ,  ou  mélangées  ,  il  s'eft  gliffé 
beaucoup  de  fraude  3  que  les  étoffes  durent  peu  ,  parce 
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rTTTTTTT*  qu'elles  font  de  mauvaife  qualité  :  il  ordonne  qu'à  1  ave« 
LXXXIIl,  ^^^  ^^  ^^  pourra  vendre  ni  achetter  aucune  etofie ,  ioïc 
d'Efpagne ,  foie  étrangère ,  qui  ne  foit  pas  conforme  aux 
Kéglemens  des  Manufa^bures  de  fon  Royaume  ;  que 
Ton  tiendra  regiftre  de  tout  ce  qui  en  cxifte  actuelle- 
ment, ôc  qu'on  accordera  trois  ans  pour  en  achever  la 
vente,  que  paffé  ce  terme  toute  étoffe  en  contravention, 
fera  failie  avec  une  amende  de  cent  mille  maravedis.  Il 
ajoute  que  quelques  Fabriques  d'étoffes  mélangées  de 
laine  &c  de  foie  s'étant  établies  dans  fon  Royaume,  le 
Confeil  nommera  des  gens  experts  pour  en  reconnoî- 
tre  la  qualité  ,  &  leur  fixer  des  régies  en  cas  que  ces 
étoffes  foient  {ufceptibles  d'une  certaine  bonté. 

La  piagmatique  du  Roi  Charles  II.  du  8  Mars  i<^74, 
porte  les  deux  Articles  fui  vans. 

•)5  Art.  5.  L'introduction  des  étoffes  étrangères  de  foie 
^3  &c  de  laine  venant  des  pays  alliés  étant  pcrmife,  à  con- 
55  dition  qu'elles  feront  conformes  au  poids,  à  la  qualité, 
>5  à  la  mcfure  &  aux  Loix  prefcrites  par  les  Ordonnances 
53  du  Royaume  j  nous  ordonnons  qu'aucune  étoffe  de 
55  foie  ne  fera  admife  dans  le  Commerce,  fans  avoir  été 
33  auparavant  vifitée  par  les  InfpeCteurs  des  ManufaCtu- 
>3  res  de  foie  à  fon  entrée  ,  foie  à  la  Cour  ,  foit  dans  les 
33  autres  villes.  Lorfqu'ils  l'auront  trouvée  en  régie  avec 
33  la  marque  certaine  èc  véritable  du  lieu  de  la  Fabrique, 
33  conformément  à  l'Article  6  du  Titre  1 2  ,  ils  l'approu- 
33  veront ,  fans  quoi  elle  ne  pourra  être  vendue  :  éc  lorf- 
33  qu'il  fe  rencontrera  des  étoffes  qui  ne  feront  pas  con- 
33  formes  aux  fufdites  régies  ,  les  Infpedteurs  les  dénon- 
33  ceront  aux  Juges  qui  prononceront  fuivant  la  Loi ,  ôc 
33  feront  payer  aux  Infpe£teurs  le  droit  qu'elle  adjuge  au 
33  Dénonciateur. 

33  Art.  6.  Pour  faciliter  la  vifîte  Se  l'infpeCtion  des  étof- 
33  fes  ,  nous  ordonnons  qu'elles  ne  pourront  être  dépo- 
33  fées  dans  aucune  maifon  particulière ,  avant  que  d'al- 
fa 1er  à  la  Douane  pour  être  vifitées  6c  marquées  en  cas 


DE  Commerce  et  de  Marine."       ^29 
M  qu  elles  fe  troLivenc  de  la  qualité  reqnife  j  fans  laquelle  q7apitre 
55  marque  lefdices  étoffes  ne  pourront  être  vendues  ni  en   LXXXIII. 
35  gros  ni  en  détail  ,  fous  les  peines  portées  par  les  Loix. 

Dans  la  pragmatique  dont  j'ai  déjà  parlé,  du  15 
Novembre  1723  ,  le  Roi  ordonne  à  l'Article  5,  «que 
33  toutes  les  étoffes  de  foie  dont  il  permet  l'ufage ,  feront 
33  fabriquées  dans  le  Royaume  ou  dans  les  Etats  alliés  ; 
33  fous  cette  condition  qu'elles  feront  conformes  aux 
33  réglemens  des  Manufactures  d'Efpagne ,  fuivant  les 
33  Loix  du  Royaume  ^  les  Ordonnances  de  la  Chambre 
33  du  Commerce  approuvées  par  le  Confeil. 

Je  penfe  que  nous  fommes  très-intéreffés  à  l'obferva- 
tion  de  cette  loi  ,  &c  des  deux  Articles  que  j'ai  cités  de 
la  pragmatique  de  i6j^.  Il  convient  donc  de  les  renou- 
veller  bc  de  rappcller  dans  une  nouvelle  pragmatique  , 
tous  les  réglemens  qui  n'ont  point  été  annullés  par  des 
ordres  poftérieurs  ;  les  adaptant  aux  circonftanccs  pré- 
fentes, en  tout  ce  qui  pourra  contribuer  à  la  bonne 
qualité  de  nos  étoffes ,  &:  à  empêcher  l'entrée  de  celles 
des  Etrangers.  Dès  que  nous  n'admettrons  que  celles 
qui  feront  conformes  à  nos  Réglemens  ,  il  eft  naturel  de 
croire  que  les  Etrangers  ne  trouveront  pas  leur  compte 
fur  plufieurs  efpeccsj  &  dès  qu'ils  ne  les  pourront  plus 
donner  à  aufîi  bon  marché  qu'auparavant ,  il  eft  proba- 
ble que  les  nôtres  auront  la  préférence  ,  puifque  leur 
c^ualité  fera  fuffifantc  &  leur  prix  médiocre.  Tout  cela 
conduira  très-furemcnt  à  la  réforme  que  fc  propofent  les 
pragmatiques  ,  en  même  tems  que  notre  Commerce 
utile  en  recevra  une  augmentation  confidérable  par  la 
faveur  que  prendront  nos  Manufactures^ 

Aucune  de  ces  Loix  cependant  n'cft  en  vigueur,  ni  à 
la  Cour  ,  ni  dans  les  Villes  ;  c'efl  dans  les  Douanes  fur- 
tout  que  l'on  doit  y  veiller  de  plus  prèsj  ainfi  il  fera  bon 
de  donner  des  ordres  très-féveres  aux  Douaniers  de  te- 
nir la  main  à  l'exécution  ,  èc  en  même  tems  de  leur 
donner  une  inftruclion  claire  de  précife  fur  chaque  genre 
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d'étoffe.  Rien  ne  contribuera  davantage  à  faire  obferver 
ces  Réglemens  que  la  vigilance  des  Infpedeurs  fur  les 
regiftres  de  la  Douane ,  àc  leurs  fréquentes  vifîtes  dans 
les  Boutiques ,  tant  à  Madrid  que  dans  les  grandes  villes; 
cela  fe  pratique  à  Seville  ôc  dans  quelques  autres  en- 
droits. Les  Subdélégués  de  la  Chambre  du  Commerce , 
dont  j'ai  propofé  le  rétablifTement  pour  d'autres  vues  , 
dcvroient  encore  être  obligés  de  vifiter  de  tems  en  tems 
les  Fabriques ,  les  Boutiques  ,  les  Magafms  j  il  feroit 
même  à  propos  que  les  Caufes  fuilent  portées  devant 
eux  avec  appel  à  la  Chambre  du  Commerce ,  dès  que 
les  Sentences  renfermeroient  quelque  peine.  On  pren- 
droit  d'ailleurs  toutes  les  mefures  poffibles  pour  que  les 
procédures  ne  fulTcnt  ni  longues ,  ni  couteufes.  Je  dois 
encore  ajouter  fur  cette  matière  que  depuis  que  Louis 
XIV  eut  établi  dans  les  Douanes  ôc  dans  les  Manu- 
factures des  Infpe6leurs  de  confiance  6c  intelligens  , 
pour  veiller  à  l'exécution  de  fes  Réglemens,  les  ouvra- 
ges fe  perfectionnèrent ,  2c  le  Commerce  de  la  France 
s'accrut  tant  au-dedans  qu'au  ^  dehors. 

Les  Réf^lemens  fur  les  étoffes  de  laine  fe  trouvent 
dans  les  Loix  du  Roi  Ferdinand  le  Catholique ,  au  Titre 
1 3  du  fixiéme  Livre  j  dans  celles  de  l'Empereur  Charles 
V.  aux  Titres  I4,i5,i(>&:i7du  fixieme  Livre.  Les 
Réglemens  pour  les  étofïes  de  foie  fe  trouvent  dans  les 
Loix  de  Philippe  IL  au  Titre  i  2  du  cinquième  Livre  pro- 
mulguées en  i6c)o  ècen  K393.  La  dernière  pragmatique 
fur  cette  matière  efl:  de  Charles  IL  du  23  Janvier  1675  , 
elle  fe  trouve  au  fol.  280  du  troifiéme  Tome  de  la  der- 
nière collection. 

L'exiftence  des  Loix  eft  infuffifante  fî  elles  ne  font 
connues  dans  tous  les  lieux  &c  de  toutes  les  perfonnes 
qui  doivent  veiller  à  leur  exécution  :  ainfi  il  convient 


a  II  eft  bon  d'obferver  que  les  ïé- 
glemens  (ont  nccefFaires  dans  tous  les 
pj'S  où  l'on  établit  des  Manufadlu- 


ïes  ,  pour  guider  l'Ouvrier  &  le  con- 
duire fûrement  à  la  connoilTance  ou 
à  la  perfedion  de  fcfn  ait. 
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de  former  un  Recueil  fëparé  de  tout  ce  qui  a  été  flatué  Ch\p7tre 
ôc  de  ce  qui  le  fera  fur  les  droits  6c  les  réglemens  de  LXXXIIÎ, 
toutes  les  marchandifes  quelconques.  Cette  collection 
doit  être  imprimée  en  petits  caractères  pour  la  rendre 
plus  commode  de  plus  portative  :  on  pourroit  en  diftribuer 
un  exemplaire  à  chaque  Juge  de  toutes  les  Villes  ôc 
Bourgs  du  Royaume  pour  leur  régie  &c  pour  leur  in- 
(truction  ;  &c  l'on  permettroit  à  l'Imprimeur  d'en  tirer 
pour  fon  compte  telle  quantité  qu'il  voudroit  ,  pour  les 
vendre  à  un  prix  fixé  aux  particuliers.  Sans  cette  pré- 
caution il  fera  impofîiblc  de  procurer  l'exécution  de 
ces  réglemens  :  quoiqu'une  partie  fe  trouve  déjà  renfer- 
mée dans  la  dernière  compilation  ,  cela  ne  fuffit  point 
pour  l'intelligence  de  tous  ceux  qui  doivent  la  connoî- 
tre  ;  toutes  les  difpofitions  n'y  font  pas  ,  &;  celles  qui 
s'y  trouvent  font  éparfcs  fans  ordre  dans  les  quatre  volu- 
mes in-folio.  Ce  feroit  d'ailleurs  occafionner  une  très- 
grande  dépenfe  aux  Villes  &  aux  Juges  s'ils  étoient  obli- 
gés d'y  avoir  recours  :  on  peut  même  être  très-alTuré  que 
la  dernière  compilation  imprimée  en  1723  ,  eft  entre  les 
mains  de  fort  peu  de  perfonnes ,  quoique  les  quatre-vingt 
trois  années  qu'elles  renferment  fourniflcnt  des  difpoTî- 
tions  qui  devroient  être  continuellement  préfentcs- dans 
les  divers  Tribunaux. 

J'ai  penlé  qu'il  ne  feroit  pas  inutile  de  rappeller  ici 
les  difpofitions  de  Philippe  II.  pour  l'exécution  de  fes 
Loix.  Il  ordonne  à  tous  les  Juges  de  fon  Royaume  de 
procéder  d'office  contre  les  contrevenans  ,  qu'il  y  ait  des 
dénonciations  ou  non  j  de  faire  exécuter  irrémiffible- 
ment  les  loix  Pénales  fans  aucune  modération  ,  fous 
peine  d'en  répondre  êc  d'être  châtiés  rigoureufemcnt , 
même  pour  caufe  de  négligence.  Il  défend  également 
aux  Alcades  du  Palais  ,  de  la  Cour  ,  des  Chancelleries 
&  des  Audiences  Royales  de  modérer  en  aucune  forte 
les  peines  portées  par  les  loix.  Pour  en  afllirer  encore 
plus  l'exécution ,  il  ordonne  aux  Membres  du  Confcil  ^ 
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des  Chancelleries  de  Valkdolid  èc  de  Grenade  ,  aux 
Ï.XXXIv'^  Juges  des  Audiences  de  Galice  ,  de  Seville  6c  des  Ca- 
naries ,  de  l'informer  dans  les  vifites  qu'ils  feront  aux 
prifons  ,  du  foin  que  les  Juges  ont  pris  de  l'exécution 
exade  des  Loix  ,  des  dénonciations  qu'il  y  a  eues  ,  des 
jugemens  rendus  en  conféquence ,  afin  de  punir  les  Ju- 
ges en  cas  de  négligence  ou  de  modération  des  peines. 
Il  ordonne  en  même  tems  aux  Préddens  du  Confeil  , 
des  Chancelleries  ,  6c  des  Audiences ,  de  charger  quel- 
qu'un d'entr'eux  chaque  année  de  l'examen  de  cette 
partie  pour  en  rendre  compte  ,  6c  fur  fon  rapport  fta- 
tuer  ce  qui  fera  plus  convenable  pour  l'exécution  rigou- 
rcufe  des  Loix, 


CHAPITRE    LXXXIV. 

Des  grandes  fommes  que  nous  coûte  rimportation 
des  épiceries  tant  en  Bjpagne  ,  que  dans  les 
Colonies  s  des  moyens  d'en  arrêter  VintroduBion 
(^  d'en  faire  nous-mêmes  le  Commerce. 

CHACUN  fçait  combien  le  poivre  ,  la  canelle  ,  le 
clou  de  girofle  ,  la  mufcade  ôc  toutes  les  fortes 
d'épiceries  font  d'une  confommation  étendue  en  Efpa- 
gne  ;  la  canelle  fur-tout  eft  d'un  très-grand  ufage  de- 
puis que  celui  de  la  vanille  dans  le  chocolat  a  été  re- 
<:onnu  contraire  à  la  fanté  àc  profcrit,  Lorfqu'une 
fî  jufte  confidération  a  banni  du  Royaume  une  den- 
rée qui  lui  vient  de  fes  Colonies ,  ne  devons-nous  pas 
profcrire  également  ou  du  moins  modérer  l'introduction 
des  épiceries  qui  ne  font  pas  moins  pernicieufes  à  la  vie 
des  hommes ,  6c  qui  nous  appauvriUent.  Je  n'ofe  propo- 
fer  la  prohibition  abfolue  du  poivre  ,  tant  l'ufage  en 
cft  accrédité  j  ni  même ,  pour  le  préfent ,  de  le  cultiver 
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en  Efpagne  ,  quoique  dans  les  Provinces  Méridionales  Chapitre 
il  y  en  ait  déjà  quelques  pieds  qui  promettent  de  réuflir:  LXXXIV. 
cette  entreprile  demande  quelque  examen.  On  m'a  même 
aiTuré  que  dans  ilfle  de  Porto-Rico  on  trouve  de  bon 
poivre ,  que  dans  quelques  cantons  de  Terre-Ferme  6c 
du  nouveau  Royaume  de  Grenade  on  rencontre  des  ca- 
néliers  ^  &C  des  mufcadiers  :  mais  je  ne  fuis  point  alTu- 
ré  de  leur  réuilite ,  quoique  pluiieurs  de  nos  Provinces 
de  l'Amérique  reçoivent  les  rayons  du  Soleil  auffi  per- 
pendiculaires que  les  pays  de  l'Inde  Orientale  qui  pro- 
duifent  ces  épiceries. 

En  attendant  que  toutes  ces  chofes  fe  vérifient ,  nous 
devons  rendre  l'introduction  de  ces  denrées  étrangères 
plus  difficile  par  la  grandeur  des  droits.  Ainli  toutes 
les  fois  que  le  poivre  6c  la  canelle  viendront  en  Efpagne 
fur  des  vaifleaux  étrangers  ,  il  faudra  exiger  les  droits  de 
Douane  en  entier  ,  tant  ceux  d'Almojaritafgo  &  de 
Dicfmo  ,  que  ceux  qui  font  connus  fous  le  nom  de  mil- 
lions j  ceux  d'Andaloufie  qui  font  de  quatre-vingt  cinq 
maravedis  par  livre  de  canelle  ôc  de  cinquante  6c  un 
par  livre  de  poivre^  enfin  le  droit  entier  de  quatorze  pour 
cent  d'Alcavala  èc  Cientos  par-tout  où  ces  denrées  fe- 
ront vendues.  Cette  rigueur  aura  pour  objet  en  partie 
la  fanté ,  en  partie  le  commerce.  Car  nous  pouvons  nous- 
mêmes  faire  le  Commerce  de  ces  denrées  à  bon  marché 
par  les  Philippines  j  foit  en  établiCTant  une  navigation 
à  droiture  comme  les  autres  nations  j  foit  par  les-vaif- 
leaux  d'Acapulco  qui  y  vont  tous  les  ans  ,  6c  qui  rap^ 
porteroient  ce  qui  feroit  néceiraire  pour  la  confomma- 
tion  de  l'Efpagne  S>c  de  l'Amérique. 

Les  Etrangers  nous  enlèvent  chaque  année  plus  de 


a  L'Amérique  méridionale  efl  rem- 
plie de  caneliers  fauvages  dont  les  ha- 
bitans  Ce  fervent  pour  faire  leurs  li- 
queurs. Lorfque  la  dofe  eft  doublée 
l'effet  eft  le  même  ;  ce  feroit  toujours 


une  épargne  confidérable  que  d'en  fai- 
re ufage.  Peutctre  encore  que  l'ccor- 
ce  auroit  plus  de  vertu ,  Ci  les  arbre? 
recevoiem  une  culture. 
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Chapitre  ^'^^'^  millions  de  piaftres  avec  ces  épiceries  j  cela  efl:  aîfé 
LXXXIV.  ^  démontrer.  Si  nous  fnppofons  feulement  que,  la  canel- 
le  à  part ,  chaque  feu  de  cinq  perfonnes  en  confomme 
par  jour  pour  la  valeur  d'un  maravedis  au  prix  qu'il  efl 
vendu  par  les  Etrangers  j  ce  lont  par  an  547  millions 
500  mille  maravedis ,  qui  font  environ  un  million  cent 
mille  piaftres  uniquement  pour  la  confommation  de 
l'Efpagne  :  la  canelle  qui  entre  dans  la  fabrique  du  cho- 
colat ira  au  moins  à  deux  cens  mille  piaftres  ,  en  tout  un 
million  trois  cens  mille  piailres.  Ce  calcul  n'eft  point 
exagéré  j  riches  6c  pauvres  tous  font  un  ufage  continuel 
des  épiceries  fur-tout  du  poivre.  Les  regiftres  des  Doua- 
nes ne  peuvent  faire  foi  fur  cet  article  à  caufe  des  in- 
troductions frauduleufes  ,  ou  des  remifcs  que  l'on  fait 
fur  le  poids. 

Il  faut  à  cette  fomme  ajouter  le  montant  de  la  con- 
fommation de  l'Amérique.  Par  les  regiftres  de  la  fa6to- 
rie  des  Indes  on  voit  que  fur  la  flotte  leule  de  1720  oiï 
embarqua  deux  cens  quatre  mille  quarante-quatre  livres 
de  canelle  ,  èc  quatre-vingt  trois  mille  deux  cens  cin- 
quante livres  de  poivre  fans  compter  les  remifes  ordi- 
naires fur  le  poids.  On  peut  fuppofer  que  ces  épiceries 
palîerent  à  la  Nouvelle  Efpagne  pour  le  compte  des 
Hollandois  èc  des  autres  Etrangers  fous  des  noms  Ef- 
pagnols  ,  ôc  qu'ils  en  auront  retiré  la  valeur  d'un  mil- 
lion de  piaftres.  Je  ne  compte  point  ce  qui  aura  été  em- 
barqué en  fraude  ,  6c  ce  qui  en  aura  été  porté  en  interlo- 
pe ,  parce  que  je  ne  puis  l'évaluer  :  mais  il  eft  clair  que 
cette  importation  nous  coûte  plus  de  deux  millions  ôc 
demi  de  piaftres  par  an.  Ce  mal  intérieur  mérite  une 
attention  particulière  du  gouvernement. 

Je  crois  que  ce  ne  feroit  pas  nous  priver  d'un  grande 
befoin  ,  que  de  prohiber  l'ufage  du  clou  de  girofle  ,  de  la 
noix  de^  mufcade  ,  du  gingembre  :  quelques  perfonnes 
cependant  croyent  ces  drogues  utiles  dans  la  Médecine^ 
mais  d'autres  penfent  que  l'on  y  peut  fuppléer.  On  pourra^ 
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vérifier  laquelle  de  ces  opinions  eft  la  plus  vraie  ,  ôc  en  Chapitre 
attendant  en  tolérer  l'entrée  aux  mêmes  conditions  que    LXXXV. 
le  poivre  6c  la  canelle. 


CHAPITRE    LXXXV. 

De  la  grande  confimmation  du  papier  en  E/pagnes 

des  fommes  quil  en  coûte  pour  cette  importa- 

tion  5  (^  des  moyens  de  la  diminuer. 


IL  fe  confomme  confidérabicment  de  papier  étranger 
en  Efpagne  ,  6c  dans  les  Indes  \  celui  de  Gênes  fur- 
tout  a  le  plus  de  débit  \  il  cft  employé  dans  les  bureaux 
de  la  Cour  6c  des  Provinces  ^  toutes  les  perfonnes  de 
diftin£bion   s'en   fervent  \  il  s'en   confomme  beaucoup 

four  Tmipreflion  ^  pour  les  a£tes  judiciaires,  tant  de 
Efpagne  que  des  ^  Indes.  Il  y  a  dans  cette  Républi- 
que plus  de  cent  cinquante  moulins  à  papier ,  qui  font 
autant  de  rentes  fubftituées  à  prendre  fur  la  confom- 
mation  de  l'Efpagnc  6c  des  Indes.  Il  y  en  avoir  dans  la 
flotte  de  lyiû  pour  la  Nouvelle  Efpagne  cent  cinq  mil- 
le fcpt  cens  quatre-vingt-feize  rames  enregistrées  :  je  ne 
compte  pas  les  remifcs  fur  le  poids  ,  ^  toutes  les  in- 
troductions fraudulcufes  qui  ie  firent  alors  ,  d'autant 
plus  que  l'on  avoit  augmenté  le  droit  de  deux  réaux 
de  plate  par  rame.  On  pourroit  encore  y  ajouter  tout 
le  papier  étranger  employé  dans  les  Livres  dont  il  y  avoit 
deux  cens  quatre-vingt  caiHès. 

Une  choie  particulière,  c'eft  que  jufqu'au  papier  corn- 

contribué  à  la  rcputarion  du  papier 
de  Gênes  que  la  préparation  de  la 
colle  ;  elle  empêche  le  ver  d'y  don- 
ner dans  les  pays  chauds  ;  les  papiers 
des  autres  pays  font  fiijets  à  cet  acci- 
dent. 


a  La  qualité  du  papier  deGcnes  qui 
eft  d'une  plus  grande  confoinmation 
dans  les  Colonies  Efpagnoles  ,  eft 
une  efpece  afl'ez  commune  qui  fert 
à  faire  des  cornets  avec  lefquels  on 
fume  après  le  repas.  Rien  n'a   plus 
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/^~~~~  mon  qui  fert  à  l'impreflion  des  bulles  de  Croifades  pour 
Chapitre  ,      .,     i  •  i      i  i  r>  \  i        • 

J-XXXV.  les  Indes  ,  nous  vient  du  dehors.  Cela  paroit  par  le  pri- 
vilège du  Monaftére  de  faine  Laurent  ,  qui  ei\  chargé 
de  l'impreffion ,  &c  auquel  il  efl:  permis  de  faire  entrer 
fans  droits  fix  mille  cinq  cens  rames  de  papier. 

On  ne  fera  point  furpris  après  ce  que  je  viens  de 
dire  ,  que  cette  importation  nous  coûte  plus  d'un  demi 
million  de  piaftres  par  an  ,  y  compris  les  Livres  que  les 
Etrangers  nous  apportent  dans  leur  langue  ,  ôc  dans  la 
notre  qu'ils  défigurent. 

Quoique  le  papier  étranger  paye  à  l'entrée  en  Efpagne 
des  droits  plus  que  médiocres ,  tant  à  raifon  desDiezmos 
6c  des  Cientos  propres  de  la  Douane ,  que  pour  la  contri- 
bution du  million  j  je  crois  qu'il  ne  faut  permettre  aucune 
remife  ni  fur  le  prix  ni  fur  le  poids,  &  exiger  le  droit  d'Al- 
cavala  en  entier,  fur-tout  à  l'entrée  de  Madrid ,  ainfi  que 
tous  les  autres  droits  Royaux  dans  l'intérieur. 

En  cas  que  le  papier  étranger  ne  paye  pas  le  droit  de 
million  dans  les  provinces  de  Catalogne  ,  de  Valence  ôc 
d'Arragon  ,  comme  dans  les  ports  de  Caftille  j  il  eft  bon 
de  l'y  aftreindre  avec  les  précautions  que  je  propoferai 
dans  le  Chapitre  LXXXVII,  puifque  ces  Provinces  en 
font  paffer  de  grandes  quantités  dans  la  Caftille. 

Avec  ces  mcfures  notre  papier,  quoiqu'encore  un  peu 
cher  ,  pourra  trouver  encore  plus  de  débouché  ,  6c  fa 
manufacture  fe  perfectionnera.  Quoiqu'en  France  de  en 
Hollande  on  falfe  de  bon  papier  ,  il  nous  en  vient  peu 
parce  qu'il  eft  plus  cher  que  celui  de  Gênes ,  ôc  ne  nous 
plaît  point. 

Il  faut  obfcrver  que  la  plus  grande  partie  du  papier 
que  nous  confommons  eft  faite  à  Gênes  Ôc  ailleurs  ,  avec 
des  pcilles  ou  drapeaux  achettés  en  Efpagne.  Le  moyen 
le  plus  filr  d'augmenter  nos  fabriques  &  de  les  favori- 
fer  ,  c'cft  de  défendre  la  fortie  de  ces  peilles  ,  foit  de  lin 
foit  de  chanvre  ,  comme  je  le  propofe  au  Chapitre 
LXXXIX  :  c'eft  ce  que  l'oa  a  pratiqué  en  JFrance  pour 
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favorifer  les  Manufaclnres  de  papier  ,  de  carton  &:  de  Chapitre 
cartes.  Quoique  cette  denrée  paroifle  une  bagatelle  ,  LXXXV. 
elle  devient  un  objet  d'importance  dans  le  Commerce  : 
il  elle  doit  dans  l'intérieur  du  Royaume  les  droits  d'Al- 
cavala  ou  d'autres  ,  on  pourra  l'en  affranchir.  Mais  fur 
tout,  il  faut  empêcher  rigoureufement  l'entrée  des  cartes 
étrangères  j  article  qui  n'eft  pas  non  plus  à  négliger. 

Il  me  paroit  que  ce  ne  leroit  pas  faire  grand  tort  à 
nos  Imprimeurs  de  les  obliger  lous  de  grofles  peines  de 
n'employer  que  du  papier  d'Efpagne  ,  pour  quelque  cho- 
fe  que  ce  foit  ;  quoiqu'il  ne  foit  pas  encore  aulfi  blanc 
que  celui  d'Italie  ,  il  eft  aufli  fort  6c  aulli  bon  ,  égale- 
ment en  état  de  recevoir  de  de  conferver  l'imprellion  y 
fur-tout  celui  de  Segovic  ,  du  Paular  ,  de  l'Efcurial ,  de 
Cuenca  ,  &i  du  Nouveau  Baftan.  Si  ces  Manufactures 
avoient  une  confommation  fûre  ,  cela  les  encoura^eroic 
à  fe  perfectionner  ;  il  s'en  éleveroit  d'autres  en  Anda- 
loufie  ,  OLi  l'on  a  des  drapeaux  en  abondance  que  Ton  ne 
fçait  pas  employer  malgré  la  commodité  des  Rivières 
6c  du  Commerce  ^  c'efl:  de  là  principalement  que  Gênes 
tire  les  fiens.  Je  propo(erai  dans  d'autres  Chapitres  des 
moyens  propres  à  établir  ces  Manufactures  6c  d'autres 
dans  l'intérieur  de  l'Eipagnc. 

La  Flandres  &i  d'autres  pays  Etrangers  nous  envoycnt 
une  quantité  de  Livres  Etrangers  imprimés  dans  notre 
Langue  ,  pour  la  confommation  du  Royaume  &:  des 
Colonies.  11  en  réfulte  deux  inconvéniens  j  Tun  que  les 
Livres  font  remplis  de  fautes  ,  parce  que  l'on  corrige 
mal  une  épreuve  que  l'on  n'entend  pas  ^  je  l'ai  remar- 
qué dans  tous  les  Ouvrages  qu'ils  nous  envoyent  en 
langue  Romance.  Le  fécond  inconvénient  cft  l'anéan- 
tiflcment  de  nos  Imprimeries.  Il  feroit  donc  très- nécel- 
iaire  de  défendre  ,  foit  en  Efpagne ,  foit  dans  les  Indes , 
rentrée  de  tout  Livre  Efpagnol  imprimé  ailleurs  que 
dans  le  Royaume  ;  ce  feroit  favorifer  à  la  fois  nos  Pa- 
peteries ÔC  nos  Imprimeries  qui  feront  auffi  bonnes  que 
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Chapitre  P^""^^"^  ailleurs  ,  dès  que  l'on  voudra  faire  la  médiocre 
LXXXV,    dëpenfe  d'un  bon  papier  ,  6c  de  caractères  qui  ne  foient 
pas  trop  ulés. 

La  prohibition  que  je  propofe  n'eft  pas  nouvelle  -,  les 
ioix  du  Royaume  y  ont  pourvu,  mais  fans  effet.  On  la 
trouve  au  livre  premier  des  Loix  de  Philippe  II.  titre  7*^ 
à  l'article  14  j  il  y  ell:  défendu  fous  des  peines  ligou- 
reufes  de  faire  entrer  des  Livres  Efpagnois  d'impicuion 


étrangère. 


L'article  32  du  même  titre  défend  aux  Sujets  de 
faire  imprimer  hors  du  Royaume  en  quelque  Langue 
que  ce  foit.  L'acte  188  du  Confeil  de  Caftille  du  15 
Septembre  i  <^  1 7 ,  folio  3  6  du  quatrième  tome  de  la  Com- 
pilation des  Loix  ,  renouvelle  celles-là  ,  6c  y  ajoute  de 
nouvelles  peines  contre  les  contrevenans. 

Lorfque  l'on  fe  fera  déterminé  à  défendre  l'entrée 
ëc  la  vente  des  Livres  Efpagnois  d'imprelFion  étrangè- 
re ,  il  conviendra  de  reconnoître  dans  les  boutiques  des 
Libraires  ceux  de  ce  genre ,  &c  qu'un  Officier  de  con- 
fiance député  par  la  Chambre  du  Commerce ,  fafle  au 
haut  de  chacun  une  apoftille  pour  faire  foi  de  fon  en- 
trée avant  la  prohibition  ,  afin  d'en  permettre  la  vente: 
bien  entendu  que  quatre  mois  après  la  publication  de 
l'Edit ,  tous  les  Livres  de  ce  genre  qui  fe  trouveront  fans 
l'apoftille  feront  faifis  ,  dz  le  vendeur  condamné  à  une 
amende  de  trois  cens  réaux  de  veillon. 

Les  particuliers  qui  auront  des  Livres  en  contraven- 
tion feront  aufîi  tenus  de  les  repréfenter  ,  faute  de  quoi 
ils  encourrcront  les  mêmes  peines. 

Les  Libraires  6c  autres  perfonnes  intéreflees  dans  le 
Commerce  des  Livres  ,  ne  manqueront  pas  de  m'oppo- 
fer  la  franchife  abfoluç  de  tous  droits  accordée  fur  les 
Livres  venant  des  Pays  étrangers  ,  par  un  Arrêt  du 
Confeil  du  Tréfor  Royal  ,  le  29  Octobre  1720.  Cec 
Arrêt  cft  rendu  en  conféquence  de  la  vingt  &  unième 
Loi  du  Titre  7  au  premier  Livre  de  la  compilation  des 
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Loix  en  1480.  Mais  cette  Loi  eft  nulle ,  puirqu'elle  a  été  Chapitré 
révoquée  78  ans  après  par  celles  de  Philippe  II.  que  j'ai    LXXXV. 
déjà  citées.  Or  il  ell  impoilible  d'accorder  une  franchile 
fur  une  marchandife  dont  une  Loi  formelle  défend  ren- 
trée. 

Ainfi  il  convient  de  déclarer  que  l'exemption  accor- 
dée s'entendra  fans  préjudice  des  Loix  qui  prohibent  les 
Livres  Efpagnols  d'impreiTion  étrangère ,  puifqu'elles 
fublillent  julques  à  ce  que  le  Roi  les  révoque  de  l'avis 
du  Confeil  de  Caftille  que  regarde  cette  matière.  Je  ne 
trouve  au  furplus  aucune  difficulté  à  ce  que  les  Livres 
fortent  d'Efpagne  fans  payer  de  droits  ,  cela  eft  confor- 
me aux  régies  que  je  propole  en  faveur  du  Commerce 
utile. 

Je  propofe  au  Chapitre  XC.  les  conditions  modérées 
qu'il  nous  convient  de  mettre  à  la  lortie  du  papier  fabri- 
qué en  Elpagne  pour  encourager  èc  favorifcr  cette  Ma- 
nufacture. 

On  a  plufieurs  fois  propofé  de  ne  timbrer  que  du  pa- 
pier du  Royaume  :  mais  dans  l'occafion  ceux  qui  en 
avoient  la  direction  ,  y  ont  toujours  trouvé  des  difficul- 
tés. Ils  allèguent  que  l'empreinte  n'y  efb  pas  auffi  bonne 
que  fur  le  papier  de  Gênes  ,  &  que  les  divers  Moulins  d'Ef- 
pagne ne  lont  pas  en  état  de  fournir  au  moment  vingt 
mille  rames  de  papier  que  l'on  employé  à  cet  ufage.  Je 
me  perfuade  que  ces  railons  ne  lont  pas  fans  réplique  ; 
le  papier  d'Efpagne  ell  auffi  fort  que  celui  de  Gênes,  de 
par  conféquent  tout  auffi  propre  à  recevoir  l'empreinte 
des  armes  du  Roi ,  èc  du  peu  de  lettres  qui  l'accompa- 
gnent r  on  en  a  la  preuve  dans  ces  vignettes  que  l'on 
met  à  la  tête  des  Livres  j  l'on  y  employé  fouvent  de  no- 
tre papier.  Celui  de  Gênes  a  l'avantage  de  la  blancheur,, 
il  eft  vrai ,  mais  cette  qualité  n'influe  point  fur  la  bonté' 
ni  fur  la  durée  de  l'empreinte. 

D'autres  objectent  encore  que  le  papier  d'Efpagne  n'eft 
plus  propre  pour  l'écriture  lorfq^u'il  a  été  mouillé  comme 
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"         ^~^  il  faut  qu'il  le  foit  pour  le  timbrer  ;  c'ell  à  quoi  il  me  fem^ 
Chapitre  ,  ,         ,^  ^  -j-  r  t  a 

LXXXV     '^^^  ^'■^  ^"  P^*-'^  encore  remédier ,  en  railant  connoitre  aux 

maîtres  des  Papeteries  d'où  procède  le  défaut ,  ôc  en  fe 

procurant  de  bons  Ouvriers. 

Quant  à  rinconvénicnt  de  la  fourniture,  je  répéterai 

ce  que  j'ai  déjà  avancé ,  que  la  crainte  de  ne  pouvoir 

arrêter  entièrement  un  défordre,  ne  doit  jamais  fufpen- 

dre  les  opérations  qui  peuvent  y  conduire.  On  peut  s'a- 

juffcer  avec  les  Chefs  de  ces  diverfes  ManufadiLires ,  pour 

fournir  par  an  la  plus  grande  quantité  qu'ils  puillcnt 

faire  j  &:  quand  même  ils  ne  pourroient  uiffire  qu'à  la 

moitié  de  la  fourniture ,  c'eft  toujours  autant  d'argent 

qui  reftcroit  dans  le  Royaume.  Il  eft  naturel  de  penfer 

que  toutes  les  fois  que  nos  Manufactures  feront  aUurées 

d'un  débit  promt  &:  facile  ,  elles  fe  multiplieront. 


CHAPITRE    LXXXVI. 

De  r avantage  quil  y  auvoit  à  imprimer  en  Bjpagn^ 

les  Bréviaires ,  les  Mijfels  y  tous  les  Livres 

d'Eglifè  enfin  ^  (^  ceux  des  Etudes. 

LEs  raifons  que  je  viens  d'expliquer  6c  d'autres  mo- 
tifs encore  ,  rendent  très-néccfTairc  dans  le  Royau- 
me l'établiflement  d'une  Imprimerie  pour  les  Bréviai- 
res ,  les  Miffels,  les  Livres  de  chant,  les  Heures  Latines 
6c  autres  Livres  d'Eglife.  La  majeure  partie  nous  vient 
des  Pays  étrangers ,  qui  s  enrichiffent  fans  cefle  de  nos 
pertes.  Je  ne  me  bazarderai  pas  cependant  de  propofer 
des  moyens  propres  à  la  conduite  de  cet  établillement  : 
la  matière  eft  délicate  &:  du  reffort  plus  immédiat  du 
CommiiTaire  Général  delà  Croifade,  ou  de  tel  autre 
Prélat  qui  y  feroit  prépofé.  Je  me  contenterai  de  rappor- 
ter un  écrit  du  Frère  Eugenio  de  la  Blaxe ,  ancien  Prieur 

du 
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du  Monaftere  Royal  de  faine  Laurent.  On  lui  avoit  de-  (Chapitre 
mandé  fi  Ton  Couvent  pourroit  fe  charger  de  l'entreprifc    LXXXVI. 
dont  je  parle.  La  vente  exclufivc  en  appartient  à  cette 
Maifon  dont  c'eft  la  fondation,  ainfi  que  l'impreiTion 
des  bulles  de  la  Croifadc.  Voici  fa  réponfe  à  laquelle 
j'ai  ajouté  quelques  notes. 

«  Je  n'ai  pas  eu  le  tems  de  communiquer  cette  que- 
»  ftion  à  la  Communauté,  mais  je  puis  répondre  pour 
55  elle ,  qu'elle  eft  toute  prête  à  entreprendre  l'imprelfioa 
»  des  Livres  d'Eglife  ,  a  l'imitation  de  ceux  d'Anvers: 
5>  elle  fera  fes  efforts  pour  que  Sa  Majefté  foit  bien  fcrvie, 
î5  &  que  le  public  ne  regrette  point  les  impreffions  étran- 
55  gères.  Mais  dans  une  pareille  occafion  ,  on  a  déjà 
53  effuyé  bien  des  difficultés  qu'il  eft  bon  de  prévenir  en 
5J  reprenant  les  choies  de  plus  haut. 

53  En  i<^58  ,  le  Saint  Pontife  Pie  V.  réforma  le  MilTcl 
33  Romain  qui  fut  imprimé  à  Rome  dans  la  même  an- 
53  née.  Il  fut  apporté  en  Efpagne  où  l'on  en  tira  quelques 
53  exemplaires  qui  fe  trouvèrent  un  peu  déf:e6tueux. 
55  Comme  l'on  défiroit  que  cette  impreflion  fe  fît  avec 
53  toute  la  pureté  nécelfaire  ,  on  donna  à  Balthazar 
53  Moret  d'Anvers  ,  qui  étoit  alors  fous  la  domination 
53d'Efpagnc,  le  privilège  exclufif  d'imprimer  les  nou- 
55  veaux  Livres  d'Eglife  pour  l'ufagc  du  Royaume  dans 
53  fon  Imprimerie  de  Plantin^  ce  privilège  lui  fut  donné 
53  à  lui  ôc  à  fcs  fucccfleurs  ,  6c  il  a  été  confirmé  par  tous 
53  les  Rois  d'Efpagne.  Sa  Sainteté  lui  accorda  aufTi  un 
13  Bref  pour  défendre  par  tout  ailleurs,  excepté  à  Rome, 
53  rimprciîion  du  nouveau  MifTcl  pour  l'Efpagne. 

55  11  fau droit  donc  commencer  par  révoquer  ce  privi- 
53  lége  ,  &:  obtenir  une  Bulle  en  faveur  du  Couvent  de 
53  l'Efcurial  ;  déclarant  que  le  CommifTaire  Général  de 
53  la  fainte  Croifade  ,  6c  ceux  qui  lui  fuccéderont  dans 
53  cet  emploi ,  feront  les  Juges  confervateurs  de  ce  privi- 
53  léTC  exclufif  au  nom  du  Roi  6c  du  Saint  Siéiïc. 

53  Sur  les  défauts  des  nouveaux  Livres  d'Egliie  impri- 

F 


41^  Théorie    et   Pratique 

Chapitre  "  ^'^^^^  ^^  Efpagne  ,  le  Clergé  s'oppofa  au  privilège  ex- 
I.XXXVI.  "  clufif  du  Monadere  ,  prétendant  avoir  le  droit  de  fe 
«  pourvoir  où  bon  lui  fembleroit.  Ces  difcuflions  fini- 
>3  rent  par  un  accord  entre  le  Clergé  6c  le  Monaftcre, 
«  Ce  dernier  refta  en  poilelîion  du  privilège,  à  condition 
«  de  fournir  la  quantité  néceffaire  d'une  bonne  impref- 
«  (ion  plus  correcte,  fût-il  néceflaire  pour  y  parvenir  de 
55  la  faire  hors  du  Royaume. 

«  Il  feroit  néceflaire  de  modifier  cette  claufe,  6c  de 
M  faire  enforte  que  le  Clergé  fe  contentât  des  Livres 
33  qui  feront  imprimés  en  Elpagne  :  le  Monaftere  fera 
«  tous  fes  efForts  pour  donner  du  papier  de  bonne  qua- 
53  lité,  des  caractères  nets,  6c  fur-tout  la  correction  la 
33  plus  exacte. 

33  L'expérience  prouve  que  les  Papeteries  d'Efpagnc 
33  ne  fourniilènt  pas  de  papier  propre  à  l'Imprimerie , 
33  foi t  faute  de  matières,  foit  par  ignorance  j  il  fera  par 
33  conféquent  néceflaire  de  conftruire  des  Moulins  oii 
'3  l'on  travaille  avec  plus  de  foin.  Il  y  en  avoir  deux  dans 
53  les  Forêts  de  l'Efcurial ,  mais  on  les  a  ruinés ,  parce 
33  que  le  bruit  des  pilons  eftirayoit  les  bêtes  6c  déroutoic 
53  la  chaflc. 

33  II  feroit  bon  que  Sa  Majefté  permît  au  Monaftere 
53  de  réparer  ces  Moulins  ;  6c  pour  remédier  aux  incom- 
33  modités  qui  en  réfultent  pour  la  chafle  ,  on  élèvera 
33  une  muraille  entre  les  deux  parties  du  bois  pour  cou- 
>3  per  la  communication. 

Ces  deux  Moulins  font  rétablis. 

33  II  elt  convenable  en  même  tems  que  le  Monaftere 
33  puilFe  avoir  dans  tout  le  Royaume  la  préférence  de 
33  l'achat  des  drapeaux  ,  6c  qu'il  puifTe  avoir  d'autorité 
53  ceux  que  d'autres  perfonnes  auroient  achettés.  Il  fau- 
53  droit  aufîi  donner  des  ordres  généraux  à  ce  que  l'on 
33  laifTât  ces  matières  pafïèr  franches  pour  la  deftination 
33  du  Monaftere. 

Les  Fadeurs  S^  les  Subalternes  abufent  toujours  de 
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ecs  fortes  de  préférences ,  il  feroit  prudent  de  les  li-  Chapitre 
miter.  LXXXVI. 

î5  Jufqu  a  ce  que  les  Papeteries  d'Efpagne  &  les  Mou- 
>5  lins  que  l'on  répareroit,  fuffent  en  état  de  fournir  du 
55  papier  convenable ,  il  feroit  néceflaire  d'en  tirer  de 
V  dehors  pour  commencer  l'impreflion ,  dc  d'en  afFran- 
>3  chir  l'entrée  de  tout  droit. 

Cette  demande  eft  jufte  ,  mais  il  faudroit  limiter  la 
quantité ,  de  fixer  le  port  où  elle  devroit  arriver. 

'î  Un  pareil  établiirement  feroit  une  grande  confom- 
^î  màtion  d'étain  6c  de  plomb  pour  la  fonte  des  caradte- 
>3  res  y  il  feroit  néceflaire  que  Sa  Majefté  en  fît  fournir 
53  gratuitement  de  fes  mines. 

Je  crois  que  le  Roi  pourroit  tous  les  ans  deftiner  au 
Monaftere  une  portion  de  ce  que  les  Entrepreneurs 
des  mines  font  obligés  de  lui  fournir  de  ces  métaux  pour 
rien  ou  à  bas  prix.  Il  eft  bon  d'obfervcr  que  la  confom- 
mation  de  la  première  année  eft  la  plus  forte,  parce  que 
les  mêmes  lettres  fervent  à  l'impreiîion  de  plufîeurs 
Volumes  j  lorfqu'elles  s'ufent  on  les  refond  ,  de  avec  peu 
de  matière  de  plus  on  en  forme  d'autres  caractères. 

33  Le  peu  de  tems  que  l'on  me  laifle  pour  répondre, 
33  ne  me  permet  pas  de  donner  le  détail  de  tout  ce  qui 
33  fera  néceflaire  pour  la  confliruClion  des  moulins  de  des 
53  bâtimens  ;  mais  il  feroit  bon  que  Sa  Majefl:é  accordât 
33  une  franchife  générale  fur  chacune  des  chofes  que  le 
33  Monafl:ere  fera  obligé  d'employer  à  ces  établiflemens , 
33  fût-ce  fur  des  marchandifes  étrani^eres. 

Cela  peut  être  accordé  en  fixant  les  quantités  ,  dC 
avec  les  précautions  qu'exige  la  prudence. 

35  II  y  a  fl  peu  d'Imprimeurs  en  Efpagne  ,  que  peutêtre 
33  aura-t-on  de  la  peine  à  en  trouver  un  qui  fçache  le 
33  Latin  j  on  fera  donc  obligé  de  faire  venir  les  Maîtres 
35  de  les  principaux  Ouvriers  des  pays  Etrangers.  Il  feroit 
53  néceffaire  que  Sa  Majeflié  le  permît ,  de  même  donnât 
*>des  ordres  à  fes  AmbafTadeurs  pour  en  choifir  de  ca- 
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Chapitre  "  P^b^ss.   Ces  perfonnes  auront  bcfoin  d'exemption  de 
1.XXXVI,   "  cous  droits  ,  pour  elles  &:  leurs  familles ,  fur  les  efFecs 
«  qu'elles  apporteront  ;  ôc  le  fervice  qu'elles  rendront  au 
•>i  Royaume  d'y  apporter  un  art  auffi  utile ,  exigera  qu'el- 
53  les  foient  exemptes  de  Cens  ,  6c  naturalifées. 

On  peut  encore  accorder  cet  article  ,  mais  toujours 
fous  des  reftridtions  quant  à  ce  qui  regarde  la  natura- 
Jifation  6c  les  autres  points. 

CHAPITRE    LXXXVII. 

Bvdlua^tion  de  ce  que  nous  pouvons  conjommer  de 
Morue  féche  (§r  d'autres  poijfons  filés  ,  dojft 
les  Etrangers  nous  rendent  pour  environ  trois 
millions  de  piafires  par  an.  Moyens  pour  re-^ 
médier  a  cet  abus  ^  qui  nous  ruine  pour  enri- 
chir les  ennemis  de  l'Eglifè- 

LE  Gouvernement  doit  i^cs  premiers  foins  au  tort 
infini  que  nous  font  les  Etrangers  ,  par  l'introduc- 
tion de  la  morue  féche  6c  de  leurs  poilTbns  falés  :  mais 
fur-tout  de  la  morue  dont  l'ufage  eft  général  ,  comme 
on  le  fçait. 

Dans  la  Couronne  de  Caftille  ,  où  l'on  fait  gras  les 
Samedis  ,  il  y  a  cent  vingt  jours  maigres  par  an  :  dans 
celle  d'Arragon  on  en  compte  cent  foixante.  Ainfi  avec 
les  différences  qui  fe  trouvent  dans  les  abflinences  de 
dévotion  ,  on  peut  par  toute  l'Efpagne  eftimer  par  an 
les  jours  maigres  à  cent  trente.  Si  l'on  fuppofe  feule- 
ment que  chaque  feu  confomme  dans  chacun  de  ces 
jours  quatre  onces  de  morue  ,  ce  font  trois  mille  fept 
cens  cinquante  quintaux ,  ^  par  an  quatre  cens  quatre- 
vingt-fept  mille  cinq  cens  quintaux,  A  cinq  piaftres  k. 
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quintal ,  valeur  ordinaire  de  cette  denrée  à  bord  des  Chapitre 
vaifTeaux  étrangers ,  ce  font  deux  millions  quatre  cens  LXXXVIL 
trente  fept  mille  cinq  cens  piaftres.  Ajoutons-y  tout  ce 
qu'ils  nous  apportent  de  laumons  ,  de  harengs  ,  de 
fardines  de  autres  poiiïbns ,  on  verra  qu'ils  nous  en  ven- 
dent tous  les  ans  pour  plus  de  trois  millions  de  piaftres. 
Telle  eft  une  des  fources  du  déplorable  état  de  la  Mo- 
narchie. 

Je  n'ignore  pas  que  beaucoup  de  perfonnes  incom- 
modées n'obfervcnt  pas  exa6tement  les  jours  maigres j 
mais  d'un  autre  côté  je  ne  fais  pas  mention  des  Mo- 
nafteres  ,  dont  les  uns  font  maigre  toute  l'année  ,  les 
.autres  pendant  la  majeure  partie. 

J'ai  cru  devoir  faire  ce  calcul  pour  mieux  démontrer 
la  grandeur  de  ce  défordre  ;  je  ne  fais  qu'à  regret  ces 
fortes  d'évaluations  ,  parce  que  je  n'aime  point  à  tirer 
des  conféquences  d'un  principe  qui  n'eft  pas  exa£bcment 
prouvé.  Cependant  on  peut  remarquer  que  j'ai  foin  de 
m'éloigner  de  l'extrême  ,  &:  chacun  aura  la  liberté  de 
faire  fon  eftimation  fuivant  fcs  connoiiTances. 

Je  fçais  aufîi  que  la  morue  féche  eft  d'une  très-gran- 
de reflburcc  dans  les  endroits  où  il  n'y  a  pas  de  poiftbn 
frais.  Mais  en  fommes-nous  moins  obligés  de  fonger  à 
notre  confcrvation  ,  de  d'y  employer  tous  les  moyens 
que  la  prudence  de  notre  pofition  nous  indiqueront. 

Nous  pouvons  diminuer  du  moins  l'importation  des 
poiftbns  étrangers  ,  fi  nous  tirons  parti  de  nos  mers.  Les 
côtes  de  Galice  font  très-poiftbnneufesj  celles  de  l'An- 
daloufie  fourniftent  abondamment  des  thons  ,  des  ef^ 
turgeons  ,  des  lamproyes  ,  des  feches  ,  du  cabilleau  ,  dc 
divers  autres  poiflons  ,  dont  les  uns  féchés ,  les  autres 
marines ,  fe  peuvent  conferver  pendant  des  années  en- 
tières. Nous  en  aurions  aflez  pour  la  fubfiftance  de  tou- 
te l'Efpagne  ,  fî  la  pêche  étoit  protégée  dc  encouragée. 
Je  vais  propofer  les  moyens  qui  me  paroiftent  les  plus 
fiirs  de  les  plus  convenables  pour  cet  établiftement. 

F  tij 
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C^ÎT^E  ^"^  ^^^^P-  LXXIII  &  LXXIV ,  j'ai  parlé  de  la  né- 
LXXXVII.  ccflîcé  d'établir  des  vailTeaux  gardes-côtes  j  6cj  j'explique 
combien  cette  précaution  feroit  favorable  à  nos  pêches. 

J'ajouterai  ici  à  cet  égard  que  pour  les  favorifer,  il  faut 
percevoir  fur  la  morue  ôc  les  autres  poilTons  Talés  venant 
de  l'Etranger,  les  droits  d'entrée  aulîi  forts  que  le  permet- 
tent les  Traités.  Il  ne  faut  permettre  ni  modération  ,  ni 
remifes  ,&:  abolir  celles  qui  fe  pratiquent  depuis  un  nom- 
bre d'années  dans  les  Douanes  de  Catalogne  ,  foit  par 
hazard ,  foit  volontairement  j  d'ailleurs  dans  cette  Princi- 
pauté ,  non  plus  que  dans  le  Royaume  de  Valence  ,  l'on 
n'exige  point  le  droit  de  million  qui  fe  paye  exa£lemenc 
dans  les  Douanes  de  Caftille. 

Dans  les  Provinces  oii  les  droits  d'Alcavalas  &c  Cien- 
tos  fe  trouvent  établis ,  il  convient  de  les  exiger  en  en- 
tier fur  les  poiffons  falés  ;  foit  que  les  droits  fe  perçoi- 
vent par  abonnement  ou  fur  chaque  vente. 

La  France  accorde  des  exemptions  fur  le  poifTon  falc 
&  l'huile  de  poifTon  qui  proviennent  des  pêches  de  {es 
Sujets  j  le  fel  6c  les  provifions  nécelTaires  pour  les  vaif- 
feaux  que  l'on  y  deftine  ne  payent  aucun  droit  ;  ôc  au 
titre  1  5  de  l'Ordonnance  des  Gabelles  de  i  (j8o  ,  on  trou- 
ve diverfes  franchifes  fur  le  fel  deftiné  aux  falaifons  de 
morues ,  de  harengs  ,  de  fardines  ,  &c  autres  poifïbns  ; 
Je  prix  modéré  du  fel  ôc  les  formalités  que  l'on  exige 
pour  prévenir  la  fraude. 

Par  une  fuite  de  la  même  police  ,  l'entrée  des  fardines 
étrangères  en  France  efl:  prohibée. 

Au  Chapitre  XXVIII ,  on  a  vu  l'attention  de  l'An- 
gleterre à  affranchir  de  droits  le  fel  employé  pour  la  pê- 
che du  hareng ,  6c  la  fortie  de  ce  poiffbn. 

Au  Chapitre  XXXVI ,  on  a  vu  les  précautions  parti- 
culières de  la  Hollande  pour  favorifer  6c  encourager  £es 
pêches. 

L'exemple  des  trois  Nations  les  plus  habiles  dans  le 
Commerce  ,  6c  la  raifon  naturelle  qui  doit  toujours  pré- 
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valoir,  me  perluadent  que  nous  devons  accorder  des  r^T^  ^ 
privilèges  à  tous  nos  bateaux  qui  vont  à  la  pêche  fur  nos  LXXXVII, 
côtes  de  l'Océan  6c  de  la  Méditerranée.  11  faut  leur 
permettre  de  fortir  fans  payer  de  droits  le  bifcuit ,  les 
légumes  vertes ,  les  poilTons  falés  d'Elpagne  ,  une  quan- 
tité limitée  d'huile  ,  de  vinaigre  ,  d'eau-de-vie  ,  fuivant 
le  nombre  de  l'équipage ,  ^  le  tems  à  peu  près  qu'ils 
doivent  rcfter  dehors. 

Je  n'ai  pas  befoin  d'avertir  que  fous  aucun  titre  ,  ni 
aucun  prétexte  ,  les  Etrangers  ne  pourront  participer 
aux  privilèges  accordés  dans  ce  cas  aux  Sujets  de  Sa 
Majefté.  Quand  même  les  Traités  qui  ftipulent  récipro- 
quement l'égalité  de  traitement  entre  les  Naturels  de  les 
Etrangers  s'cxécuteroient  ,  ils  ont  été  faits  dans  des 
vues  fort  différentes.  Je  ne  m'étens  pas  là-deffus  ,  parce 
que  la  choie  cfk  évidente  ôc  connue  de  tout  le  monde. 

L'on  doit  auffi  faire  attention  que  ces  petites  fran- 
chifes  en  faveur  de  nos  bateaux  pêcheurs,  ne  mettent 
pas  les  Fermiers  en  droit  d'obtenir  un  dédommagement; 
l'objet  cft  peu  confidérable  en  comparaifon  du  Com- 
merce ,  &:  de  la  population  que  ces  pêches  attireront 
dans  le  lieu  -,  èc  comme  il  a  été  remarqué  au  fujet  des 
Manufactures,  le  produit  des  droits  en  fera  augmenté. 
Pour  éviter  toute  difcuilion  à  ce  fujet,  on  pourra  en  in- 
férer la  claufe  dans  les  Baux  des  Fermiers  des  Royaumes 
de  Murcie,  de  Grenade,  de  Seville  ,  de  Galice,  des 
Afturies  &  des  quatre  Villes:  dans  les  autres  Provinces 
maritimes  ,  les  rentes  Provinciales  ne  font  point  affer- 
mées ,  ôc  les  Douanes  ne  le  font  nulle  part. 

Si  la  pêche  eft  Ci  éloignée,  qu'il  faille  falcr  le  poiflbn 
avant  de  rentrer  dans  le  port,  il  faudra  leur  fournir  du 
fel  au  prix  que  le  paye  le  Roij  fous  cette  condition  de 
remettre  au  dépôt  l'excédent  qui  n'auroit  pas  été  em- 
ployé, moyennant  que  la  valeur  leur  en  feroit  rendue, 
à  moins  que  les  Pêcheurs  ne  vouluflent  entrepofer  ce  fel 
jufqu'à  leur  premier  voyage ,  en  ce  cas  il  feroit  inutile 
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TT^  de  rendre  l'arsent.  La  quantité  que  l'on  devra  livrer,  &: 

Chapitre  ,  ^  ,      ^  ■         r  •         j 

LXXXVII.  toutes  les  autres  précautions  lur  cette  matière  devront 

être  réglées  par  l'intendant  ou  par  le  Corregidor ,  d'ac- 
cord avec  les  Officiers  des  Salorges  du  Roi. 

Lorfque  la  pêche  fe  fait  auprès  des  cotes ,  comme  celle 
des  fardines ,  des  thons  i  on  pourra  difpofer  les  chofes 
de  façon  ,  qu'à  l'arrivée  des  bateaux  ,  le  Corregidor 
fafle  livrer  d'accord  avec  les  Officiers  des  Salorges  ,  la 
quantité  de  fel  que  l'on  croira  nécefTaire  ,  fuivant  celle 
du  poiiïbn. 

Je  crois  qu'il  feroit  très  -  convenable  que  dans  tous 
les  lieux  de  la  Couronne  de  Caftille  ,  on  ne  mît  aucune 
impofition  fur  les  Pêcheurs  à  titre  de  leurs  pêches ,  ou  de 
leurs  bénéfices  dans  ce  métier.  Ils  ne  devroient  payer  que 
les  droits  impofés  fur  les  confommations  à  proportion 
de  la  leur ,  &  ce  qu'ils  pourroient  devoir  à  raifon  de 
leurs  autres  biens  ou  emplois  :  de  façon  que  fi  les  droits 
ëtabhs  fur  les  maifons ,  les  cabarets,  les  boucheries, 
&  les  autres  revenus  municipaux  de  chaque  ville  6c 
bourg  ne  fuffifent  pas  pour  payer  l'abonnement  convenu 
pour  les  rentes  Provinciales  ,  on  ne  pourra  rien  repartir 
fur  eux  à  titre  de  Pêcheurs  pour  le  lupplemcnt.  En  cela 
comme  en  tout  il  fera  bon  que  les  Intendans  ,  les  Cor- 
regidors,  les  Alcades  &:  les  autres  Juges  leur  accordent 
une  protection  continuelle  dans  ce  qui  fera  jufte. 

En  Catalogne  Se  à  Valence  ,  on  ne  diftingue  point 
féparément  les  droits  d'Alcavalas  ,  Cientos  ,  Millones  , 
&  autres  qui  fe  perçoivent  en  Caftille  ;  ces  droits  fe  trou- 
vent confondus  dans  la  contribution  des  rentes  Provin- 
ciales ,  qui  en  Catalogne  s'appelle  Cadaftre  ,  6c  à  Va- 
lence Impofition  ou  Equivalent.  Il  me  paroît  également 
convenable  que  dans  ces  Provinces  les  Pêcheurs  ne  puif- 
fent  être  impofés  à  raifon  de  leur  pêche. 

Dans  le  Chapitre  LXXIV  j'ai  expofé  combien  il  fe- 
roit à  défircr  que  Sa  Majefté  exemptât  de  logement  de 
gens  de  guerre,  ôc  d'autres  charges  de  Communauté ,  tous 

les 
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Matelots  qui  auroient  été  deux  ou  trois  ans  à  Ton  fervice.  Chapitre 
Je  crois  que  la  pêche  eft:  un  objet  affez  intéreiïant  poiu'  LXXXVII. 
accorder  le  même  privilège  aux  Pêcheurs  pendant  qu'ils 
font  en  mer:  outre  ces  motifs  il  n'eft  pas  jufte  que  pen- 
dant rabfence  &  les  périls  où  s'expolcnt  les  Pêcheurs , 
leurs  familles  foicnt  fujettes  à  de  iemblables  charges. 

Il  n'eft  pas  douteux  qu'avec  ces  précautions  ,  &  d'au- 
tres dont  on  pourra  fe  fervir  au  befoin  ,  la  pêche  de 
nos  côtes  fnffira  pour  la  confommation  ordinaire  de 
toutes  nos  Provinces  ;  nous  pourrons  par  la  luitc  l'éten- 
dre jufques  dans  les  mers  éloignées  comme  tont  les  autres 
Nations.  Il  réfultera  de  ces  établiflcmens  une  diminu- 
tion conlidérable  fur  l'importation  du  poiflon  falé  des 
Etrangers,  fur-tout  de  la  morue.  Pour  la  réduire  encore 
davantage  ,  il  conviendi^a  de  rétablir  6c  d'augmenter  la 
pêche  que  les  Bifcayens  &C  ceux  du  Guipuzcoa ,  ont  fait 
pendant  long-temps  à  Terre-Neuve. 

Les  Anglois  ont  ablolumcnt  troublé  notre  pêche  dans 
ces  parages  ,  depuis  que  la  France  par  l'article  i  3  du 
Traité  d'Utrecht  leur  a  cédé  le  port  de  la  colonie  de 
Plaifance,  ôc  d'autres  pofles  dans  l'Ifle  de  Terre-Neuve. 
Les  Anglois  qui  n'en  occupoient  que  la  partie  méridio- 
nale font  en  poircllion  du  tout  i  la  France  ne  s'étant  ré- 
fervé  que  la  liberté  de  la  pêche  àc  de  la  féchcrie,  depuis 
le  Cap  de  Bonne-Vue  ,  julqu'à  l'extrémité  feptentriona- 
le  de  riflc  ,  6c  de  là  en  fuivant  la  côte  de  l'oucfî  ,  juf- 
qu'à  l'endroit  appelle  Pointe-Riche.  Les  Fran^^ois  ce- 
pendant font  reliés  poirellcurs  de  l'Iflc  du  Cap  Breton, 
^  d'autres  petites  Iflcs  fituées  à  l'entrée  du  golfe  de 
Saint  Laurent. 

Dans  l'Article  1 5  du  Traité  de  paix  conclu  en  1713, 
entre  l'Efpagnc  6c  l'Angleterre ,  on  lit  la  claufe  fuivante  ; 
X)' autant  que  l'Efpague  pifijle  fur  un  certain  droit  dont  les 
Bifcayens ,  (jr  d'autres  fujets  de  Sa  Majejlé  Catholique  pré- 
tendent la  propriété  pour  pécher  /?  Vlfc  de  Terre-Neuve  j  S  cl 
J\'IajeJîé  Brita?iniqHe  confent  k  ce  que  les  Bifcayens  é'  ^^* 
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Chapitre  ^^^fij^^^  ^^  ^^  Couronne  d'Efpagne  ,  jouiffent  de  tous  IH- 
LXXXVII>  ^^f^^i^g^s  ^u  ils  feront  fondés  de  prétendre. 

Ceux  de  Bifcaye  ôc  du  Guipuzcoa  y  fur  la  banne  foi 
de  la  polïeiîîon  oii  ils  écoienc  depuis  la  découverte  dc^ 
rifle,  &  en  vertu  de  l'Article  15  du  Traité  de  17 13,. 
armèrent  pour  Terre-Neuve  dans  le  deiïein  de  conti- 
nuer leur  pêche  comme  auparavant.  Cependant  le  Gou- 
verneur Anglois,  qui  depuis  la  paix  rélîde  à  Plaifance, 
troubla  leurs  opérations  Tous  prétexte  qu'il  n'avoit  point 
d'ordre  du  Roi  fon  Maître  \  &  qu'ils  dévoient  jullifier 
leurs  titres.  Nos  Pêcheurs  répondirent  que  leurs  privilè- 
ges n'éroient  point  écrits  ,  mais  appuyés  fur  la  premiè- 
re découverte  &  la  première  pofTèinon  de  l'ïfle  par  les 
Elpagnols,  fur  l'ufage  non  interrompu  oii  ils  ont  tou- 
jours été  de  pêcher  6c  de  fécher  leur  poifTbn  dans  l'ïfle 
de  Terre-Neuve,  Ce  ne  fut  qii'en  1697  que  la  France 
étant  en  guerre  avec  l'Efpagne ,  nous  troubla  pour  la 
première  fois  dans  l'ufage  du  port  de  Plaifance ,  oii  fe 
fait  le  principal  aprêt  de  la  morue  \  à  la  paix  les  Fran- 
çois nous  rétablirent  dans  la  pofïeiïion  libre  oc  immémo- 
riale de  ces  Pêcheries. 

Depuis  171  5,  le  Marquis  de  Monteleon  n'a  c^Ç^é  de 
faire  valoir  ces  raifons  à  Londres ,  ôc  de  demander  à^s 
ordres  précis  pour  que  nos  bâtimens  ne  fuflx^nt  point 
troublés  dans  leur  pêche  ôc  leurs  aprêts ,  &;  pour  qu'on* 
les  accueillît  avec  tous  les  traitemens  pratiqués  entre  des. 
Nations  amies.  Malgré  fes  inftances  ,  il  n'a  pu  obtenir 
que  des  paroles  vagues  ôc  des  délais  ;  conduite  ordinai- 
re de  ceux  qui  font  en  pofîefîion  injufte  ou  légitime  de 
quelque  bien.  Nous  ne  devions  afTurément  pas  nous 
attendre  à  ce  procède  irrégulier  de  la  part  des  Anglois  , 
après  les  avantages  que  ce  Traité  leur  avoir  accordé, 
Se  ceux  dont  ils  jouiflfent  dans  le  Contrat  de  rAfîiento 
des  Nègres. 

Je  pourrois  encore  citer  toutes  les  grâces  qu'on  leur 
a  faites  fur  les  points  douteux  ou  équivoques ,  que  nous 
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avons  toujours  interprétés  en  leur  faveur.  Ces  confidéra-  Chapitre 
tions  auroient  dû  faire  impreffion  fur  une  Nation  auffi  LXXXVU,. 
généreufe  ,  quand  même  nos  demandes  ne  feroient  pas 
fondées  fur  la  juftice  la  plus  exacte. 

Il  me  femble  qu'il  ne  faut  point  abandonner  la  pour- 
fuite  de  notre  droit  :  i\  Sa  Majefté  ne  peut  en  tirer  fa- 
tisfa£lion,  après  avoir  fait  valoir  la  juftice,  la  raifoii 
d'état ,  &  les  avantages  accordés  fi  facilement  au  Com- 
merce des  Anglois;  elle  pourroit  fe  la  faire  elle- même 
en  fufpendant  Tufage  des  bons  traitemens ,  ôc  des  grâ- 
ces que  l'on  pratiquoit  avec  eux.  Cependant  je  ne  me 
hazarderai  pas  à  donner  mon  avis  fur  cette  matière  im- 
portante, &  digne  de  l'attention  des  Miniftres  d'Etat. 

Si  nous  parvenons  à  applanir  les  difficultés  injuftes 
que  nous  font  les  Anglois,  il  faudra  encourager  ôc  aug- 
menter cette  pêche  le  plus  qu'il  nous  fera  poiliblc. 

Les  batimcns  de  Bifcaye  de  du  Guipuzcoa,  n'ont  pas 
befoin  des  expédlA^ns  propofés  fur  le  prix  du  fel  dans  les 
autres  ports  ;  ces  Provinces  ont  le  privilège  de  ne  le 
payer  qu'au  prix  qu'il  leur  coûte  fur  les  cotes  d'Eipagne 
ou  de  France  j  ôc  le  droit  fur  la  fortie  ne  va  qu'à  un 
réaide  plate  par  fancgue-,  ainfi  leur  pofition  eft  très-fa- 
vorable pour  la  pêche. 

Les  poiflons  frais  &  falés  qui  entrent  dans  les  ports 
de  ces  deux  Provinces,  ne  payent  point  non  plus  les 
droits  de  Douane  èc  de  Million  à  caufc  de  leurs  privilè- 
ges ;  ainfi  ceux  qu'il  faut  leur  accorder  ne  peuvent  être 
les  mêmes  que  dans  les  autres  endroits  du  Royaume. 

Le  commerce  bc  la  navigation  de  la  Bifcaye  &  du 
Guipuzcoa  ,  font  fort  tombés  par  les  pertes  confidéra- 
blcs  que  ces  deux  Provinces  ont  faites  dans  les  dernières 
guerres:  elles  n'ont  pu  conftruire  de  nouveaux  navires, 
foit  à  caufe  du  malheur  des  tems ,  loir  parce  que  l'on  ne 
leur  a  pas  exactement  payé  ce  qui  leur  étoit  dû  pour  le 
fret  des  batimcns  que  l'Etat  avoit  employés.  Il  feroic 
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Chapitre'  ^°^^  jnfte  de  faire  promtement  ce  payement  ^  ce  fecours 
X-XXXVII.  les  mettroit  en  état  de  relever  leur  liavigation.. 

Il  eft  certain  qu'il  y  a  fort  peu  d'argent  dans  le 
Guipuzcaa,  oii  fe  font  les  principaux  armemens  pour  la. 
pêche:  je  voudrois  donc  que  le  Gouvernement  leur  fît 
une  avance  de  vingt-cinq  à  trente  mille  doul  ions  ,  fans: 
intérêt  rembourfable  dans  (ix  ans  :  cette  fomme  aide- 
roit  les  habitans  à  faire  les  premiers  frais  qui  font  les- 
plus  confidérables.. 

Ils  ne  feroient  tenus  à  aucun  payement  pendant  les 
deux  premières  années ,  &c  il  feroit  partagé  en  quatre- 
portions  égales  dans  les  quatre  dernières  années.  Pour 
la  fureté  de  cette  avance  ,  la  Province  pourroit  être  cau- 
tion des  débiteurs  ^  &:  la  Cour  enverroit  quelque  Mini- 
ftre  intelligent  pour  faire  les  répartitions  dans  le  Pays  y 
former  les  alTociations  ,  &.  établir  la  pêche  de  Terre- 
Neuve  ,  celle  de  la  baleine  ôc  des  harengs. 

Si  les  Anglois  s'obftinent  à  refufcr  aux  fujets  de  Sx 
Majefté  la  jufte  demande  qu'ils  font  ,  de  que  l'on  ne 
veuille  pas  avoir  recours  à  la  force  pour  maintenir  nos^ 
droits,  l'on  pourra  faire  entendre  à  la  Cour  de  Londres ^ 
que  le  Roi  peut  très-bien  défendre  dans  fes  Etats  l'ufage 
de  la  morue  j  &  que  cette  denrée  ne  nous  eft  point  né- 
ceiïaire,  dès  que  l'on  favorifera  la  pêche  ^u^:  nos  côtes,, 
fuivant  la  méthode  que  j'ai  propoféc  dans  les  Chapitres 
LXXIII  &  LXXIV.  En  eflet  Terre-Neuve  n'a  été  dé- 
couverte qu'en  i  500  j  jufques-là  l'Efpagne  plus  peuplée 
dans  ces  tems  qu'aujourd'hui ,  avoir  obfervé  les  jeûnes  2c 
les  abftinences  fans  le  fecours  de  la  morue.. 

Dans  le  Chapitre  XXIX ,  en  parlant  des  pêches  de 
l'Angleterre  ,  &  des  fommes  confidérables  que  nous  lui 
payons  pour  cette  branche  de  Commerce,  j'ai  cité  un 
paiïage  d'un  Auteur  affectionné  aux  Couronnes  de 
France  &  d'Efpagne.  Il  avertit  les  Anglois,  dans  fon  Livre 
des  intérêts  de  l'Angleterre  mai  entendus  dans  la  guerre 
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ae  1704,  de  la  facilite  quil  y  auroit  a  relh'aindre  parmi  Q^^'J^tj 
nous  le  nombre  des  jouis  d'abftinence  ,  ôc  d'augmenter  LXXXYIL 
le  nombre  des  alimens  permis. 

Quoique  j'aie  quelque  peine  à  traiter  des  points  auffi 
délicats,  il  me  femble  que  je  puisinfiftcr  lur  ce  que  l'on 
obtienne  du  Pape  la  permiffion  de  faire  gras  les  fainedis 
dans  les  Pays  dépcndans  des  Couronnes  d'Arragon  ôc  de 
Navarre  ;  comme  cela  a  été  accordé  pour  les  provinres- 
de  Cailille. 

Cette  condefcendanee  qui  fubfifte  depuis  plufieurs- 
fiécles ,  en  faveur  d'une  partie  de  la  Monarchie ,.  me  pcr- 
fuade  que  Sa  Sainteté  ne  rcfuferoit  pas  de  la  rendre  gé- 
nérale ,  fur-tout  appuyée  comme  elle  l'efl  de  plufieurs 
raifons  lolidcs. 

Quant  à  la  nature  des  alimens  prohibés ,  &  à  la  per- 
inifiion  que  l'on  pou rroit  accorder  aux  Monafteres  ,  d'u- 
fer  de  viande  ou  de  certaines  autres  nourritures  égale- 
ment  interdites  pendant  toute  l'année  ou  partie ,  la  ma- 
tière eft  trop  grave  ,  ck.  exige  de  grandes  réflexions.  On 
pourroit  feulement  loumettre  à  l'examen  de  Sa  Sainteté,, 
toutes  celles  qu'offre  ce  fujet,  fur-tout  l'avantage  que 
les  ennemis  de  la  Foi  Catholique  en  retirent,  6c  s'en  re- 
mettre entièrement  à  la  décifion  infaillible  de  fon  zèle. 
5c  de  fa  piété, 
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tij: 


54*  Théorie  ^t   Pratique 


Chapitre 
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CHAPITRE    LXXXVIII- 

Des  régies  générales  que  nous  devons  fuivre  k  ïex* 
truHïon  des  matières  premières  j  des  droits  dont 
il  faut  la  charger  à  cau/e  du  préjudice  quelle 
nous  caufe  ;  du  droit  des  Souverains  pour  pro^ 
hiber  la  fortie  de  certaines  denrées  ,  ou  pour  fe 
réfèrver  exclujîv entent  la  propriété  des  autres. 

NO  us  devons  percevoir  rigonreufement  tons  les 
droits  dont  j'ai  parlé  iur  la  iortie  des  laines  ,  des 
foies,  de  l'acier  ,  du  fer ,  de  la  fonde  de  barille,  du  lin , 
du  chanvre  &  autres  matières  premières  :  nous  les  avons 
toutes  d'une  excellente  qualitjé  \  ôcmeme  en  abondance, 
excepté  le  lin  dont  on  peut  augmenter  la  culture. 

Par  cette  conduite  nous  favoriferons  nos  Manufadtu- 
res ,  en  même  tems  que  nous  diminuerons  le  grand  bé- 
néfice que  les  Etrangers  font  avec  nous  fur  ces  mêmes 
matières ,  lorfqu'ils  nous  les  revendent  en  œuvre  \  car  il 
eO:  certain  qu'un  million  de  piallres  en  laine,  nous  ell 
revendu  cinq  millions  de  piaftres  ,  lorfque  l'on  nous  l'ap- 
porte employée  en  draps.  C'eft  une  jufte  punition  de  no- 
tre négligence  j  les  faveurs  que  notre  pays  a  reçues  de  la 
Providence,  font  les  reflburces  dont  nos  rivaux  fe  fervent 
pour  nous  afîbiblir  :  c'eft  nous  qui  livrons  à  nos  ennemis 
les  armes  dont  nous  fommes  frappés. 

Tous  les  autres  Etats  font  jaloux  de  la  confervation 
de  leurs  matières  premières  j  ils  en  empêchent  la  fortie 
par  la  rigueur  des  droits,  ou  par  des  prohibitions  abfo- 
lues.  L'Angleterre  défend  fous  peine  de  la  vie,  l'extra- 
ction de  fes  laines,  des  cendres,  6.0.^  béliers  ,  des  brebis, 
des  métiers  &  inftrumens  propres  à  la  fabrication ,  des 
foies  ,  des  peaux  de  mouton  avec  la  laine,  à^^  cuirs  v^on 
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fîinnés  ou  coiuoyes,  de  la  terre  à  dégraifler  les  draps.  La  Chapitre 
jFrance  charge  de  gros  droits  l'extraction  de   pluiieiirs  LXXXVIU, 
matières  premières  ,  6c  prohibe  celle  de  quelques  autres  y 
la  Hollande  le  pratique  également  v  c'eit  un  droit  de  la 
Souveraineté. 

Les  Ordonnances  6.c  nos  Rois  ont  prohibé  la  fortie 
du  fer  èc  de  l'acier  brut ,  ainfi  que  des  autres  matériaux  ^ 
particulièrement  des  foies  ,  des  laines  moyennes  Ôc  com- 
munes. Entr'âutrcs  Réglemens  à  ce  fujet  ,  on  en  trouve 
deux  de  Charles  IL  du  23  Juin  1699  ,  au  folio  1 19  du 
quatrième  Tome  de  la  dernière  collection. 

La  propriété  excludve  de  certaines  denrées  eft  encore 
nn  droit  de  la  Souveraineté;  on  en  a  des  exemples  en 
France  ,  en  Angleterre  &:  ailleurs:  en  Efpagne  Sa  Ma- 
jclté  en  ufe  amii  pour  le  tabac,  le  vif-argent ,  le  fel,  le 
plomb  ,  la  poudre  ^  quoique  ces  deux  dernières  parties 
îoient  concédées  par  traités  à  des  particuliers.  Aucune 
de  ces  denrées  ne  fe  peut  vendre  ni  introduire  dans  le 
Royaume,  qu'autant  que  les  Miniftres &  les  Ceiîionnal- 
rcs  du  droit  le  trouvent  convenable. 

En  conféqucnce  de  ce  droit  des  Souveraine,  Sa  Ma- 
jcfté  pourroit  prohiber  l'extraction  des  laines  fines  du 
Royaume.  Je  ne  le  propofe  pas  cependant  pour  le  pré- 
fent:  nous  n'avons  pas  aiTcz  de  Manufactures  en  Efpa-^ 
gne  pour  en  employer  même  la  moitié;  ainli  cette  inter- 
diction pourroit  diminuer  la  nourricure  des  moutons,  & 
je  crois  que  nous  devons  la  réfervcr  pour  un  tems  plus  * 
iavorable.  Il  eft  bon  d'oblerver  encore  que  quoique  cette 


a  Cette  réflexion  e(ï  d'aurant  plus 
jufte  ,  que  l'on  a  {buvencobfervc  qu'u- 
ne interdiftion  de  forrie  'ur  une  den- 
rée ,  en  arrête  Ja  culture  au  point  d'en 
manquer  quelquefois  :  ainfi  à  moins 
qu'elle  ne  loit  d'un  befoin  i«diipen- 
ùhle  pour  les  autres  Nations  &  uni- 
que ,  Ton  ne  peut  gueres  donner  de 
loix  fixes  à  ce  fuje:.  Elies  dépendent 
iprelque  toujours  du  prix  combiné  des 


•[  diverfes  Provinces  d'un  Etat ,  comme 
a  l'cga^rd  du  bled.  Si  l'on  interdit  ou 
il  l'on  renchérit  trop  la  fortie  d'une 
matière  première  qui  peut  fe  r^mpla-- 
cer  ,  il  efi;  évident  que  c'cft  en  fa- 
vorifer  la  culture  dans  d'autres  pays ,. 
fans  que  les  Manufadures  y  gagnent 
rien.  Quoique  la  concurrence  des- 
a.hetreurs  rencherilfe  la  maychandi— 
le,  ce  furhauflemem  de  prix  ell  fug*- 
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nTTTZ^TZ^r^  Loi  fut  iufte ,  elle  ne  laiiïeroic  pas  d'indirpofer  contre 
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LXXXVIII.  ^oas  les  autres  Nations  qui  ne  peuvent  le  palier  de  nos 
laines  :  je  fuis  donc  d'avis  de  prendre  d'abord  les  voies 
les  plus  douces  ;  mais  ii  elles  ne  réuiîiiïent  ou  ne  fuffifeiic 
-pas,  il  raudra  avoir  recours  aux  autres.  Quelque  dures 
qu'elles  paroiiiènt  d'abord  ,  elles  ne  font  point  contrai- 
res à  la  foi  des  Traités  ,  6c  les  peuples  mécontens  ne  fe- 
roient  pas  en  droit  de  s'en  plaindre.  Puilque  la  politique 
d'Etat  nous  confcille  de  différer  pour  des  changemens 
même  légitimes ,  jufqu'à  ce  que  l'occafion  foit  favora- 
ble j  en  attendant  celle  delà  prohibition  des  laines,  je 
penfe  que  nous  devons  percevoir  à  leur  fortie  ,  tous  les 
droits  ordinaires  ôc  extraordinaires  établis  jufqu'à  ce 
jour,  fans  permettre  aucune  remife. 

Il  efl:  bon  que  dans  l'intérieur  du  Royaume ,  elles 
foient  exemptes  de  tout  droit  d'Alcavala  6ç  Cientos^  dc 
que  ces  mêmes  droits  foient  perçus  à  leur  paffage  ,  dans 
1-es  Douanes  des  frontières  ou  des  ports  de  mer.  Ce  Rè- 
glement fera  très-utile  aux  Sujets  de  Sa  Majefté ,  aux 
Manufactures  ;  il  ne  le  fera  pas  moins  au  Tréfor  Royal , 
parce  que  dans  les  Douanes  ,  le  droit  d'Alcavala  &: 
Cientos  fera  perçu  plus  exactement  que  dans  l'intérieur 
des  Provinces.  Il  feroit  encore  très-convenable  d'aug-^ 
menter  les  droits  de  fortie  de  quatre  réaux  de  veilloii 
par  chaque  arrobe ,  ce  qui  feroit  à  peu  près  cinq  maravedis 
par  livre  j  èc  en  même  terns  de  fupprimer  le  lervice  ou 
droit  de  la  montagne.  Ce  droit  raporte  cinquante  mille 
piaftres  par  an  ;  mais  avec  le  profit  des  Fermiers  &:  les 
frais  de  l'adminiftration,  il  coûte  eifectivemcnt  aux  Pro- 
priétaires des  troupeaux  plus  de  cent  mille  piaftres  :  cette 
charge  leur  eft  très-onércufe ,  outre  vqu'elle  entraîne  né- 


portc  par  les  fabriques  étrangères  , 
comme  par  les  nationales  j  &  celles- 
ci  ont  toujours  à  payer  de  moins  les 
frais  de  tranfport ,  de  commifTion  ,  de 
déplacement ,  à  égalité  d'indaftrie  el- 


les doivent  vendre  à  meilleur  mar- 
ché. Cependant  la  balance  générale 
d'un  Etat  en  eft  augmentée  ,  &  fes 
terres  font  plus  cultivées. 

cefTairement 
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Ceflâiremenc  des  gênes  ,  des  difcuflions.  Le  droit  que  je  Chapitre 
propofe  fur  la  ibrtie  de  la  laine  ,  remplaceroic  à  peu  près  LXXXVIU^ 
celui-là  i  car  l'on  eftime  qu'il  fore  tous  les  ans  plus  de 
deux  cens  mille  arrobes  de  laine. 

Les  Etrangers  ne  lailTeroient    pas  d'en    faire  fortir 
comme   à  l'ordinaire    par  le  befoin  extrême  qu'ils  en 
ont;  il  ne  s'en  trouve  nulle  part  de  pareilles  aux  nô- 
tres ;  quoique  l'Angleterre  en   ait  de   très-fines  ,   c'efl: 
en  petite  quantité  ,  ïc  leurfortie  eft  défendue  fous  peine 
xie  la  vie.  J'ajouterai  que  cette  différence  qui  eft  très- 
confidérable  pour  les  nourriciers  en  Efpagnc  ,  eft  un  ob- 
ier de  peu  de  conféquence  pour  les  Etrangers  :  on  les  a  vu 
même  en  tems  de  guerre  venir  chercher  nos  laines  à  plus 
grands  frais.  D'ailleurs  ils  payent  également  ce  droit  au- 
jourd'hui ,  puifque  l'achettcur  de  lamarchandife  en  paye 
les  frais  j  il  n'y  aura  de  changcmeiu que  dans  laperception. 
Quelques  pcrfonnes  voudroicnt  que  l'on  diminuât  les 
droits  fur  l'cxtraclion  des  laines  ,  les  croyant  contraires 
à  la  multiplication  des  troupeaux.  J'avoue  que  je  ne  puis 
comprendre  la  force  de  leurs  raifons  j  je  penfe  qu'il  fau- 
droit  plutôt  les  augmenter  ces  droits  jufqu'à  vingt-cinq 
réaux  de  veillon  par  arrobe  de  laine  fine  lavée,  ce  qui 
répondroit  à  un  réal  par  livre.  Je  dis  plus ,  c'eft  que  le 
Commerce  des  Etrangers  n'en  fouflriroit  pas:  il  entre 
communément  une  livre  de  laine  fine  lavée  dans  la  fa- 
brique d'une  vare  de  drap  ,  6c   il  faut  cinq  vares  pour 
l'habit  complet.  Or  il  n'cft  pas  à  croire  qu'en  aucun  pays 
du  monde  ,  ceux  qui  voudront  un  habit  de  drap  fin, 
s'arrêtent  à  la  difterence  de  cinq  réaux  de  veillon.  En- 
vain  me  dira-t-on   que  ces  minuties  font  des    objets 
importans  pour  le  Négociant  i  j'en  conviens,  mais  nous 
fommes  dans  un  cas  privilégié  i  l'on  ne  peut  fe  palier  de 
lîos  laines,  6con  les  achetteroit  quand  même  elles  paye- 
roient  vingt-cinq  à  trente  pour  cent  au-delà.  La  précau- 
tion que  je  recommande  de  faire  payer  dans  les  Douanes 
Iç  droit  d'Alcavala ,  ôc  celui  d^s  quatre  réaux  de  nou- 
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Chapitre  ^^^^^  extraélion  ne  foufFriroit  pas  plus  de  difficulté ,  que 
LXXXYIII.  ^^'^^  ^  efTuyé  dans  les  tems  le  recouvrement  du  droit  de 
million  dans  les  Douanes  fur  les  poiflons  falés  ,  le  fucre^ 
le  papier. 

J'ignore  fi  la  défenfe  de  1^99  ,  fur  les  laines  ordinai- 
res de  communes  ,  eft  en  vigueur  ,  dc  s'il  eft  convenable 
de  l'obferver  :  il  s'en  recueille  une  grande  quantité  dans 
quelques-unes  de  nos  Provinces  ,  &:  je  doute  que  nous 
ayons  aiïez  de  métiers  pour  les  employer.  C'eft  un  point 
à  examiner  j  mais  fi  l'on  en  permet  l'extradlion ,  ce  doit 
être  fous  les  mêmes  régies  que  celle  des  laines  fines. 

Ce  dont  je  ne  doute  point,  c'eft  que  nous  devons  re- 
nouveller  de  faire  obferver  fcrupuleufement  l'Ordon- 
nance de  i<^99,  qui  défend  la  fortie  de  la  foie  ,  foit  en 
matafle ,  foit  torie  :  je  crois  que  Ton  ne  peut  prendre  des 
mefures  trop  rigoureufes  pour  la  faire  obferver,  fi  nous 
voulons  favorifer  de  conferver  nos  Manufactures  de 
foie. 

Par  les  raifons  que  j'explique  aux  Chap.  LXXXII  dc 
XCI  ,  on  peut  permettre  la  fortie  des  cheveux ,  en  te- 
nant les  blonds  de  les  blancs  à  deux  cens  maravedis  par 
livrer  les  bruns  de  les  noirs  à  cent  maravedis. 

Quoique  la  culture  du  chanvre  n'ait  pas  fait  d'auffi 
grands  progrès  en  Efpagne  ,  que  fi  nous  avions  fçû  pouf- 
fer plus  loin  les  Manufactures  de  cordages  de  de  toiles  à 
voile ,  je  crois  qu'il  eft  nécefifàirc  d'en  défendre  abfolu- 
ment  l'extraCtion  pour  l'Etranger  ^  permettant  toutefois 
de  l'embarquer  pour  le  tranfporter  dans  d'autres  ports 
du  Royaume  avec  les  formalités  requifes ,  franc  de  tous 
droits  à  l'entrée  de  k  h  fortie,  dès  qu'il  fera  juftifié  être 
du  cru  de  l'Efpagne. 

Je  penfe  que  le  lin  exige  les  mêmes  Réglemens 
que  le  chanvre  :  je  fçai  qu'il  eft  rare  en  général  ,  ce- 
pendant on  en  tire  quelques  parties  de  Galice  de  des 
Afturies  j  de  nous  avons  des  cantons  oii  il  réu/fira  très- 
•bîen  pourvu  que  l'on  porte  quelque  attention  à  nos  Ma- 
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linfa^lurcs  de  toiles.  En  cas  que  l'on  embarque  du  lin  Chapitre 
pour  les  Colonies,  il  conviendra  d'exiger  les  droits  de   LXXXIX» 
foitie  en  entier ,  pour  éviter  la  fraude  qui  pourroit  ré- 
fulter  de  Texemption  totale  des  droits. 


CHAPITRE    LXXXIX. 

T)e  l^  fa,cilité  quil  y  auroit  k  manufaSiurer  en 
Ef pagne  ^  ï acier  ,  le  fer  ^  la  fonde  de  harille  (d^ 
de  hourdine  j  la  cire  jaune  ,  les  wieux  linges  , 
les  cuirs  ,  les  joncs  pour  faire  les  nates  ,  les 
ingrédiens  propres  a  la  teinture  :  on  propofe 
une  augmentation  de  droits  fur  ïextraHion  de 
quelques-unes  de  ces  matières  j  la  prohibition 
de  la  /ortie  des  autres  ,  ainf  que  des  métiers 
(d^  autres  inftrumens  propres  a  la  fabrication  : 
de  restinSiion  de  la  vente  exclufnje  de  la 
foude, 

LE  s  raifons  que  j'ai  expofëcs  dans  les  Chapitres  pié- 
cédens ,  fervent  de  bafe  à  ce  que  j'avancerai  dans 
celui-ci. 

Il  eft  très-important  que  l'acier  6c  le  fer  fe  convertif- 
fent  en  ouvrages  dans  l'intérieur  du  Royaume,  mais  je 
ne  crois  pas  qu'il  foit  encore  tems  d'en  défendre  la  fortie 
pour  les  Pays  étrangers.  Il  eft  très-difficile  en  même 
tems  de  l'embarrafTer  par  une  augmentation  de  droits , 
à  caufe  des  privilèges  des  Provinces  de  Bifeaye  &;  du 
Guipuzcoa:  il  ne  feroit  ni  juftc  ,  ni  prudent  de  confeiller 
des  nouveautés  contre  les  privilèges  légitimes  d'une  Pro- 
vince. Il  ne  refte  qu'une  voie  également  utile  à  la  Can- 
tabrie  6c  au  Commerce  général  de  l'Efpagne.  Ces  Pro^ 
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V  ,.         '  vinces  perçoivent  des  droits  à  l'entrée  de  leurs  Villes  &C 
Chapitre    ,     ,       ^  t,  r      a-cc  j        '  •   i 

XJCXXIX,  "^  leurs  Bourgs,  lur  dirterentes  denrées  qui  leur  vien- 
nent de  la  Callille,  de  l'Arragon  de  de  la  Navarre:  le 
produit  en  eil  adminiftré  par  elles-mêmes  comme  de$ 
revenus  municipaux,  ôc  employé  auxCharges  publiques 
des  Communautés.  Si  ces  droits  étoient  fupprimés,  ôc 
perçus  feulement  fur  la  fortie  du  fer  ,  excepté  fur  les 
fournitures  dont  le  Roi  auroit  befoin ,  les  privilèges  n'en 
foufFriroient  point ,  l'impôt  n'auroit  que  changé  d'objet 
fans  que  le  Tréfor  Royal  y  eût  aucune  part.  Cette  aug- 
mentation de  droits  de  fortie  feroit  très-favorable  aux 
Manufactures  d'armes  6c  autres  ouvrages  de  cette  Pro- 
vince, puifqu'elles  convertiroient  dans  la  valeur  de  trois 
ou  quatre  doublons ,  le  fer  que  les  Etrangers  nous  enlè- 
vent aujourd'hui  pour  la  valeur  d'un  feul  ,  comme  je 
l'ai  expliqué  au  Chapitre  XXXVII.  Tout  ce  qui  forti- 
roit  travaillé  pour  l'Etranger  ou  pour  les  autres  Provin^ 
ces  de  l'intérieur,  ne  paycroit  que  les  droits  adluels  pour 
en  faciliter  l'extraction. 

De  la  fuppreffion  des  droits  fur  les  denrées  des  au- 
tres Provinces  ,  il  en  réfuitcroit  en  faveur  des  Manu- 
factures une  plus  grande  abondance  de  vivres ,  ôc  à  meil- 
leur marché. 

La  fonde  de  barille  cft  fort  abondante  en  Efpagne, 
&  d'une  qualité  fupérieure  à  toutes  celles  que  l'on  a 
connues  jufqucs  à  préfent  -,  les  Etrangers  en  ont  befoin 
d'une  grande  quantité  pour  leurs  Manufactures  de  ver- 
res 6c  de  favons  :  ainfi  cet  objet  mérite  un  foin  parti- 
culier. En  attendant  que  l'on  examine  s'il  elt  conve- 
nable d'en  défendre  la  fortie ,  je  crois  que  nous  devons 
en  augmenter  les  droits  fans  accorder  aucune  j^race  ni 
remife.  Dans  le  Chapitre  oii  je  p^rle  de  la  fabrique  du 
favon  qui  en  emporte  le  plus  ,  je  propofe  les  moyens 
qui  faciliteront  la  circulation  6c  la  confommation  de 
cette  matière  dans  l'intérieur.  Avant  tout  il  faut  en  abo- 
lir la  vente  cxcluiîve  j  elle  n'elt  afFermée  que  trois  mille 
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doublons  par  an  j  cependant  elle  efl;  fort  contraire  à  Chapitre 
nos  Manutaclurcs  de  lavon  par  les  formalités ,  les  em-  LXXXIX, 
barras ,  ôc  les  difcuffions  qui  en  reluirent  continuelle- 
jnent.  C'eft  ce  que  l'on  peut  voir  fur  la  relation  qu'en 
fit  en  1724,  à  la  Cour,  le*Maréchal  de  Camp  Don  Juan 
de  Cereceda  ;  il  a  été  quelques  années  Gouverneur  d'A- 
licante,2cil  réunit  le  zêlc  êc  les  connoiiïances. 

"  Dans  le  Royaume  de  Murcie  ,  6c  partie  de  celui  de 
55  Grenade  ,  les  laboureurs  iément  une  petite  graine , 
>3  qu'ils  appellent  barillc  ,  dont  la  récolte  ne  fc  fait  qu'au 
«bout  de  deux  ans.  Après  une  attente  de  une  culture 
53  fi  longues  ,  ils  viennent  jufqucs  de  Lorca  ,  &  même 
3)  de  plus  loin  ,  la  vendre  à  Alicante  j  elle  fut  vendue 
53  l'année  dernière  1713  a  peu  près  quinze  réaux  de  veil- 
53  Ion  le  quintal.  Ces  pauvres  laboureurs  ^iont^  fujets  à 
53  une  charge  bien  pelante  j  les  Fermiers  du  droit  qu'ils 
33  appellent  de  barille  ,  leur  font  payer  fix  réaux  pac 
55  quintal ,  èc  les  obligent  de  laillcr  leur  denrée  dans  les 
33  champs  ,  oii  elle  a  été  brûlée  ,  jufqu'à  ce  que  les  Com- 
33  mis  ayent  la  commodité  d'en  aller  prendre  le  poids  : 
33  tous  les  jours  les  Fermiers  forment  à  ce  fujec  des  dif-^ 
>3  ficultés  allez  peu  fondées. 

>3  Plu  fleurs  Négocians  habiles  ,  m'ont  alïuré  qii'^  Gê- 
M  nés  ,  Marfeilie  ,  Vcnilc,  &  ailleurs,  on  ne  peut  fabri- 
33  quer  le  verre  ni  le  favon  lans  la  ioude  de  barille  Sc 
33  celle  de  bourdincj  quoique  l'on  employé  pour  le  favon 
»3  d'autres  lelhyes ,  il  n'ell:  jamais  aulîi  bon  ,  auÏÏi  ferme, 
33  qu'avec  celle-là  j  les  Etrangers  font  obligés  de  recou- 
w  rir  à  nous  pour  cette  denrée  ,  malgré  la  rigueur  des 
33  droits  de  fortie  ,  parce  que  fa  fcmcnce  ne  réuiïit  qu'en 
>3  Efpagne  ,  6c  encore  dans  quelques  cantojis  icuicment 
33  oii  les  terres  font  féchcs  ^  nitreufes.  L'impôt  de  lîx 
M  réaux  par  quintal  occafionne  de  telles  vexations,  &;  rap- 
>3  porte  fi  peu  au  Roi ,  qu'il  feroit  très-avantageux  de 
33  l'éteindre.  Un  Négociant  m'a  alTuré  que  tCH.is  les  ans 
33  il  fort   de  l'Elpagne  pour  les  pays  Etrangers  une  il 
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Chapitre  "  g^*^^^^  quantité  de  ces  fondes ,  que  l'on  pourroit  rem- 
i-XXXIX,  "  placer  aifément  le  prix  que  le  Roi  retire  du  privilège 
13  exclufif ,  par  une  impofition  de  deux  réaux  de  veillon 
»>  fur  chaque  quintal  de  fonde  de  barille,  tant  première 
»>  que  féconde  qualité ,  6c  d'un  réal  ôc  demi  par  quin- 
13  tal  de  bourdine  à  la  fortie  ,  outre  les  droits  adbuels. 
33  Les  Sujets  de  Sa  Majefté  fe  trouveroient  foulages  des 
33  extorfions  des  Traitans  ,  ôc  ce  règlement  leur  alTure- 
33  mit  de  grands  avantages  pour  les  Fabriques  impor- 
33  tantes  du  iavon  6c  du  verre  ,  en  leur  procurant  les 
33  matières  à  meilleur  marché.  Une  preuve  de  l'augmen- 
33  tation  de  ces  Manufadbures  en  Efpagne ,  de  de  l'envie 
33  que  les  Etrangers  ont  de  les  détruire  ,  c'eft  que  de- 
53  puis  qu'il  palTe  dans  le  Nord  des  favons  d'Alicante  dC 
33  de  ^  Ëiche  ,  l'on  a  modéré  à  Marfeillc  les  droits  de 
33  fortie  fur  tout  le  favon  qui  s'y  fabrique  :  en  même 
53  temps  l'on  a  bailTé  dans  tous  les  autres  ports  de  Fran- 
33  ce  les  droits  fur  l'entrée  du  favon  de  Marfeille  ,  ôc  l'on 
33  en  a  mis  d'excelîifs  fur  celui  d'Efpagne. 

33  II  paroît  donc  que  fî  par  compenfation  du  privilé- 
33  ge  l'on  chargeoit  de  droits  la  fortie  de  ces  fondes  ,  les 
33  Laboureurs  de  les  Manufacturiers  en  feroient  très-fou- 
53  lagés  i  le  Tréfor  Royal  y  gagneroit  auffi  ,  &;  n'auroit 
33  pas  befoin  pour  le  recouvrement  d'autres  Officiers , 
33  que  de  ceux  des  Douanes. 

33  A  AHcante  feule  en  1722,  on  chargea  quarantc- 
35  quatre  mille  fîx  cens  quatre-vingts-douze  quintaux  de 
53  barille ,  6c  huit  mille  trois  cens  quatre-vingts  quintaux 
33  de  bourdine ,  fans  compter  ce  que  l'on  exporta  d'une 
53  efpece  de  barille  fupérieure  nommée  Agua  azul,  qui 
53  ne  vient  que  dans  cet  endroit ,  &c  qui  convient  encore 
33  mieux  pour  les  glaces.  Les  autres  ports  oii  l'on  em- 
>î  barque  les  fondes  font  ceux  d'Almeria ,  de  Vcra  6c  de 

a  Elche  ,  petite  Ville  fur  la  Segre  II  Alicante  &  Origuela, 
<dans  le  Royaume  de  Valence  ,  encre  j| 
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5>  Quevas ,  de  la  Torre  de  las  Aguilas ,  d'Almazarron  ,  Chapitrf. 
3>  de  Cartagéne  ,  de  Torcofe  ^  des  Alfacs.  LXXXIX. 

Il  me  paroît  qu'on  ne  peut  rien  répliquer  aux  raifons 
de  cet  Officier  général  j  6c  que  l'on  ne  doit  pas  balancer 
à  fLipprimer  les  droits  de  l'intérieur  ,  pour  les  percevoir 
à  la  iortie  avec  les  droits  entiers  de  la  Douane ,  qui 
font  de  quatorze  à  quinze  pour  cent ,  dans  les  Royau- 
mes de  Valence  &:  de  Murcie.  Cette  précaution  fuffira 
en  attendant  que  nos  Manufactures  de  verres,  de  glaces 
&  de  favon ,  foient  aflez  confidérables  pour  en  prohiber 
abfolument  l'cxtradion.  Si  l'on  trouvoit  quelque  incon- 
vénient à  la  nouvelle  impofition  ,  l'on  pourroit  fc  con- 
tenter de  fupprimcr  dans  l'intérieur  les  droits  d'Alcavala, 
&  les  percevoir  à  la  fortie  avec  ceux  de  la  Douane  ;  cet 
expédient  auroit  tous  les  avantages  du  premier. 

J'ai  parlé  au  Chapitre  LXXXII  de  la  néceflité  de 
mettre  un  obftacle  à  l'entrée ,  &  à  la  confommation  de  la 
cire  tant  blanche  que  jaune ,  en  Efpagne  6c  dans  nos 
Colonies.  Cependant  l'on  peut  regarder  la  cire  jaune 
comme  matière  première  ;  ainfi  il  eft  convenable  d'en 
prohiber  la  fortie ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  auparavant 
blanchie. 

L'extraclion  des  chiffons  &;  vieux  linges  foit  de  lin , 
foit  de  chanvre ,  paroît  d'abord  peu  importante  j  mais 
elle  l'efl:  réellement  en  ce  que  c'eft  la  matière  de  la  Fa- 
brique du  papier,  des  cartes ,  &:  du  carton.  Il  faut  faire 
enforte  que  nos  propres  Fabriques  nous  fourniffent  la 
quantité  de  ces  articles  ,  avec  laquelle  les  Etrangers 
nous  enlèvent  des  fommes  confidérables.  La  rigueur  des 
Loix  de  France  fur  cet  article  en  prouve  la  conféquence  j 
l'extraction  des  chiffons  ou  drapeaux  de  linge  cft  prohi- 
bée ,  fous  peine  de  confifcation  &  de  mille  piaflres  d'a- 
mende. Il  cft  bon  d'imiter  cette  Loi ,  &  de  permettre 
feulement  l'extraction  d'une  Province  à  l'autre,  avec 
les  précautions  que  j'ai  propofées  pour  le  chanvre  6c  le 
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Chapitre  ^^">  l'extraction  de  ces  mêmes  matières  eft  aufîi  défendue 
LXXXIX.    dans  quelques  Provinces  de  France. 

Le  commerce  des  cuirs  mérite  encore  la  plus  férieufc 
attention  par  fon  utilité  Ôc  fa  grande  confommation. 
On  doit  les  regarder  comme  matière  première;  ainfi  l'on 
doit  ou  impoier  de  gros  droits  fur  leur  fortie ,  ou  lu 
prohiber.  Je  ferois  volontiers  de  ce  dernier  avis ,  tant 
pour  favorifer  nos  Manufactures ,  que  par  le  refpedt  que 
nous  devons  aux  Ordonnances  de  nos  Rois  ,  qui  partent 
toujours  d'un  examen  profond.  L'Empereur  Charles  V, 
par  une  Ordonnance  du  i  5  Février  1 5  51 ,  6c  renouvellée 
depuis,  défend  l'extraction  de  toutes  fortes  de  cuirs  de 
quelque  qualité  qu'ils  foient,  en  poil,  tannés,  couroyés 
ou  en  balane  j  des  peaux  de  Moutons  ,  de  Boucs,  de 
Cerfs,  de  Dains  en  poil  ou  autrement,  fous  peine  de 
confifcation  6c  d'une  amende  du  double  pour  la  pre- 
mière fois  j  de  la  confifcation  de  la  moitié  des  biens  pour 
La  féconde  ,  6c  du  total  pour  la  troifiéme ,  avec  peine  de 
mort.  Il  permet  cependant  la  fortie  des -gands  6c  des  ta- 
pifleries  de  cuir  doré. 

Il  me  paroît  que  Ton  devroic  renouvel  1er  cette  Or- 
donnance ,  en  la  modifiant  feulement  fur  la  peine  de 
mort;  l'on  pourroit  la  commuer  en  dix  ans  de  fervice 
dans  les  garnifons  pour  les  Nobles ,  &c  en  dix  ans  de 
galère  pour  les  roturiers.  Cette  prohibition  ne  devroic 
pas  non  plus  s'étendre  fur  les  envois  de  l'Amérique  ;  il 
ieroit  bon  de  permettre  fous  des  droits  les  plus  foibles  , 
rextra(£tion  de  ce  que  le  Royaume  ne  pourroit  en  con- 
sommer. En  cas  que  l'on  remette  cette  Loi  en  vigueur, 
il  fera  bon  de  permettre  la  fortie  des  gands  &c  des  ta- 
pifleries  de  cuir  :  nous  avons  auiîî  en  abondance  des 
-peaux  de  Chèvres  propres  à  être  maroquinées  ;  on  peut 
en  permettre  la  fortie  lorfqu'elles  auront  reçu  cet  aprêt, 
parce  qu'elles  font  payées  fort  cher  en  France  èc  en  Alle- 
lî^agne.  Jl  fera  bon  cependant  de  percevoir  les  droits  ea 
plein, 

pans 
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Dans  le  Chapitre  XCI  je  dis  qu'il  convient  de  faci-  Chapitre 
ïicer  l'entrée  de  tons  les  inftrumens  propres  aux  Manu-       X  C. 
factures  quelconques  -,  6c  par  la  même  raifon ,  la  forcie 
doit  en  être  défendue. 

Les  ingrédiens  propres  à  la  teinture  des  laines  &  des? 
foies ,  doivent  être  regardés  comme  matériaux ,  6c  en  con- 
féquence  chargés  de  gros  droits  à  leur  fortie ,  en  attendant 
que  l'on  examine  s'il  ne  convient  pas  de  la  prohiber.  Je 
n'entens  parler  que  de  ceux  de  rEfpagne  i  les  drogues 
qui  viennent  des  Colonies  méritent  les  mêmes  égards 
que  je  confeille  pour  les  cuirs  en  faveur  du  Commerce. 

Quoique  les  joncs  foient  d'une  mince  valeur  refpe<£ti- 
vement  à  leur  volume,  il  ne  laiflc  pas  de  s'en  exporter 
pour  quelque  argent  en  Languedoc  ôc  en  Provence  :  ainfî 
il  eft  à  propos  d'en  faire  payer  les  droits  en  entier  ,  lorf- 
qu'ils  ne  feront  point  ouvragés  ;  &  la  moitié  feulement 
lorfqu'ils  le  feront. 

Je  parle  au  Chapitre  XCII  du  Commerce  6c  de  l'ex- 
traction de  nos  productions. 


CHAPITRE    XC 

Dû^  denrées  fur  le/quelles  il  cfl  à  propos  de  mo^ 
dérer  les  droits  de  fortie  y  les  régies  qu^e  Ion 
peut  Juivre  pour  ï établijfement  de  cette  prati^ 
que  3  (^  particulièrement  pour  remédier  aux 

.  embarras  des  Douanes  de  t Andaloujîe  a^ant 
textraciion  du  Royaume. 

1A  modération  de  droits  que  j'ai  propofée  fur  l'ex^ 
_/ traction  de  quelques  articles,  doit  s'étendre  fur 
toutes  les  fortes  de  Manufactures  que  l'Efpagne  pour- 
%Qit  avoir ,  comme  je  vais  l'expliquer  un  peu  plus  en  dé- 
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tail  :  ce  Règlement  a  le  même  principe  ,  qui  m'a  fcrvi  à 
^XC^^  démontrer  au  Chapitre  LXXXI,  qu'il  faloit  mettre  un 
obftacle  à  l'entrée  des  Manufadures  étrangères.  C'efl: 
par  là  que  nous  parviendrons  à  conferver  la  propriété 
réelle  des  Tréfors  du  nouveau  monde ,  à  peupler  ,  à  en- 
richir rEfpagne,  à  augmenter  les  revenus  de  l'Etat, 
enfin  à  nous  afTurer  tous  les  avantages  dont  j'ai  parlé 
tant  de  fois. 

Il  y  aura  toujours  des  gens  qui  prétendront  que  c'eft  di- 
minuer les  revenus  publics  ,  que  de  bailTer  les  droits  de 
fortie;  leur  avis  ne  peut  fe  foutenir  ,  puilqu'il  eft  certain 
que  l'Efpagne  envoyé  (i  peu  de  fes  étoftês  aux  Etran- 
gers ,  que  la  rigueur  a£luelle  des  tarifs  ne  raporte  prefque 
rien.  C'eft  cette  même  rigueur  qui  s'oppofera  toujours  à 
nos  exportations j  6c  il  eft  évident  qu'en  la  diminuant, 
la  quantité  dédommagera  de  ce  facrifice.  J'ajoute  encore, 
comme  je  l'ai  dit  en  plus  d'un  endroit,  que  ce  n'eft  point 
un  produit  de  cent  mille  ou  de  deux  cens  mille  doublons 
de  plus  dans  nos  Douanes,  qui  doit  faire  la  régie  de  nos 
tarifs  ,  mais  l'utilité  générale  du  commerce  de  l'Efpa- 
gne. C'eft  de  là  que  les  revenus  de  l'Etat  recevront  leur 
véritable  augmentation ,  comme  je  l'ai  prouvé  au  Cha- 
pitre LXXX. 

Toutes  les  Nations  habiles  dans  le  Commerce  fuivcnt 
ce.  principe,  &:  je  n'héfîte  pas  d'affirmer  que  nous  de- 
vons ufcr  des  modérations  iuivantes  ,  à  la  fortie  de  nos 
Manufactures  du  Royaume. 

Tous  les  tiffus  de  laine ,  de  foie ,  de  chanvre ,  de  lin ,  de 
poil  de  chameau ,  de  chèvre  oc  de  vigogne ,  6c  tous  au- 
tres quelconques  ,  ainli  que  les  ouvrages  qui  pourroienc 
en  être  faits,  ne  devroient  payer  à  la  fortie  du  Royaume 
que  deux  6:  demi  pour  cent  de  leur  valeur  ,  quoique 
mêlés  d'or  ou  d'argent. 

Il  faudroit  former  de  nouveaux  tarifs,  oii  la  valeur  de 
chaque  marchandife  fût  exactement  fpécifiée,  avec  le 
droit  qu'elle  doit  payer   pour  éviter   toute   difcuiîion* 
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Une  pièce  de  drap  fin ,  par  exemple  ,  de  trente  à  qua-  Chapitre 

rante  vares  eftimée    cent  piaftres  ,  payera  trente -fept       xC, 

réaux  de  veillon.  11  faudra  faire  la  même  évaluation  fur 

les  draps  moyens  &  communs ,  fur  les  étoffes  de  foie , 

expliquant  la  qualité  de  la  mefure  de  chaque  efpéce, 

afin  de  n'avoir  point  de  nouvelles  évaluations  à  faire  à 

la  Douane.  A  l'égard  des  chofes  dont  le  prix  varie  , 

parce  qu'il  dépend  de  la  main  d'œuvre  &C  de  la  façon, 

comme  l'horlogerie ,  les  bijoux ,  les  meubles ,  les  ca- 

rofTcs  Se  autres  ,  il  fera  nécclTaire  d'en  faire  l'évaluation 

à  la  Douane  j  on  pourra  fuivre  la  méthode  de  France 

qui  perçoit  les  droits  tantôt  au  quintal  ,  tantôt  à  la 

livre ,  êcc. 

La  méthode  de  Hollande  eft  d'imprimer  les  tarifs  fur 
trois  colonnes  j  l'une  eft  dcflinée  à  la  dénomination  des 
denrées  ;  la  féconde  ,  aux  droits  d'entrée  j  la  troifieme  , 
aux  droits  de  fortie  :  cette  manière  eft  fufceptible  d'er- 
reurs ôC  de  confufion  j  j'aime  mieux  la  pratique  de  Fran- 
ce ,  où  l'on  a  deux  tarifs  féparés,  un  pour  l'entrée  ,  l'au- 
tre pour  la  fortie. 

La  même  raifon  fubfîfte  pour  réduire  à  deux  6c  demi 
pour  cent  le  droit  fur  la  fortie  de  tous  les  ouvrages  en 
acier ,  en  fer  ,  en  cuivre  ,  en  laiton  ,  en  bronze  ,  ôc  en 
tous  autres  métaux  du  crû  de  l'Efpagne  àc  de  fes  Co- 
lonies ,  excepté  ceux  d'or  ou  d'argent  ^  maflif.  Les  ar- 
mes ,  ôc  généralement  toutes  les  munitions  de  guerre 
doivent  avoir  leurs  régies  particulières,  comme  je  l'ai 
expliqué  au  Chapitre  XXXVII. 

Quoique  les  cloux  exigent  peu  de  façon,  ils  doivent 
être  regardés  comme  ouvrages  ,  6C  ne  payer  que  deux  dC 
demi  pour  cent. 

Tout  papier  ,  foit  blanc  ,  foit  coloré  ,  doit  fortir  fans 
avoir  d'autres  droits  abfolument  que  deux  6c  demi  pour 


a  L'Auteur  femble  contredire  ici 
Tes  principes  ;  la  fortie  de  l'or  &  de 
l'argent  ne  peut  être  onéreufe  à  un 


Etar  lorrqu'il  efl:  en  œuvre  ,  &  qu'il 
rentre  nccelîairenient  en  plus  grvAndci 
quantité  qu'il  n'eft  forti. 
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Chapitre  ^^"^  '  ^^"'^^'-i^  l'Efpagnc  ne  foit  pas  encore  en  état  d'en 
XC,  vendre  ,  elle  peut  elpérer  d'y  parvenir  avec  certaines 
précautions. 

Les  cartes  de  le  carton  pourront  également  s'expor- 
ter fous  le  droit  de  deux  ik.  demi  pour  cent. 

Les  Livres  pourront  jouir  à  leur  lortie  de  la  franchi- 
fe  qui  leur  fut  accordée  en  172.0. 

La  cire  blanche  peut  pafler  pour  ouvragée  ,  ainfi  elle 
jouira  des  mêmes  taveurs  crue  les  autres  Manufactures; 
mais  il  faudra  percevoir  ks  droits  entiers  fur  la  cire 
jaune  ,  à  moins  qu'on  ne  croye  devoir  en  prohiber  l'ex- 
traction. 

Tout  cuir  ouvragé  ,  y  compris  les  carofTès  ,  les  berli- 
t\es  ,  les  chaifcs ,  ôcc.  ne  payera  que  deux  &  demi  pour 
cent ,  à  moins  que  ce  ne  fuilènt  des  fournitures  pour 
les  troupes  ,  ce  qui  doit  être  compris  fous  le  titre  de 
munitions  de  guerre. 

Les  ouvrages  en  écaille  ,  ébene  ,  yvoire ,  nacres ,  Se 
autres  matières  fines  ,  ne  payeront  également  que  deux 
&  demi  pour  cent ,  même  quand  elles  feroient  incru- 
ftées  d'or  ou  d'argent  ,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  pour 
une  grande  valeur. 

Il  fera  également  convenable  de  laiiïer  fortir  fous  les 
mêmes  droits  ,  toutes  fortes  de  bordures  ou  cadres  peints, 
argentés  ,  furdorés  ,  en  bois  ou  en  métal  ,  pourvu  qu'ils 
ne  foient  point  d'or  ni  d'argent  maffif. 

Le  même  tarif  doit  avoir  lieu  pour  toutes  fortes  de 
marbres  ,  jafpes  ,  pierres  précieufes  6c  communes  en  œu- 
vre j  fur  les  porcelaines  ou  fayance  de  Seville  ,  Tala- 
vera  6c  autres  lieux ,  en  uni  ou  peintes  j  pour  toutes  les 
poteries  ;  pour  les  verres  èc  les  criftaux  ,  fauf  à  obfer- 
ver  les  franchifes  qui  pourroient  avoir  été  accordées  par 
Sa  Majefté  aux  Entrepreneurs  de  ces  Manufactures  di- 
verfes. 

Le  favon  doit  fortir  fous  le  droit  de  deux  &  demi 
pour  cent. 
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Jai  parle  au  Chapitre  LXXXII  de  défendre  1  entrée  r^kr^y^^-c 

r  1     r  î   1        J>  V^HAPITRE 

des  perruques  ;  mais  il  lera  convenable  d  en  permettre       XC, 
l'extraction  ,  ious  le  droit  de  deux  cens  maravedis  les 
blondes  ou  blanches ,  6c  de  cent  maravedis  les  brunes  ou 
noires. 

Il  cft  bon  d'obferver  que  tout  ce  qui  s'embarquera  de 
nos  Manufactures  pour  les  Colonies  ne  doit  pas  payer 
le  droit  de  deux  èc  demi  pour  cent,  mais  uniquement 
ce  qui  aura  été  tixé  par  le  projet  lors  du  départ  des 
flottes  ,  des  galions,  &  des  vaiileaux  de  regiftre.  Il  fcroic 
de  la  juftice  de  Sa  Majcftë ,  que  les  régies  qu'elle  éta- 
blira à  ce  lujet  fuiient  communes  dans  toute  l'Efpagne  -, 
rien  ne  contribneroit  davantage  au  progrès  du  Commerce 
&:  des  Manufactures,  que  l'exécution  générale  des  ordres 
donnés  pour  le  trani'port  libre  de  toutes  les  denrées 
quelconques  d'une  Province  à  une  autre  ,  à  l'exception 
de  la  Navarre  6c  de  la  Cantabrie ,  où  la  difpofition  des 
Douanes  elt  difîérente.  Ainlî  les  droits  d'Almojarifaf- 
go  ,  de  Diezmo  ,  de  Cientos  ,  qui  font  proprement  les 
droits  de  Douane  ,  ne  devroient  fc  percevoir  que  fut 
les  frontières  ou  dans  les  ports  de  mer.  Cela  fe  prati- 
que partout ,  excepté  en  Andaloude  ,  comme  je  l'ai  re- 
marqué au  Chapitre  LXXIX.  Malgré  cette  difpofition 
il  convenable  pour  que  tout  le  commerce  des  Colonies 
fe  fît  avec  des  marchandifes  d'Efpagnc  ,  toutes  les 
étoffes  de  Tolède  ,  Segovie  ,  Valence  ,  Cordon c  ,  Gre- 
nade ,  Murcie  6c  autres  endroits,  qui  fe  tranfportent  à 
Cadix  pour  les  Colonies  ,  payent  des  droits  confidéra- 
bles  aux  Douanes  de  Seville  ,  de  Cadix,  de  Xeres  ,  6c 
autres  de  l'Andalouiie.  Dans  le  refte  des  Douanes  du 
Royaume  on  ne  perçoit  les  droits  que  lorfque  les  mar- 
chandifes fortent  pour  TEtrangcr  :  cette  prat-que  cft  en- 
core plus  elFentielle  dans  l'Andaloufie  pour  les  raifo.is 
que  j'ai  déjà  dites.  En  cas  que  dans  cette  Province , 
comme  à  Madrid  ,  les  droits  d'A!cavala  6c  de  Cientos 
fe  trouvezK  confondus  avec  ceux  de  l'entrée ,  de  façon 

/  uj 


jo^  Théorie   et  Pratique 

J^' '  '  '  '  que  l'on  n'attende  pas  la  vente  pour  les  percevoir  ,  il 
X  C.  ^^^^  ^^^^  ^^  ^^s  réparer  ôc  de  prelcrire  une  autre  forme 
d  adminiftration  pour  les  droits  d'Alcavala  &:  Cientos  , 
afin  que  les  marchandifes  qui  defcendent  par  terre  ou 
par  le  Guadalquivir  en  Andaloulie  puilTent  entrer  à  Se- 
ville ,  à  Cadix  ,  à  Saint  Lucar  ,  à  Sainte-Marie  ,  fans 
payer  d'autres  droits  que  deux  ôc  demi  pour  cent,  (î  c'eft 
pour  l'Etranger  qu'elles  s'embarquent ,  ou  le  droit  fixé 
par  le  projet  fi  c'eft  pour  les  Colonies. 

Il  faut  encore  faire  attention  aux  droits  qui  fe  per- 
çoivent à  l'entrée  de  Cadix  ôc  de  quelques  autres  villes 
d'Andaloufie  ,  foit  en  faveur  de  ces  Villes  ,  foit  pour  le 
payement  de  quelque  emprunt^:  il  eft  à  propos  que  ces 
droits  n'ayent  point  lieu  fur  les  Manufactures  d'Efpa- 
gne  ,  &;  qu'ils  ne  fe  perçoivent  que  fur  les  marchan- 
difes  étrangères  qui  y  font  importées.  Je  me  perfuadc. 
que  le  produit  en  feroit  fuffifant  pour  l'objet ,  fi  l'admi- 
niftration  étoit  bonne  :  fi  les  droits  municipaux  quel- 
conques étoient  recouvrés  ou  diftribués  avec  l'exadtitu- 
de  convenable  ,  furtout  fi  les  comptes  étoient  examinés 
plus  févérement ,  ces  impofitions  auroient  bientôt  afifez 
produit  pour  les  pouvoir  fupprimer.  Les  charges  cepen- 
dant fe  perpétuent  fur  le  peuple  par  la  mauvaife  régie  : 
des  inconvéniens  Ci  ordinaires  6c  fi  confidérables  exige- 
roient  une  difcuflion  fort  ample. 

Les  Douanes  des  ports  de  la  Cantabrie  &;  celles  de  la 
Navarre  fur  les  frontières  de  France  ,  ne  font  pas  fur  le 
pied  des  autres.  C'eft  pour  cela  que  l'on  en  a  établi  à 
Yittoria  ,  Balmafeda ,  Ordugna ,  Agreda ,  Tarazona  ,  8c 
Malien.  Il  me  femble  que  ce  qui  pafi"era  de  nos  ouvra- 
ges par  ces  Douanes,  pour  entrer  en  Cantabrie  6c  en 
Navarre  ,  foit  pour  la  confommation  de  ces  Provinces, 
foit  pour  celles  de  l'Etranger ,  ne  devra  payer  que  deux  6c 
demi  pour  cent.  Cependant  entre  ces  Douanes  &;  les 
frontières  de  France  ,  il  y  en  a  d'autres  dépendantes  des 
Loix  de  Navarre  ,  oii  les  droits  fe  perçoivent  fur  le  pied 
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de  deux  ou  trois  pour  cent ,  ce  qui  pourroit  nuire  à  Tex-  ^ 
traclion  de  nos  ouvrages  y  ainfi  il  fera  bon  de  régler  que  xC» 
toute  fabrique  d'Efpagne  qui  aura  payé  une  fois  deux  dc 
demi  pour  cent  dans  les  Douanes  du  Roi ,  ne  payera 
plus  rien  dans  les  autres  Douanes  des  Provinces.  Par  cet 
arrangement  ,  l'extradlion  de  nos  Manufa£tures  fera 
égale  de  tous  cotés.  Quant  à  ce  qui  viendroit  de  l'Etran- 
ger, il  faudroit  qu'il  continuât  de  payer  les  droits  entiers 
dans  les  Douanes  ,  entre  la  France  àc  la  Navarre  , 
comme  dans  celles  qui  font  (ur  les  frontières  de  l'Arra- 
gon  &c  de  la  Navarre. 

Je  ne  doute  point  que  cette  modération  des  droits 
n'augmentât  la  confommation  de  nos  Manufactures  en 
Navarre  ,  en  Cantabl-ic  ,  èc  chez  les  Etrangers  mêmes 
dont  CCS  Provinces  tirent  aujourd'hui  prefque  tous  leurs 
befoins  :  cette  extra£tion  étrangère  leur  eft  d'autant  plus 
facile ,  qu'en  vertu  des  privilèges  de  la  Cantabrie  ,  il  n'y 
a  d'entrées  que  quelques  droits  municipaux  ;  en  Navarre 
l'entrée  des  Douanes  n'cftque  de  deux  ou  trois  pour  cent, 
au  lieu  que  tout  ce  qui  entre  dans  ces  mêmes  Provinces 
du  côté  de  l'Efpagne,  paye  quatorze  à  quinze  pour 
cent  de  droits  dans  les  Douanes  du  Roi.  Ce  que  je  pro- 
pofe ,  corrigera  ce  vice  en  partie. 
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Chapitre 
XCI. 


CHAPITRE    XCI. 

Des   denrées   dont   il   confient    de  modérer  les 

droits  d'entrée  y  (d^  U  forme  d'exécuter 

ce  règlement. 

LA  maxime  générale  eft  de  percevoir  des  droits  mé- 
diocres à  l'entrée  des  denrées  très-utiles  ôc  très- 
néceiïaires.  Ce  Chapitre  fera  court,  parce  que  la  Provi- 
dence a  été  fi  libérale  envers  l'Efpagne  ,  qu'elle  fe  peut 
fournir  elle  -  même  tout  le  néceuaire  dans  une  qualité 
fupérieure  \  les  épiceries  font  peutêtre  la  feule  chofe  qui 
lui  manque ,  &:  c'eft  fans  doute  une  faveur  que  de  l'a- 
voir privée  d'ingrédiens  aulîî  pernicieux  à  la  fanté  des 
hommes. 

Quoique  nous  ne  manquions  d'aucune  des  chofes 
néccflaires  à  la  vie  &;  à  la  décence ,  je  ne  dis  pas  que 
nous  ne  puifîions  recevoir  quelques  fccoursj  cèlera  or- 
dinairement dans  le  fuperflu,  dans  le  luxe,  ou  pour 
completter  les  artbrtimens  dont  les  vaftes  régions  de 
l'Amérique  ont  befoin.  Ce  feroit  fans  doute  un  grand 
bonheur  pour  la  Monarchie ,  que  ces  fecours  étrangers 
ne  lui  coutaiïent  point  comme  aujourd'hui  une  partie  de 
fes  Tréfors  j  mais  puifque  l'oftentation  ôc  la  délicatefle 
du  plus  grand  nombre  ne  fe  contentent  pas  des  biens 
qu'ils  trouvent  dans  leur  patrie,  je  vais  m'étendre  fur  le 
petit  nombre  de  denrées  dont  l'importation  peut  nous 
convenir  dans  la  conftitution  préfente  j  me  référant  aux 
autres  Chapitres  fur  ce  qui  regarde  les  épiceries  ôc  les 
denrées  comeftibles. 

Je  fuis  difpenfé  de  parler  de  l'entrée  des  laines  ;  nous 
en  avons  une  telle  abondance,  que  l'excé Jent  de  notre 
ppnfommation    fuiîît   pour    celle  de  plulieur*    autres 
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Etats i  ce  font  même  ,  comme  je  lai  dit ,  les  armes  avec  Chapitrb 
lefquelles  ils  nous  combattent.  XCI, 

Nous  avons  également  autant  de  foies  que  nous  en 
pouvons  employer  actuellement  de  même  beaucoup  plus, 
puifque  du  feul  royaume  de  Murcie  il  en  fort  ordi- 
nairement par  an  deux  cens  milliers  en  mataffe  ,  ce  qui 
revient  environ  à  la  valeur  de  fixcens  mille  piaftres  -,  mais 
ce  feroit  une  exportation  de  plus  de  deux  millions  de 
piaftres  fi  elles  étoicnt  manufacturées.  Il  n'eft  pas  douteux 
que  fi  l'on  favorife  les  manufactures  de  foieries  ,  nous 
pourrons  employer  toutes  nos  récoltes  :  nous  pouvons 
aifément  les  augmenter  à  la  faveur  de  notre  climat ,  pac 
la  plantation  des  mûriers  èc  la  multiplication  des  vers; 
mais ,  après  tout ,  la  confommarion  des  étoflcs  de  foie 
eft  fi  grande  en  Efpagne  &c  dans  nos  Colonies  ,  que 
nous  pouvons  permettre  l'entrée  des  bonnes  qualités  de 
foie  d'Italie  à  raifon  de  deux  &  demi  pour  cent.  Les  foies 
de  Chine ,  de  Perfe  &:  de  prcfque  toute  l'Afie  ,font  infé- 
rieures pour  l'ordinaire,  6c  je  crois  que  l'on  doit  les  pro- 
hiber aulîi  févérement  que  les  étoffes  de  ces  pays. 

Nous  manquons  un  peu  de  lin  en  Efpagne  pour  les 
linges  tins  ,  puifque  nous  ne  nous  contentons  pas  des 
qualités  ordinaires  que  nous  pofledons  ;  vu  la  grande 
quantité  qui  s'en  confomme  à  l'Amérique  on  pourra 
permettre  l'entrée  des  lins  en  nature  à  raifon  de  deux 
6c  demi  pour  cent  ■■,  Se  celle  du  fil  ouvragé  ,  à  raifon  de 
quatre  pour  cent. 

Nous  pourrions  pratiquer  la  même  régie  pour  le  chan- 
vre ,  le  cotton  ,  le  poil  de  chèvre  6c  de  chameau  ,  le 
caftor  ,  la  laine  de  vigogne. 

Quoique  l'Efpagne  &  fes  Colonies  fourniflcnt,  je  crois, 
tous  les  ingrédiens  propres  à  la  teinture  ,  fi  à  l'examen 
il  s'en  trouvoit  quelqu'un  qui  nous  manquât ,  on  pour- 
roit  en  permettre  l'entrée  à  raifon  de  deux  ôc  demi  pour 
cent. 

Le  fer  6c  l'acier  font  des  métaux  infiniment  plus  uti- 
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rTTTrrTT,.  les  aux  hommes  que  ne  le  font  l'or  6c  l'argent  ,  piiiA 
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XC I,  qi-ins  lervent  a  1  agriculture  ,  a  la  conltruction  des  mai- 
ions ,  des  navires ,  6c  à  une  infinité  d'autres  ufages  où  rien 
ne  les  peut  remplacer.  Nous  en  avons  des  mines  confi- 
dérablcs  en  Cantabrie  ,  mais  il  n'eft  pas  poffible  qu'el- 
les fufEfent  feules  à  la  confommation  immenfe  du  Royau- 
me &:  de  fes  Colonies  j  ainfî  nous  pouvons  laiiïer  en- 
trer le  fer  brut  à  raifon  de  cinq  pour  cent  ,  à  moins 
->  que  l'on  ne  reconnût  que  nos  mines  peuvent  nous  fuffi- 
re.  Pour  l'acier ,  comme  il  y  entre  déjà  quelque  façon  , 
il  devroit  payer  fur  le  pied  de  (ix  pour  cent. 

Nous  voyons  l'immenfe  confommation  qui  fe  fait  en 
Efpagne  d'ouvrages  en  cuivre  6c  en  laiton  j  principale- 
ment de  chandeliers ,  de  boutons  ,  de  boucles  ,  de  ferru- 
res ,  de  caflerolcSj  chaudrons  de  autres  uftenciles  de  cui- 
fîne.  La  majeure  partie  nous  vient  d'Allemagne  ,  par  la 
voie  de  Hollande  6c  prefque  manufacturée  ,  puifqu'en 
Efpagne  on  ne  fait  plus  que  polir  6c  donner  les  propor- 
tions que  l'on  veut. 

Dans  la  fonte  de  l'artillerie  6c  des  cloches ,  on  em- 
ployé auffi  beaucoup  de  cuivre  réduit  en  bronze.  Les 
mines  d'Efpagne  nous  en  fourniffent  afîez  peu  ,  mais 
celles  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  des  Ifles  de  Puerto-Rico 
6c  de  Cuba  ,  de  Chily ,  peuvent  nous  en  donner  de  très- 
grandes  quantités.  Les  matières  en  viennent  fans  autre 
aprêt  que  la  première  fonte  de  la  mine  réduite  en  maf- 
fes  rondes  ,  du  poids  de  trois  arrobes  chaque  environ  ; 
nos  vaiffeaux  en  prennent  pour  left  à  leur  retour  ,  6c 
l'apportent  fans  frais.  Il  eft  bon  d'obferver  que  l'on  a 
diâéré  longtems  d'employer  les  cuivres  de  l'Amérique  à 
la  fonte  de  l'artillerie  d'Efpagne,  parce  que  l'on  n'avoic 
pas  trouvé  l'art  de  les  affiner  6c  de  les  mélanger  à  leur 
point  pour  les  réduire  en  bronze  ;  nous  ne  nous  fervions 
que  de  ceux  de  Suéde  6c  de  Hongrie  ,  ce  qui  étoit  très- 
fujet  à  inconvénient  6c  fort  dispendieux.  La  premiè- 
re fois  que  l'on  employa  les  nôtres  ,  ce  fut  dan^  les 
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fonderies  d'artillerie  de  Seville  en  17 17  j  on  fit  difFérens  Chapitre 
eflais  fur  une  partie  de  fept  cens   vingt-huit  quintaux       XCI, 
des  mines  de  Mechoacan,  èc  l'on  réuiîit  à  faire  des  ca- 
nons èc  des  mortiers. 

Sur  cette  expérience  &c  avec  les  connoiflances  que  l'on 
avoit  des  mines  des  Indes  Occidentales,  Sa  Majellé  en- 
voya des  ordres  très-formels  aux  Vicerois  de  la  Nouvelle 
Efpagne  àc  du  Pérou  ,  pour  faire  travailler  ces  mines  6c 
en  envoyer  la  plus  grande  quantité  que  l'on  pourroit. 
Cela  fut  exécuté  j  le  Roi  envoya  à  Seville  Don  Jofcph 
de  Gayofo  y  Mendoza ,  Brigadier  de  fcs  Armées ,  ôc 
Lieutenant-Général  d'Artillerie ,  pour  y  faire  faite  de- 
vant lui  les  divers  affinages  de  ces  cuivres,  examiner  leurs 
tares,  ôc  perfectionner  la  compofition  du  bronze.  On  fît 
diverfcs  expériences  en  1720  fur  des  cuivres  de  Barba- 
rie, fur  ceux  de  nos  Colonies,  de  l'on  détermina  le 
point  de  perfection  où  ils  pouvoient  être  employés  à  la 
fonte  de  l'artillerie.  Les  cuivres  de  Barbarie  fe  trouvèrent 
perdre  de  treize  à  quinze  pour  cent ,  cependant  toujours 
aigres  6c  durs  fous  le  marteau  :  ceux  de  l'Amérique  ne 

Î)erdirent  que  dix  à  douze  pour  cent,  &  fe  trouvèrent 
ians  ,  dociles  au  marteau  ,  &  d'une  très-belle  couleur. 
L'Entrepreneur  de  cette  fonderie.  Don  Enrique  Bcrnar- 
do  Abet  a  continué  de  s'en  fervir ,  6c  afTure  qu'ils  fur- 
paffent  infiniment  en  qualité  les  cuivres  de  Suéde  6c  de 
Hongrie  pour  l'artillerie  ^  les  ouvrages  qui  en  font  for- 
tis  ont  tous  très-bien  réfifté  à  l'épreuve  de  l'eau  èc  du  feu. 
Je  me  fuis  étendu  fur  ces  faits,  pour  que  l'on  com- 
prenne mieux  l'importance  de  nos  mines  de  cuivre  de 
l'Amérique  :  il  feroit  très-néceiTaire  de  donner  des  ordres 
prefïans  pour  leur  exploitation  ,  afin  de  ne  plus  payer  au 
Nord  6c  à  la  Suéde  d'aufii  grandes  fommes  pour  nos 
befoins.  Il  convient  donc  que  le  cuivre  étranger  ,  quoi- 
que matière  première ,  paye  en  entier  tous  les  droits 
d'entrée  qui  fe  trouveront  établis.  Cependant  le  lai- 
ton qui  eft  un  mélange  de  cuivre  6c  de  calamine ,  pourra 
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^  ^pt-i-RE  ^^^^^^  ^^'^^^  ^^  Efpagne  ,  en  payant  deux  de  demi  pour 
XCL      cent,  parce  que  jufqu'à  préfent  nous  n'avons  point  éta- 
bli en  Efpagne  cette  compofition  avec  la  calamine  ,  qui 
vient  d'Allemagne^  6c  fur-tout  des  environs  de  Namur 
^  de  Limbourg. 

On  n'a  point  non  plus  en  Efpagne  la  fabrique  du  fer 
blanc  -,  il  fe  fait  avec  du  fer  bien  battu ,  jufqu'à  le  rédui- 
re en  feuilles  très-minces ,  qui  fe  blanchifîcnt  avec  l'é- 
tain  ,  après  avoir  été  préparées  avec  de  l'eau-forte,  pour 
mieux  fixer  le  bain  d'étain  que  l'on  leur  donne.  L'on 
m'a  aflliré  que  ce  fecret  avoit  pénétré  des  manufactures 
de  Saxe  dans  diflerentes  Provinces  de  France  j  &  j'ef- 
pere  qu'il  s'introduira  aufli  en  Efpagne.  En  attendant  il 
fera  très-convenable  de  laiHer  entrer  cette  marchandife 
fous  les  droits  de  deux  d>c  demi  pour  ^  cent. 

Les  ouvrages  de  plomb  &:  d'étain  coûtent  (i  peu  de 
façon  ,  qu'il  eft  peu  de  confcquence  de  régler  la  forme 
dans  laquelle  ils  doivent  entrer.  Je  ne  trouve  point 
d'inconvénient  à  ce  que  ces  métaux  payent  ouvragés  ou 
non  les  droits  d'entrée  en  entier  j  fans  préjudice  ce- 
pendant des  privilèges  exclu fifs.  Les  mines  de  Linares 
ôc  de  Bagnos  peuvent  fournir  "feules  à  notre  confoni- 
mation  de  plomb  ;  6c  un  peu  d'étain  nous  fuffit  pour  la 
nécelîité  de  quelques  ouvrages.  Nous  pourrions  encore 
faire  valoir  Tétain  admirable  des  mines  de  Monîerrey 
en  Galice,  Je  ne  puis  concevoir  pourquoi  l'on  en  dé- 
fend le  travail  ,  tandis  que  nous  voyons  les  Etrangers 
nous  en  apporter  pour  de  grandes  fommes. 

Quoique  l'on  fente  auez  la  nécelîité  de  permettre 
l'entrée  de  tous  les  inflrumens  propres  à  la  fabrication  , 
comme  métiers,  dévidoirs  ,  moulins,  navettes,  cardes, 
peignes  ,  cizeaux  à  tondre  ,  &:  autres  ;  la  défenfe  rigou- 
reufe  que  les  autres  Etats  font  de  leur  fortie  ,  eft  une 
raifon  de  plus  pour  nous  d'en  pennettre  l'entrée.  En 
Angleterre  il  y  va  de  la  vie  pour  cette  extra(5lion  ;,  ôc 

a  Cette  Manufadure  eft  adliiellement  c:ablie  en  Efpagne, 
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partout   on  y  veille    févéremenc  ,  qnoiqu'avec    moins  Chapitrb 
de  rigueur,  afin  que  les  Etrangers  n'en  imitent  point     XCI, 
l'art.   Je  propolerois  volontiers  que  l'on  en  aflianchîc 
l'entrée,  li  ce  n'étoit  pour  reconnoître  la  Souveraineté, 
&  l'on  pourra  modérer  ce  droit  à  un  pour  cent. 

On  pourra  comprendre  dans  cette  claile,  les  matrices 
pour  la  fonte  des  caradleres  d'Imprimerie. 

On  a  reconnu  en  France  6c  ailleurs,  que  les  lins  font 
plus  beaux  lorlque  l'on  tire  leur  femence  des  pays  Sep- 
tentrionaux, èc  principalement  delà  Curlande.  Je  penle 
qu'en  Efpagne  ce  fera  la  même  chofe ,  &c  il  convient 
d'y  laifTcr  entrer  la  graine  de  lin  ôc  de  chanvre,  à  raifort 
d'un  pour  cent  de  droit. 

Pour  ce  qui  regarde  les  boi^^,  ce  que  l'Efpagne  en 
produit  ,  l'abondance  &  l'excellence  de  ceux  de  nos 
Colonies,  me  font  croire  que  nous  n'avons  pas  bcfoin 
d'en  recevoir  de  l'Etranger  j  ce  qui  nous  en  viendra  des 
autres  pays,  devra  donc  payer  les  droits  en  entier;  {î 
cependant  il  nous  manquoit  quelques  -  unes  de  leurs 
fortes  de  bois,  on  pourroit  en  permettre  l'entrée,  à  rai- 
fon  de  deux  6c  demi  pour  cent. 

La  cire  qui  fe  recueille  en  Efpagne  ne  fuffit  pas  à 
beaucoup  près  à  notre  confommation  ;  la  cire  jaune 
peut  être  regardée  comme  matière  première  par  le  béné- 
fice qu'on  trouve  à  la  blanchir  ,  elle  dcvroit  donc  en- 
trer à  raifon  de  cinq  pour  cent.  Je  ne  propofe  pas  de 
modérer  ce  droit  à  deux  de  demi  pour  cent ,  parce  qu'it 
n'y  a  point  une  aiïez  grande  différence  entre  le  travail 
6c  la  matière  ,  èc  que  d'ailleurs  il  eft  jufte  de  donner 
quelques  avantages  à  nos  propres  laboureurs. 

J'ai  parlé  au  Chapitre  LXXXII  des  motifs  qui  doi- 
vent nous  porter  à  prohiber  l'entrée  des  perruques  ;  k 
permettre  l'entrée  des  cheveux  fous  un  droit  qui  ne  foie 
ni  trop  fort ,  ni  trop  modique.  Les  prix  varient  avec  les 
couleurs  6c  les  qualités  ,  il  feroit  difficile  d'en  faire  l'ap- 
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Chapitre  pï'éciation  à  la  Douane ,  aind  il  fera  bon  d'en  faire  deux 
XCI.  claflès.  Les  cheveux  blancs  2c  blonds  payeront  deux 
cens  maravedis  d'entrée  par  livre  pour  tous  droits  j  les 
cheveux  bruns  de  noirs  en  payeront  la  moitié.  On  en 
pourra  permettre  l'extradlion  aux  mêmes  conditions , 
puifque  s'il  fortoit  ce  feroit  fans  doute  par  entrepôt  ve- 
nant de  l'Etranger  ,  l'Efpagne  ne  pouvant  fe  fournir  la 
cinquième  partie  de  ce  qu'il  lui  faut  de  cheveux  pour 
fa  ^  confommation. 

Il  paroîtra  peutêtre  étrange  de  fixer  à  deux  &  demi 
pour  cent  les  droits  fur  les  vieux  linges  &:  chiffons  à 
l'ufage  des  papeteries  ,  puifque  nos  Manufactures  ne 
peuvent  encore  employer  qu'une  foible  partie  de  ce  que 
nous  en  avons  :  mais  l'établiflement  des  bonnes  régies 
ne  doit  point  s'aftreindre  au  moment  a£tuel ,  il  doit 
prévenir  les  effets  que  l'on  peut  raifonnablement  efpé- 
rer  ou  craindre  ;  nous  pourrons  peutêtre  un  jour  avoir 
befoin  de  l'introduction  de  ces  matières. 

Quoique  les  cuirs  puiffent  aufïï  être  regardés  comme 
matière  première  ,  il  ne  me  paroît  pas  qu'il  foit  nécef- 
faire  de  modérer  les  droits  fur  l'entrée  ,  vu  l'abondance 
&  l'excellence  des  nôtres  ,  tant  d'Efpagne  que  des  Indes. 
Je  me  référé  fur  cet  article  aux  Chapitres  LXXXIX 
&  XC. 

L'Efpagne  Se  fes  pofTe/îîons  ne  produifent  pas ,  ou  du 


a  L'Auteur  me  paroît  s'écarter  des 
viais  principes  fur  l'extradion  ,  ce  fe- 
roit  empêcher  tout  entrepôt  dans  un 
pays  que  de  lever  de  gros  droits  à 
l'entrée  &  à  la  fortie  j  cependant  les 
entrepôts  font  utiles  ,  puifqu'aucune 
marchandife  ne  s'arrête  en  un  en- 
droit fans  y  lailfer  du  profit.  Dans 
quelques  Etats  on  perçoit  de  gros 
droits  d'entrée  fur  des  marchandifes 
étrangères  dont  la  confommation  n'eft 
pas  ncceifaire ,  mais  on  reftitue  ces 
Blêmes  droits  à  la  fortie  ;  par  cette 


conduite  l'Etat  profite  de  l'utilité  d'un 
Commerce  qui  ne  peut  être  avanta- 
geux qu'avec  reflridion.  Dans  d'au- 
tres endroits  l'on  a  établi  des  Ports- 
Francs  pour  ne  pas  fe  priver  du  béné- 
fice qu'il  peut  y  avoir  fur  le  Com- 
merce des  marchandifes  mêmes  donc 
la  confommation  feroit  pernicieufe 
dans  l'intérieur.  Le  bénéfice  d'une  car- 
gaifon  dépend  prefque  toujours  de 
fes  alforrimens  ,  &  cette  régie  prati- 
que fe  peut  appliquer  au  commerce 
politique  d'une  natipn. 
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moins  jufqu  a  préfent  n'ont  pas  cultivé  le  poivre  ,  le  gi-  Chapitre 
rofle  ,  la  mufcade  ,  la  canelle  6c  autres  épiceries  \  mais  XCII^ 
ce  n  eft  pas  une  raifon  pour  en  faciliter  l'entrée  ,  au 
contraire ,  ces  ingrédiens  font  très-pernicieux  à  la  fanté  5 
je  m'en  fuis  expliqué  plus  au  long  au  Chap.  LXXXIV. 
Je  me  contente  de  remarquer  ici  que  l'Efpagne  poiïede 
toutes  les  denrées  néceflaires  aux  vrais  befoins  y  fi  elle 
doit  recevoir  quelques  fecours  ,  c'eft  pour  un  fuperflu 
dont  l'ufage  s'eft  introduit ,  &  pour  completter  les  afTor- 
timens  néceflaires  à  la  confommation  de  Tes  vaftes  do- 
maines. 


CHAPITRE     XCII. 

Du^  règlement  fur  les  droits  tant  1  ï entrée  qui 
U  /ortie  des  grains  ,  des  vins  ,  des  eaux-de^ 
Vie  ,  de  l'huile  ,  du  Jàfran  ^  des  légumes  ,  des 
raifins  ,  des  figues  ,  (dr  autres  fruits  s  des  di/po^ 
fitions  a  faire  en  faveur  de  ces  denrées, 

LEs  régies  que  l'on  doit  fuivre  fur  l'importation  6c 
l'exportation  des  marchandifes  comcllibles  ,  doi- 
vent être  très-diflërcntcs  de  celles  que  j'ai  propofées  fur 
le  reftc.  On  ne  doit  pas  également  favorifcr  en  tout  tems 
rcxtraâ:ion  des  vivres  ,  mais  feulement  dans  les  années 
abondantes  &  encore  avec  des  limitations  j  les  droits 
doivent  être  proportionnés  fur  le  befoin  que  les  Etran- 
gers peuvent  avoir  de  nos  denrées.  Pour  les  droits  d'en- 
trée ,  l'on  doit  avoir  égard  à  la  nécellité  que  reflent  le 
Royaume.  En  général  on  peut  dire  que  \cs  régies  &;  les 
loix  fur  cette  matière  dépendent  des  circonftances  ,  va- 
rient avec  elles j  enfin  que  dans  une  même  année,  il 
peut  fe  rencontrer  des  intervalles  où  l'on  foit  obligé  de 
hauilcr ,  de  modérer,  de  fupprimer  tour-à-tour  les  droits 
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"  d'entrée  ou  de  forcie  ;  même  de  faire  des  prohibitions 

Chapitre    .  r      tvt  i    r  i^       ' 

XCII       ngoureules.  Nous  en  avons  pkilieurs  exemples  recensi 

quoique  l'entrée  des  bleds  étrangers  foit  défendue  par 
les  loix  du  Royaume  pour  favoriier  les  laboureurs  ,  on 
la  permit  en  172.3,  avec  une  franchife  abfolue  ,  parce 
que  l'AndaloLifie  6c  diverfes  Provinces  manquoient.  Il 
n'y  a  pas  bien  longtems  que  l'on  permit  l'extraction  des 
grains  de  l'Andaloufie ,  de  l'Edramadoure  ,  de  la  Caftille 
Vieille  ,  de  l'avis  du  Confeil  de  Caftille  j  le  Préfident  du 
Confeil  des  Finances  donna  des  ordres  pour  la  perce- 
ption des  droits  établis  en  pareil  cas.  Cette  permiffion 
ëtoit  nécelTaire  pour  le  fonlagement  des  laboureurs 
furchargés  de  grains  à  vil  prix  y  puifque  dans  l'Eftrama- 
doure ,  le  diftri(!l  de  Salamanque,  la  Caftille  Vieille  ôc 
ailleurs  ,  la  fanegue  du  froment  ne  valoit  que  cinq  réaux 
de  veillon,  ôc  celle  d'orge  en  valoit  à  peine  deux.  Les 
propriétaires  ne  retiroient  pas  les  frais  de  la  culture  j  ils 
ne  pouvoicnt  payer  ni  les  impôts  ,  ni  leurs  dette^parti- 
culicrcs ,  ni  recommencer  les  travaux  de  leurs  terres  :  ôC 
cet  abandon  nous  eût  plongé  dans  une  difette  dont  l'a- 
bondance feule  eût  été  la  fource.  Aujourd'hui  cette 
même  extra£lion  eft  défendue  par  des  raifons  oppofées. 

L'Angleterre  a  fur  cet  article  une  méthode  qui  pa- 
roît  étrange  au  premier  coup  d'œil  ;  non  feulement  elle 
permet  dans  l'abondance  la  fortie  franche  de  fes  grains , 
mais  encore  elle  accorde  la  valeur  de  deux  réaux  &  demi 
de  plate  par  fanegue  de  grains  qui  s'exporte ,  tant  qu'il 
ne  pafle  pas  un  certain  prix.  Le  Gouvernement  eft  per- 
suadé que  cette  facilité ,  èc  même  cette  récompenfe  qu'il 
accorde  à  l'extradion  du  froment,  eft  ce  qui  en  allure 
le  mieux  l'abondance.  Ils  en  donnent  des  raifons  qui  me 
paroiflent  fort  folides  ,  ôc  que  l'expérience  a  pris  loin  de 
juftifîer  :  depuis  l'établiftement  de  cette  police  ,  l'Angle- 
terre n'a  eftuyé  aucune  difette. 

Malgré  le  fuccès  de  cet  expédient  &  de  divers  autres  que 
je  pourrois  rapporter  ,  je  ne  me  hazardçrai  jpas  à  donner 
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nion  avis  fur  une  matière  auffi  grave  :  c'eft  une  des  plus  (^hapitrû 
délicates  du  Gouvernement  économique  ,  les  mefures  xCII. 
les  plus  fûres  feront  toujours  celles  qui  procéderont  du 
plus  mûr  examen  ,  6c  des  avis  du  Confeil  de  Caftille  de 
î'infpe^tion  duquel  efl  cet  objet  important.  Il  fera  tou- 
jours convenable  de  fc  rappeller  l'inftru^lion  de  Sa  Ma- 
jefté  aux  Inrendans  des  Provinces ,  dont  j'ai  parlé  au 
Chapitre  XLVIII  ,  ôc  la  Loi  29  ,  Titre  18  ,  Livre  6, 
Elle  ordonne  en  fubftance  que  dans  tous  les  cas,  oii  le 
Roi  permettra  l'extraction  des  grains  ,  il  faudra  s'aflli- 
rer  auparavant  de  la  quantité  néceflTairc  pour  la  fubfi- 
ftance  de  l'année  dans  chaque  endroit,  &:  même  de  ce 
qui  fera  néccflaire  pour  la  lemcnce  de  l'année  fuivante. 
On  pourroit  encore  établir  une  autre  précaution  en  fa- 
veur de  la  Bifcaye  &:  du  Guipuzcoa  qui  fe  trouvent  fou- 
vent  dans  la  difette  ,  &  qui  payent  de  grandes  fommes 
à  la  France  ,  l'Angleterre,  &C  autres  parties  du  Nord  , 
pour  leur  fubfiftance.  Le  but  de  Sa  Majcfté  cft  que  tou- 
tes les  Provinces  fe  fccourent  mutuellement  -,  ainfi  il 
paroîtroit  convenable  que  la  Jurifdi6tion  de  Burgos 
Jaifsât  palTcr  franche  tous  les  ans  une  quantité  de  bled 
limitée  ,  pour  l'approvifionncmcnt  de  laCantabric  :  l'on 
pourroit  au  furpkis  prendre  toutes  les  furctés  néccllai- 
res,  6c  prcfcrire  les  formalités  6c  acquits  à  caution  ordi- 
naires. 

Il  me  pcaroîc  aufll  qu'il  n'y  auroit  nul  inconvénient  à 
laifTcr  paiTcr  fans  droits  de  la  Caftille  6c  de  l'Arragon , 
dans  la  Navarre ,  laquantité  de  bleds  dont  cette  Province 
pourroit  avoir  befoin  dans  fcs  difettcs  ;  elles  y  font  rares 
à  la  vérité  ,  6c  la  fertilité  de  fcs  récoltes  fera  plus  fou- 
vent  utile  à  l'Arragon  6c  à  la  Caftille  ,  comme  pendant 
la  dernière  guerre  j  ainfi  je  crois  que  le  palTàgc  de  Ces 
grains  dans  les  autres  Provinces  doit  être  libre  6c  franc. 
Il  l'eft  dans  tout  le  rcftc  du  Royaume  ,  par  les  ordres 
généraux  qu'a  donnés  Sa  Majcfté  pour  le  foulagement 
réciproque  des  diverfes  contrées.  Les  unes  vendent  leur 
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Chapitre  ^^^P^^^^^  >  comme  l'Andaloufie  6c  le  royaume  de  Mui** 
XC II.      cie  ,  qui  dans  les  bonnes  années  ont  coutume  d'en  avoir  j 
Se  celles  qui  ne  recueillent  prefque  jamais  de  quoi  fe  nour- 
rir ,  comme  la  Catalogne  6c  le  royaume  de  Valence  ,  en 
reçoivent  un  fecours  prompt  Se  utile  à  l'Etat. 

Après  avoir  établi  la  liberté  de  ce  commerce  par  terre, 
il  feroit  convenable  que  les  provinces  de  Murcie  èc  d'An- 
daloufie  pufTent  dans  l'occaflon  envoyer  par  mer  à  cel- 
les de  Valence  6c  de  Catalogne  ,  fans  payer  de  droites 
d'entrée  ni  de  fortie  ,  mais  toujours  fur  les  permiffions 
du  Confcil  de  Caftille  ,  6c  avec  les  précautions  nécefTaires. 

Je  crois  que  l'entrée  6c  la  fortie  des  légumes  féches 
doit  dépendre  des  mêmes  régies  que  les  circonftances 
confeillcnt  d'établir  fur  les  grains.  Il  conviendra  d'en 
défendre  l'extra^lion  ,  excepté  celle  de  Province  à  Pro- 
vince lorfque  les  bleds  manqueront  -,  fur-tout  celle  du 
ris  dont  le  royaume  de  Valence  abonde  ordinairement. 
Lorfque  le  Royaume  ne  fera  pas  dans  la  difette  ,  il  n'y 
a  aucun  rifque  à  permettre  l'cxtradlion  des  légumes  fous 
les  droits  qui  font  actuellement  établis. 

Je  crois  ne  pouvoir  mieux  montrer  l'attention  que 
l'agriculture  a  toujours  méritée  de  la  part  de  nos  Rois 
ôc  des  Etats  du  Royaume  ,  qu'en  tranfcrivant  ici  la  clau- 
fe  83  du  contrat  pafTé  le  18  Juillet  1^50,  pour  la  pro- 
longation du  fervice  des  millions. 

•>5  L'expérience  a  fouvent  prouvé  que  l'entrée  dans  le 
53  Royaume ,  des  fromens  ,  des  feigles  6c  des  orges  ve- 
33  nant  de  l'étranger ,  eft  pernicieufe  à  la  Monarchie. 
93  Outre  que  la  qualité  en  eft  fouvent  mauvaife  ,  ce  qui 
33  occafionne  des  maladies  contagieufes ,  cette  importa- 
33  tion  épuife  le  Royaume  de  fes  efpeces  d'or  &c  d'argent; 
33  elle  nuit  à  l'agriculture  qui  en  fait  la  force.  Les  terres 
33  reftent  incultes ,  parce  que  leurs  productions  font  fans 
33  valeur  ;  les  Eglifes  perdent  leurs  dixmes  ,  les  Couvcns 
33  Ôc  les  particuliers  leurs  revenus  en  grains  j  nous  reftons 
33  expofés  à  la  difcrétion  des  Etrangers  ,  qui  dans  les  an- 
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ft  nées  de  befoin  pourroient  à  leur  gré  nous  laifler  périr  Chapitre 

f>  de  faim.  Pour  remédier  à  ces  défordres ,  il  eft  exprefTé-     X C II. 

M  ment  ftipulé  que  Sa  Majefté  ne  permettra  point  l'en- 

>5  trée  des  fromens  ,  feigles  &  orges  de  l'étranger ,  par- 

>5  ce  qu'il  n'cft  pas  jufte  que  tandis  que  les  laboureurs  du 

53  Royaume  en  ont  à  vendre  à  des  prix  modérés  ,  les 

«  ennemis  de  la  Couronne  entreprennent  de   nous  en 

n  fournir  au  détriment  de  l'agriculture.  Par  cette  pré- 

55  caution ,  la  culture  de  nos  terres  fera  telle  qu'elle  étoit 

>î  autrefois  ,  &  les  années  communes  produiront  afTez 

53  pour  remplacer  celles  qui  feront  ftériles.  Dans  les  cas 

•5  prefïans  cependant  où  les  Provinces  ne  feroient  pas  en 

»3  état  de  s'approvifionner  entr'elles ,  à  des  prix  modérés, 

53  Sa  Majefté  voudra  bien  fur  la  requête  de  la  Province 

»3  qui  manquera  ,  permettre  pour  un  temps  l'entrée  d'une 

53  certaine  quantité  de  grains  par  le  port  qu'elle  indique- 

59  ra  ,  &  non  ailleurs.  Nous  n'entendons  pas  cependant 

53  alTujettir  au  contenu  de  ce  contrat  les  royaumes  de 

53  Murcie  ,  de  Galice  ,  des  Afturies ,  de  Bifcaye  ,  du  Gui- 

53  puzcoa  6c  d'Alaba  :  ces  Royaumes  s'enrichifTant  par 

33  cette  voie  ,  comme  ils  le  failoient  auparavant  j  le  refte 

53  de  leur  commerce  &c  les  droits  de  leurs  Douanes  fub- 

33  fîfteront  toujours  fur  l'ancien  pied. 

Quoique  l'entrée  6c  la  fortie  des  vins  ne  foient  pas  de 
la  même  importance  que  celles  des  grains  ,  cet  objet 
exige  une  attention  toute  particulière  ;  outre  qu'il  eft 
utile  d'en  recueillir  pour  nos  befoins ,  il  eft  évident  qu'une 
partie  du  Royaume  vit  de  cette  récolte  6c  de  fon  com- 
merce ,  qu'on  ne  fçauroit  trop  augmenter  ni  favorifer. 
Nos  provinces  méridionales  font  celles  qui  fourniiïcnt 
le  plus  de  cette  denrée  j  il  fort  communément  par  an  des 
feuls  environs  de  Malaga  ,  pour  la  valeur  d'un  million 
6c  demi  de  piaftres  en  vins  6c  en  raifins.  Ce  font  les  vaif- 
feaux  Anglois,  Hollandois,  Hambourgeois  ,  Suédois  ^ 
autres  qui  les  enlèvent. 

L'utilité  qu'en  retirent  ces  cantons  ,  &  le  grand 
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r-TTTTTTri  produit  qui  en  revient  au  Tréfor  Royal  y  ont  augmente 
XCII.  conliderablement  les  vignes  depuis  vingt-cinq  a  trente 
ans.  Des  perfonnes  bien  au  fait  m'ont  affuré  que  depuis 
que  les  vins  y  ont  eu  plus  de  débouché  ,  de  que  l'on  a 
éprouvé  que  les  coteaux  font  plus  favorables  à  la  vigne , 
on  en  a  planté  une  chaîne  de  montagnes  de  cinq  lieues  èc 
demie  de  long  fur  cinq  de  large  ,  ce  qui  fait  trente-trois 
lieues  quarrées,  au  lieu  de  deux  lieues  quarrées  environ 
qu'elles  occupoient  autrefois  dans  la  plaine  ,  &  oii  l'on 
cueille  actuellement  du  bled.  Cet  exemple  juftifie  ce  que 
j'ai  dit  ailleurs  ,  que  plus  les  productions  d'un  pays  ,  ou 
fes  manufactures  ont  d'encouragement  6c  de  débouché  , 
plus  leur  abondance  augmente  ôc.  leur  qualité  fe  perfec- 
tionne. 

On  peut  ajouter  que  l'augmentation  de  ce  commerce 
vient  en  partie  de  la  bonne  foi  avec  laquelle  il  fe  fait  :  on 
ne  fouffre  point  ces  fraudes  pratiquées  dans  beaucoup 
d'autres  endroits ,  pour  augmenter  la  quantité  aux  dé- 
pens de  la  qualité.  Elles  font  prefque  toujours  la  perte 
du  Commerce ,  parce  que  les  achetteurs  une  fois  dé- 
goûtés ,  vont  le  pourvoir  ailleurs,  où  la  récolte  Se  le 
Commerce  augmentent  ;  une  fois  l'habitude  prife ,  on  la 
change  rarement.  Les  fraudes  pratiquées  en  plufieurs  en- 
droits de  l'Italie,  lui  ont  fait  perdre  une  partie  de  fon 
commerce  devins,  ainfî  il  convient  de  veiller  à  ce  que 
les  mêmes  raifons  ne  nous  nuifent  pas  un  jour. 

Le  Nord  n'a  point  de  vignes,  de  elt  obligé  de  tirer  fes 
boifTons  de  l'Efpagne ,  du  Portugal ,  de  la  France ,  de 
l'Italie  ,  des  Canaries  ,  de  Hongrie  ,  des  bords  du  Rhin 
6c  de  la  Molelle.  Les  droits  exceiîifs  ou  la  mauvaife  foi , 
font  les  feules  caufes  qui  puiffent  engager  les  peuples 
Septentrionaux  à  préférer  un  parage  à  un  autre  j  ain/î  je 
ne  vois  pas  que  nous  foyons  dans  le  cas  de  haufler  ni  de 
baiffer  les  droits  de  fortie.  On  peut  ajouter  à  cela  que 
cette  denrée  n'eft  pas  dans  le  cas  des  matières  premières, 
dont  la  fortie  en  nature  convient  mieux  aux  autres  p€u- 
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pies.  Je  crois  donc  que  Ton  peut  fans  crainte'  percevoir  Chapitre 
les  droits  entiers  établis  dans  les  Douanes  d'Elpagne  6c      XC  II, 
des  Canaries  ,  tant  fur  les  vins  que  lur  les  eaux-de-vie. 
Le  commerce  de  cette  dernière  production  eft  fort  aug- 
menté depuis  que  la  vente  excluiive  en  eft  fupprimée. 
J'en  parle  plus  au  long  aux  Chapitres  LUI  àc  LIV. 

Lorfque  je  propofe  de  percevoir  en  entier  les  droits 
établis  fur  les  vins  6c  les  eaux-de^vie  ,  je  n'entens  parler 
que  des  droits  ordinaires  de  la  Douane^  car  je  fçai  que 
dans  le  royaume  de  Sevillc  ,  il  y  a  différens  droits  éta- 
blis àc  exceiîivcment  augmentés  depuis  quelques  années  ; 
ils  ont  fait  beaucoup  de  tort  à  l'extraction  des  vins  de 
cette  contrée.  11  leroit  nécelTaire  d'en  avoir  une  con- 
noilTancc  fort  exacte ,  afin  de  prendre  les  mefurcs  les 
plus  convenables  pour  leur  iupprelîion.  Cela  clt  d'une 
très-grande  conféquencc  pour  une  Province  auiîî  éten- 
due 6c  auffi  abondante  ,  dont  les  vins  font  la  principale 
richcflc. 

Nous  ne  devons  pas  craindre  que  l'extraction  de  cette 
denrée  ious  des  droits  modérés  nuifc  à  nos  beloins  ;  nous 
en  avons  une  alTez  grande  abondance  pour  y  fournir  ; 
6c  dut-il  en  être  un  peu  plus  cher  ,  ce  n'cit  point  un  mal 
dans  la  poHcc  de  l'Etat.  Quoique  notre  Nation  ne  foic 
pas  à  beaucoup  près  portée  aux  excès  du  vin  ,  on  ne 
Içauroit  croire  combien  l'ufage  même  ordinaire  en  eft 
contraire  à  la  fanté  s'il  n'clt  très-modéré  j  la  force  de 
nos  vins  jointe  à  la  chaleur  du  climat,  brûle  6c  corrompe 
aifément  le  fang.  Les  hommes  n'en  font  pas  moins  ro- 
bultes  pour  ne  pas  ufer  de  cette  liqueur  j  les  habitans  des 
côtes  de  Barbarie  6c  les  Mahomctans  de  l'Aile  en  font 
une  preuve.  Pour  pafler  de  ces  pays  brûlans  à  ceux  du 
Nord  ,  on  y  voit  des  hommes  6c  des  femmes  d'une 
complcxion  très  -  robulte  ,  quoique  la  plupart  n'ufenc 
point  de  vin  ni  d'eau-de-vie  ^  leur  principale  boiflon  eft 
de  la  bierre  fort  légère  ,  dont  la  compofîtion  eft  de  l'eau 
bouillie ,  avec  une  efpece  de  grain  6c  quelques  autres 
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T*"^^^^  ingrédiens  :  mais  ce  mélange  eft  en  lî  petite  proportion 
XCII.  ^vec  la  quantité  de  l'eau,  que  dans  deux  pintes  il  n'y  a 
pas  autant  de  fubftance ,  que  dans  la  même  portion 
d'eau  ou  l'on  auroit  mêlé  une  demi-chopine  de  notre 
vin.  Il  eft  certain  que  la  confommation  qui  fe  fait  du  vin 
dans  les  pays  Septentrionaux ,  ne  s'étend  gueres  qu'aux 
riches  j  les  pauvres  qui  partout  font  le  plus  grand  nom- 
bre ,  ne  font  pas  en  état  de  le  payer ,  parce  qu'il  y  eft 
fort  cher ,  tant  à  caufe  des  frais  de  tranfport ,  que  des 
droits  d'entrée  qui  y  font  conddérables  prefque  partout  : 
en  Angleterre  ces  droits  vont  à  cent  pour  cent  de  la  va- 
leur. Je  conviens  cependant  que  dans  ce  Royaume  ain(î 
qu'en  Flandre  oc  en  Hollande ,  on  fait  auffi  de  la  bierrc 
plus  forte  que  celle  dont  j'ai  parlé  ;  mais  elle  eft  égale- 
ment trop  chère  pour  le  menu  peuple. 

Tout  cela  me  perfuade  que  nous  devons  plutôt  faci- 
liter la  fortie  de  nos  vins  ,  ôc  de  nos  eaux-de-vie  par  la 
diminution  des  droits ,  que  les  retenir  par  une  augmen^ 
ration. 

L'Arragon  dans  plufîeurs  endroits  eft  fertile  en  vins, 
qui  n'ont  pas  de  débouché  par  la  difbance  où  ils  font 
des  ports,  ôc  par  l'abondance  des  Provinces  voifines:  il 
feroit  très-utile  aux  terres  de  ce  Royaume  ,  &  au  Tréfor 
Royal  ,  de  faciliter  l'extraction  de  fes  vins  &c  de  fcs 
eaux-de-viepour  la  France ,  fous  le  droit  de  deux  ôc  demi 
pour  cent. 

Les  mêmes  raifons  nous  invitent  à  permettre  fous  le 
même  droit,  la  fortie  des  vins  &c  des  eaux-de-vie  de 
l'Eftramadoure  ,  des  diftri6ks  de  Salamanque ,  èc  de 
Zamora  pour  le  Portugal ,  en  cas  que  ce  Royaume  en 
fupprime  la  prohibition.  Mais  les  liqueurs  qui  en  vien- 
dront ,  devront  payer  les  droits  entiers  qui  vont  à  douze 
pour  cent. 

La  Galice  fournit  quelques  vins  à  l'Angleterre  ,  mais 
ce  feroit  en  plus  grande  quantité  fans  les  embarras  de 
fon  extraction.  Une  coutume  ancienne  oblige  les  habi^ 
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tâflS  de  prendre  pour  la  fortie  des  vins  une  pemiiffioa  chapitrk 
des  Gouverneurs  de  Capitaines  Généraux ,  qui  fouvent     XClï, 
la  refufcnc  ou  la  différent.  Outre  la  perte  du  tcms  que 
l'on  met  à  fôlliciter  cette  grâce  ,  &;  les  expéditions  dans 
les  Sécretàireriès ,  il  faut  payer  certains  droits  quoique    ' 
modérés.  Je  ne  vois  aucune  raifon  pour  que  les  Colons 
Stles  Négôcians  de  cette  Province  foient  privés  d-Q  la 
liberté  qu'ils  ont  dans  le  refte  du  Royaume  :  il  eft  à  pro- 
pos de  fupprimer  ces  formalités  onéreufes.   Si  on  leur 
permet  l'exportation  de  leurs  vins  èc  eaux-de-vie ,  fous 
les  droits  établis  partout  ;  je  ne  doute  point  que  les  vi- 
gnobles ne  s'y  multiplient  comme  cela  cft  arrivé  à  Ma- 
laga  &c  ailleurs. 

Quant  aux  roirolis  &:  autres  comportions  de  liqueurs 
fortes,  je  me  réfcre  à  ce  que  j'en  ai  dit  au  Chapitre  LIV. 
Il  eft  bon  d'en  prohiber  la  fabrication ,  l'ufage  ôc  l'in- 
troduction,      -i^-   i'  1    ..ij.  Jl  oL 

Il  entre  en "E(pàgrie  quelques  parties  de  vins  de 
France  &:  d'Italie ,  mais  en  petite  quantité  ôc  unique- 
ment pour  l'ufage  de  quelques  Etrangers  ou  autres  qui 
s'y  font  accoutumés  hors  du  Royaume.  On  peut  je  crois 
en  tolérer  fans  crainte  l'introduclion  ,  en  payant  en  en- 
tier les  droits  établis  ,  fans  préjudice  cependant  des  pri- 
vilèges des  villes  où  il  n'en  peut  entrer  même  du  crû  du 
Royaume  ,  avant  que  ceux  du  pays  foient  confommés. 

Il  me  paroît  que  nous  devons  obferver  pour  les  hui- 
les ,  la  même  méthode  que  j'ai  propofée  fur  les  vins,  6c 
les  lailîer  fortir  en  payant  en  entier  les  droits  établis. 
Cette  régie  ne  pourroit  fouffrir  quelque  exception  que 
ilans  le  cas  d'une  difcttc  extraordinaire  ,  oiilc  Roi ,  de 
l'avis  du  Confeil  de  Caftille ,  en  prohibeioitrcx-traclion 
pour  un  temps.  Je  penlc  que  les  huiles  de  l'Arragon  de- 
vroient  avoir  les  privilèges  que  j'ai  propofés  pour  fes  vins 
par  les  mêmes  raifons. 

Nous  ire  devons  pas  craindre  que  les  huiles  étrangè- 
res nuifent  aux  nôtres  j  s'il  enentre,  c'eften  très-petite 
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Chapitre  ^luantité  ,  &C  l'on  peut  en  tolérer  Tintrocludion  ,  à  con* 
XCIII,    dicion  de  payer  en  entier  les  droits  écablis. 

ji;A^d'égard  des  fruits  fecs .,  comme  rai  fins ,  figues, 
amandes  ,  olives  ,  noix  ,  noifcttes  ,  citrons  ,  oranges  , 
nous  ne  devons  je  crois  rien  innover.  On  peut  les 
laifTer  entrer  ôc  fortir  en  payant  en  entier  les  droits  éta- 
blis. Nous  n'en  recevrons  jamais  du  dehors  autant  que 
nous  en  vendrons  par  l'abondance  que  nous  en  avons , 
&  parce  que  le  Nord  eft  obligé  de  s'en  pourvoir  dans 
les  pays  méridionaux  de  l'Europe. 

Il  n'y  a  point  non  plus  d'inconvéniens  à  laiiïèr  for- 
xir  &c  entrer  le  fafran  :,f  foiis  le  paiement  entier  des 
droits. 

J'obferverai  que  tout  ce  qui  ferôit]  embarqué  de  ces 
denrées  pour  les  Colonies  ,  ne  devroit  payer  que  les 
•diroits  établis  dans  le  projet. 

Je  remets  aux  trois  Chapitres  fui  vans  à  traiter  des 
autres  denrées  çomieftiblesijiQue,  je  n'ai^ point; C;Omprifes 
dans  celui-ci,  .::;::j|_^   .in  .q  nj  ii..:.,  ^-l  .-jl,;  >3    ......  ': 


C  H  AP  I  T  R  E    XCIII. 

Sur  [entrée  @-  la  fortie  des  chevaus  ^  des  jumens  ^ 
des  poulains  ,  des  THules  ^  des  ânes  ^  du  gros 
(^  menu  bétail  ,  de  toutes  fortes  de  viandes  y 
du  fromage  ,  du  beurre  ,  du  thé  (^  du  caffé, 

QUOIQUE  dans  un  Chapitre  que  j'ai  deftiné  aux 
denrées  comeftibles  ,  il  puilTe  paroître  étrange  de 
me  voir  parler  des  chevaux  ,  des  jumens  ,  des  poulains, 
des  mules,  6c  des  ânes  ^  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
dire  ici  que  l'on  pourroit  propofer  des  Réglemens  pour 
l'entrée  &;  la  fortie  ,  propres  à  augmenter  nos  haras  6c 
à  les  perfectionner.   La  matière  eil:  délicate  ôc  impotr 

\  tante; 
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(Câttte  :  je  remets  à  la  traiter  dans  un  tems  oii  j'y  pour-  Chapitre 
rai  apporter  tout  l'examen  qu  elle  mérite  j  car  nous  avons  XC III. 
diverl'es  Loix  à  ce  fujet.  En  attendant  je  dirai  que  le 
plus  fur  moyen  pour  augmenter  nos  haras  ,  ce  feroit  d'en 
permettre  l'extraclion  aux  conditions  &  par  les  raifons 
que  j'ai  propofées  au  Chapitre  XXXVII  au  fujet  des 
armes. 

Différentes  Loix  du  Royaume  défendent  la  fortie  du 
gros  &  menu  bétail ,  des  viandes  fraîches  &:  Talées  :  je 
lie  trouve  point  que  leur  exécution  puiffe  préjudicier  au 
Commerce  ,  fous  les  modifications  dont  je  parlerai  plus 
au  long.  Ces  chofcs  font  néceffiires  à  la  vie  des  peu- 
ples ,  c'eft  pourquoi  le  paflage  doit  en  être  libre  de  droits 
d'une  Province  à  l'autre  ,  ik:  aux  Douanes  principales. 
11  feroit  également  convenable  que  ce  commerce  fût 
refpedtivement  libre  entre  les  provinces  de  Caftille,  de 
l'Arragon,  de  la  Navarre  &:  de  la  Cantabrie  ,  fur-tout  à 
l'égard  des  bœufs  ,  des  moutons  6c  des  cochons.  Il  ne 
faut  pas  craindre  que  le  bétail  paffe  de  ces  Provinces  en 
France  oii  l'on  n'en  a  pas  bcfoin  ,  2c  d'où  elles  ont  cou- 
tume de  les  tirer  ,  ce  qui  fait  fortir  l'argent  d'Efpagne. 

L'Irlande  ,  la  Flandre  ,  la  Hollande  éc  d'autres  parties 
du  Nord  ,  nous  envoyeur  aulîi  des  viandes  falées  ,  du 
lard  ,  des  fromages  ,  du  beurre  ,  de  la  bicrre.  Quoique  la 
'majeure  partie  de  ces  provilions  foit  néceffairc  pour  la 
navigation  ,  ôc  fur-tout  les  viandes  falées  dont  ils  enten- 
dent fi  bien  les  apprêts  qu'elles  fc  confervcnt  longtcms , 
je  ne  les  crois  pas  d'une  telle  nécefTité ,  qu'il  nous  con- 
vienne d'en  faciliter  l'entrée  par  la  modération  des 
droits.  Leur  importation  ne  fera  pas  non  plus  affez  pré- 
judiciable au  Commerce  pour  la  prohiber. 

Il  paffe  aufli  de  l'Eftramadoure  &c  de  la  Galice  en  Por- 
tugal ,  quelque  bétail  fous  des  droits  qui  font  établis  : 
je  ne  trouve  point  d'inconvénient  à  continuer  la  per- 
miffion  de  cetufage,  pourvu  que  les  droits  foient  perçus 
en  entier.  Ces  Provinces  font  tellement  abondantes  en 
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Chapitre  ^^^^  ^  menu  bétail ,  que  malgré  cette  extradion  Sc  ce 
XCIII,  qi-ii  s'en  conduit  en  Caftille  ,  la  livre  de  bœuf  de  leize 
onces,  n'y  coûte  que  quatre  quartos.  Le  mouton  &;  le 
porc  y  font  à  proportion  j  ces  denrées  feroient  également 
à  bon  marché  à  Madrid ,  fans  les  droits  royaux  ôc  ma- 
xiicipaux  qui  y  font  exceiîifs. 

Depuis  quelques  années  ,  on  a  introduit  dans  le 
Royaume  quelques  parties  de  thé  èc  de  cafté ,  cependant 
je  ne  crois  pas  que  l'on  doive  craindre  de  voir  leur  ufage 
aufîi  grand  parmi  nous ,  qu'il  l'eft  en  France  ,  en  Hol- 
lande 6c  dans  d'autres  endroits  du  Nord.  On  y  fait  un 
grand  ufage  de  ces  denrées  réduites  en  breuvages ,  pour 
corriger  en  partie  la  froideur  des  boiflbns  du  pays  ,  ôc 
fuppléer  à  la  rareté  du  vin.  Ces  boiflbns  ne  (ont  pas 
d'une  grande  nécefîîté  -y  mais  comme  elles  ne  font  pas 
nuifibles  à  la  fanté  ,  je  crois  qu  on  peut  laiffer  entrer 
ces  denrées ,  fur  le  pied  de  quatorze  pour  cent  de  droits  y 
à  raifon  de  ceux  de  Diefmos  àc  Cientos  y  le  droit  de- 
million  n'a  point  encore  été  impofé  fur  ces  articles.  Ce 
que  je  propofe  n'empêche  pas  que  l'on  ne  doive  exami- 
ner (î  l'on  n'en  rendra  pas  la  vente  exclufive  comme 
celle  du  tabac  ;  Se  entre  les  mains  des  mêmes  Réi^ilTeurs 
pour  éviter  la  multiplicité  des  gardes  ôc  des  autres  em- 
ployés qui  eft  toujours  onéreufe. 

J'ai  expliqué  aux  Chapitres  LXXXIV  6c  LXXX VII 
ce  que  j'avois  à  dire  fur  les  épiceries  ôc  les  poilïbns 
falés. 

Je  traiterai  dans  les  Chapitres  fuivans  ce  qui  concerne 
les  fucres  ,  les  confitures  feches  6c  liquides  ,  le  prix  ôc  le 
commerce  du  fel. 

L'importance  dont  il  eft  de  rétablir  le  commerce  du 
cacao,  tant  dans  les  domaines  de  Sa  Majefté,  que  dans 
les  pays  étrangers  ,  mérite  diverfes  réflexions  fur  les- 
quelles je  m'étendrai  lorfque  je  traiterai  des  difpolitions 
convenables  au  commerce  entre  l'Efpagne  6c  l'Améri- 
que. 
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CHAPITRE    XCIV- 

De  la.  grande  confbmmation  du  Jucre  en  E/pagne  ^ 
de  limmenfi  quantité  qu'il  nous  en  Vient  du 
dehors  ,  de  ï augmentation  des  rafineries  de  Gre~ 
nade  j  de  la  nécejjité  de  défendre  l  entrée  des 
fùcreries  étrangères  ,  ^  de  faciliter  la  ^vente 
des  nôtres, 

QUOIQUE  la  confommation  exorbitante  du  fu- 
cre  en  Efpagnc  ioit  alTcz  connue  ,  je  ne  laifïcrai 
pas  d'entrer  dans  un  détail  qui  le  prouvera  encore 
mieux. 

L'ufage  du  chocolat  efb  très-commun  ,  la  quantité 
confidérable  de  cacao  qui  fc  conlomme  en  eft  une  preu- 
ve :  il  efk  en  même  tcms  certain  qu'il  y  entre  pref- 
que  autant  de  fucre  que  de  cacao  ,  dont  chacun  fçaic 
que  la  confommation  eft  immenfe.  En  outre  nous  em- 
ployons du  lucre  rouge  ôc  autre  dans  les  bifcuits  ,  dans 
le  thé  ,  le  callë  ,  les  liqueurs  ,  les  confitures  feches  ,  6c 
liquides,  dans  les  remèdes  même  &  dans  quelques  ra- 
goûts. Cela  va  au  point  que  ,  li  l'on  conlomme  cent 
cinquante  mille  arrobes  de  c^icao,  on  en  confomme  au 
moins  trois  cens  mille  de  fucre ,  (ans  compter  même  ce  qui 
nous  vient  des  fucrerics  de  Gênes,  du  Portugal  ÔC  d'au- 
tres pays.  La  majeure  partie  de  ce  fucre  nous  vient 
de  l'Etranger  par  la  diminution  des  rafineries  de  Grena- 
de, &  je  ne  fcrois  point  étonné  qu'il  en  coûtât  à  l'Ef- 
pagne  tous  les  ans  plus  d'un  million  de  piaftres  pour 
ces  denrées. 

Quoique  toutes  ces  évaluations  puiftcnt  avoir  du 
plus  ou  du  moins  ,  il  n'en  eft  pas  moins  certain  que 
i'Efpagne  confomme  beaucoup  de  fucre  ,  que  nous  en 

Mij 
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g^„ .  pavons  aux  Etrangers  la  valeur  en  efpeces  ,  y  compris  le 
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XCIV.  bénehce  du  fret.  Cela  lufiit  pour  réveiller  notre  atten- 
tion ,  &  je  ne  trouve  point  de  moyens  plus  prompts , 
plus  naturels ,  &  plus  efficaces  pour  arrêter  ce  défordre  , 
que  de  rétablir  les  plantations  du  royaume  de  Grenade , 
puifque  la  Providence  nous  a  favonfé  de  la  récolte  de 
cette  denrée  dans  nos  terres. 

Il  eft  conftant  que  dans  d'autres  tems  ces  fabriques 
ont  fleuri  à  Motril ,  Adra  ,  Pat  aura  ,  Lohres  ,  Salobregua  , 
Torrox  6c  Almugnecar  -,  que  la  principale  caufe  de  leur 
chute  vient  des  impots  exceffifs  dont  on  a  chargé  cette 
denrée  ,  par  les  droits  répétés  d'Alcavala ,  de  Cientos ,  ôc 
par  celui  de  Million  impolé  en  \6^o.  C'eft  ce  qu'on 
voit  dans  une  des  claufes  du  contrat  de  cette  année  en- 
tre Sa  Majcfté  6c  les  Etats  :  elle  porte  ,  que  chaque  ar- 
robe  de  fucre  fabriquée  dans  le  Royaume  ,  ou  venant 
du  dehors,  valant  de  quarante-cinq  à  loixante-deuxréaux 
l'arrobe  ,  payera  neuf  réaux  pour  une  fois  j  ainfi  que  les 
confitures  feches  qui  viendront  du  dehors  ,  excepté  les 
fucres  rafinés  en  pain  ,  ou  broyés ,  des  manufaélures  de 
Grenade  ,  qui  ne  payeront  que  fept  réaux  par  arrobe. 

Les  mofcouades  qui  valent  trente-un  réaux  l'arrobe , 
en  payeront  quatre. 

Les  fucres  d'écumes  de  fyrops  6c  la  cafTonade  bru- 
ne ,  qui  valent  de  douze  à  dix-huit  réaux  l'arrobe  ,  en 
payeront  deux. 

L'arrobe  de  melafle  6c  de  miel  d'écume  valant  lix 
réaux  ,  payera  vingt-quatre  maravedis. 

La  féconde  claufe  s'étend  davantage  fur  la  façon  donc 
cette  rente  doit  être  adminiftrée;  elle  prefcrit  aux  Né- 
gocians  de  payer  le  droit  indiqué,  6c  fur  un  certificat  du 
Receveur,  elle  permet  de  voiturer  librement  &  de  ven- 
dre le  fucre  dans  tout  le  Royaume  fans  payer  d'autres 
droits  j  la  même  chofe  eft  ordonnée  pour  ce  que  l'on  en 
embarquera.  Je  comprens  cependant  que  cette  exemption 
ne  s'étend  que  fur  le  droit  de  million  ,  6c  nullement  lut 
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celui  des  Douanes  à  la  forclcj  c'eft  une  branche  fore  Tuatdtt^oc 

,.  ,,,  .  .      ,,  ,.  CHAPITRE 

dilrercnte  comme  je  vais  1  expliquer.  X C I V, 

Dans  la  première  claule  des  réglcmens  fur  l'admini- 
flracion  de  cette  rente  on  évalue  l'arrobe  du  fucre  rafiné, 
première  qualité  de  Grenade ,  à  loixante-deux  réaux  ,  la 
leconde  qualité  à  cinquante -huit  réaux,  la  caiTonade 
blanche  à  quarante-cinq  réaux  :  l'impôt  de  fept  réaux  pac 
arrobe  fur  ces  trois  qualités  l'une  dans  l'autre  ,  revient  à 
douze  pour  cent.  Les  droits  de  l'ancienne  Alcavala  èc  de 
Cientos  réunis  ,  font  de  quatorze  pour  cent  j  ce  font  par 
conféquent  au  moins  vingt-iix  pour  cent  j  fans  compter 
les  droits  de  la  dixme  que  ces  fucres  ne  laiflent  pas  de 
payer,  &  en  tout  au  moins  trente  cinq  pour  cent.  Quoi- 
que ce  recouvrement  le  fafïc  avec  quelque  rcmife ,  il  ne 
lailTe  pas  d'être  ruineux  pour  ces  Manufactures,  comme 
l'expérience  l'a  prouvé.  Il  convient  d'éteindre  abfolu- 
ment  fur  cette  denrée  le  droit  de  million,  dont  la  valeur 
en  17 14  fut  de  vingt-cinq  mille  piailrcs  environ  j  avec 
ces  réglcmens  èc  d'autres  que  je  propofcrai ,  on  peut  ef- 
pérer  que  le  Royaume  gagnera  plus  de  huit  cens  mille 
piaftrcs  par  an  ,  qui  ccfTcront  d'en  fortir  ,  il  l'on  a  l'at- 
tention de  favori  fer  Se  de  tenir  nos  ratincrics  en  bon  état. 
Il  paroîtra  d'abord  que  les  rentes  diminueront  de  vingt- 
cinq  mille  piaftrcs  ,  dont  les  Fermiers  demanderont  un 
dédommagement  fi  l'on  ne  baille  pas  leur  ferme  d'au- 
tant :  mais  je  fuis  pcrfuadé  que  le  Tréfor  Royal  rega- 
gnera cette  lomme  par  an  ,  6c  même  beaucoup  au-delà  ; 
ces  huit  cens  mille  piaftrcs  reftant  dans  le  Royaume  cir- 
culeront, les  ventes  &.  les  confommations  fe  répéteront, 
&.  les  droits  qui  en  réfulteront  en  faveur  des  revenus 
publics  6<:  municipaux  s'accroîtront  fins  ce  (le.  J'ai  dé- 
montré ce  principe  dans  les  Chapitres  V ,  VI,  VII, 
VIII,  IX,  X,  ôc  fur- tout  dans  le  Lf.  J'efpere  que 
toutes  les  objections  qu'on  peut  faire  contre  ma  propor- 
tion s'y  trouveront  réfolues.  Telle  cft  la  maxime  des 
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Chapitre  Nations  les  plus  habiles  dans  le  Commerce ,  comme  je 
XCIV.     -l'^i  prouvé  dans  divers  endroits. 

Le  fucre  de  nos  rafineries  paye  auflî  les  droits  d'Al- 
cavala  ôc  de  Cientos  ,  dont  la  valeur  en  17 14  étoic 
d'un  peu  plus  de  douze  mille  piaftres  ;  l'on  pourroic 
craindre  que  le  Fermier  de  ce  droit,  voyant  le  fucre  dé- 
chargé de  celui  des  millions ,  ne  perçût  en  entier  les 
quatorze  pour  cent  qui  répondent  aux  droits  d'Alcavala 
éc  de  Cientos  ,  ce  qui  nuiroit  beaucoup  à  leur  fabrica- 
tion 6c  à  leur  commerce.  Les  motifs  qui  me  font  pro- 
pofer  l'extinction  du  droit  de  million  exigent  auiTi  que 
l'on  donne  des  ordres  très-précis  pour  exempter  la  pre-  ■. 

miere  vente  du  fucre  des  droits  d'Alcavala  ôc  de  Cientos , 
qui  fe  percevroient  fur  la  féconde  ;  j'entends  néanmoins 
que  les  habitans  de  Motril  6c  des  autres  villes  de  ce 
canton  ,  continueront  de  jouir  de  l'exemption  du  droit 
d'Alcavala  fur  cet  article.  Le  droit  de  Cientos  eft  géné- 
ral par  tout  le  Royaume. 

Quoique  j'aie  alTez  prouvé  que  les  revenus  publics  ne 
fouftriront  point  de  ces  arrangemens  ,  il  eft  encore  une 
obfervation  importante  à  faire. 

Prefque  la  moitié  de  la  dixme  que  payent  les  fucres 
fabriqués  dans  le  Royaume ,  appartient  au  Roi  j  fur 
mille   arrobes  ,  par  exemple  ,  que  raportera  la  dixme ,  1 

on  en  fépare  dix  pour  la  dixme  de  la  dixme ,  6c  les  neuf  TJ 

cens  quatre-vingt-dix  reftantes  font  partagées  par  moitié 
égale,  dont  l'une  appartient  au  Trélor  Royal,  &  l'autre 
à  l'Archevêque  en  fus  des  dix  qu'il  a  reçues.  L'on 
compte  que  cette  dixme  raporte  actuellement  une  an- 
née dans  l'autre  quatre  mille  arrobes  ,  dont  quarante 
font  mifes  à  part  pour  l'Archevêque ,  &c  dix-neuf  cens 
quatre-vingt  appartiennent  à  Sa  Majefté  pour  la  moitié 
du  furplus  j  tel  eft  l'ufage  établi  dans  l'Archevêché  de 
Grenade ,  depuis  la  conquête  de  ce  Royaume ,  au  lieu 
que  dans  d'autres  endroits  ,  Sa  Majefté  ne  retire  que  les 
deux  neuvièmes  du  montant  de  la  dixme. 
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Ces  dix-neuf  cens  quatre- vingt  arrobes  à  trois  piaftres  cÏZ^pjxre 
l'une  dans  l'autre ,  produiront  cinq  mille  neuf  cens  qua-     XC IV. 
rante  piaftres  :  mais  fi  dans  ces  fabriques  6c  dans  d'au- 
tres qui  s'établiroient  ,  on  travailloit  jufqu'à  trois  cens 
mille  arrobes  comme  on  pourroit  l'elpérer  ,  moyennant 
les  mefures  que  je  propofe  ;  la  dixme  monteroit  à  trente 
mille  arrobes ,  dont  quatorze  mille  huit  cens  cinquante 
appartiendroient  à  Sa  Majefté,  au  prix  de  trois  piaftres 
l'arrobe ,  ce  feroicnt  quarante-quatre  mille  cinq  cens  cin- 
quante piaftres.  Il  eft  donc  évident  que  cette  augmen- 
tation feule  dédommageroit  avec  ufure  le  Tréfor  Royal 
du  droit  de  Million  que  je  propofe  de  fupprimer,  6cde 
la  remife  du  droit  d'Alcavala  de  de  Cientos  fur  la  pre- 
mière vente. 

Nous  ne  devons  pas  nous  arrêter  aux  craintes  que  bien 
des  perfonnes  femblcnt  montrer  fur  le  peu  de  terres  de 
de  plaines  qu'elles  prétendent  que  nous  pourrons  em- 
ployer à  cette  culture.  Le  Général  Don  George-Profper  de 
Verborn  reconnut  en  1713  la  (ituation  èc  les  côtes  ,  tant 
du  royaume  de  Grenade  ,  que  des  autres  provinces  d'Ef- 
pagne  ;  il  paroît  par  fa  relation  que  dans  les  plaines  des 
diverfcs  Villes  01.1  l'on  fabrique  le  fucre  ,  il  y  a  beau- 
coup de  terrain  perdu  que  l'on  pourroit  aifément  réta- 
blir. Voici  le  précis  qu'il  en  dit  :  «  La  ville  de  Alotril  eft 
'î  éloignée  de  lix  lieues  de  celle  à^'Almugnccar^  à  onze 
55  de  Grenade  ,  ôc  à  une  grande  lieue  de  la  rivière  de 
55  Guadalfio.  Dans  une  de  ces  montagnes  appellécs  del 
55  Toro ,  il  y  a  une  carrière  de  marbre  noir  de  d'autres 
53  couleurs ,  d'où  l'on  tire  des  pièces  de  vingt  &  trente 
55  pieds  de  long.  Du  côté  du  midi ,  vers  la  mer  ,  fe  trou- 
53  ve  la  plaine  où  l'on  cultive  les  cannes  de  fucre.  La  ma- 
33  jeure  partie  des  propriétaires  ne  demeure  pas  dans  le 
53  pays.  La  Ville  contient  huit  cens  feux  ^  fon  principal 
55  commerce  eft  celui  des  fucres  &:  des  miels  qui  s'y  fa- 
33  briquent  :  il  n'y  refte  plus  aujourd'hui  que  quatre  at- 
33  teliers  \  l'excès  des  droits  les  a  fait  tomber ,  quoique  les 
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Chapitre  "  habicans  foient  exempts  du  droit  de  dix  pour  cent  de 
XCIV,    "l'ancienne  Alcavala  par  un  privilège  fpécial. 

'5  Cette  Ville  feroit  une  des  meilleures  de  l'Efpagne  j 
^5  fans  les  ravages  de  la  rivière  j  quoiqu'elle  foit  très-pro- 
'5  fonde ,  il  feroit  ailé  de  lui  faire  reprendre  fon  ancien 
53  canal ,  &  d'empêcher  les  défaftres  qu'elle  caufe  dans 
»  {es  inondations  ;  elle  entraîne  fouvent  les  terres  des 
55  plaines  de  Panata ,  de  Pataura  ,  6c  même  de  la  ville 
>5  de  Motril  j  de  l'autre  côté  fes  débordemens  endom- 
55  magent  auffi  les  plaines  de  Lohres  &;  de  Salobrena.  En 
>5  lyKj  ,  Sa  Majellé  donna  ordre  à  la  Chambre  de  Gre- 
•»  nade,  de  nommer  des  CommifTàires  pour  examiner  les 
«  travaux  qu'il  feroit  convenable  de  faire:  on  nomma 
33  un  Avocat  dont  rinexpérience  ôc  l'indocilité  firent 
>5  commencer  l'ouvrage  par  où  il  devoit  finir  ,  avec  des 
53  matériaux  de  mauvaiie  qualité  ôc  peu  proportionnés 
53  à  la  nature  de  l'objet.  La  première  inondation  qui 
53  furvint  pendant  le  cours  même  de  l'ouvrage,  entraîna 
53  tous  les  travaux ,  ce  qui  caufa  une  perte  de  plus  de 
53  trente  mille  réaux  aux  habitans  du  pays.  Le  mal  même 
53  n'en  devint  que  plus  confidérable  ,  parce  que  les  eaux 
53  firent  une  irruption  plus  violente  ,  ôc  fubmergerent 
33  plus  de  fix  mille  ^  marjales  de  terre  ,  outre  environ 
53  dix  mille  qui  étoient  déjà  perdues.  Le  mal  augmente 
53  tous  les  jours  ;  le  peu  d'utilité  de  ces  manufactures  a 
53  découragé  les  uns  ôc  mis  les  autres  dans  l'impolîibilité 
53  de  faire  la  dépenfe  des  travaux  néceflàires.  Il  feroit 
53  facile  de  remédier  aux  inondations  du  fleuve ,  en  tra- 
59  vaillant  depuis  le  printems  jufqu'à  l'automne  où  elles 
53  font  moins  fréquentes:  il  faudroit  planter  des  bois  le 
53  long  du  fleuve  ,  comme  l'a  fait  le  propriétaire  de  la 
53  plaine  de  Panata ,  qui  a  déjà  gagné  plus  de  quatre  cens 
53  marjales  de  terres.  Le  plus  court  cependant  &:  le  plus 
53  facile  ,  ce  feroit  de  réduire  le  fleuve  dans  fon  ancien 

a  Marjalc ,  cccmkie  de  terre  capa-  M   mence  ,  ou  quatre-vingt-trois  pieds 
pable  de  recevoir  une  fanegue  de  fe-  [j  environ. 

«  lit. 
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j  lit.  On  pourroit  encore  conftruire  quelques  chauffées  Chapitru 
5  pour  élever  les  terres  ,  qui  dans  le  tems  des  crues  fe     XCIV, 
5  trouvent  prefque  au  niveau  de  l'eau  :  les  autres  pro- 
3  priétaires  malgré  la  perte  d'une  grande  partie  de  leur 
3  terrain ,  ne  s'appliquoient  à  conferver  le  refte  que  par 

>  les  raifons  que  j'ai  déjà  dites.  11  fe  préfente  un  homme 
5  qui  s'ofFre  d'exécuter  à  Tes  frais  tous  les  travaux  nécef- 
3  iaires  6c  dans  la  forme  qui  lui  fera  prefcrite,  fi  Sa 
5  Majefté  veut  lui  accorder  en  propriété  la  Seigneurie 

>  de  Fataura  àc  de  toutes  les  terres  perdues  ,  à  moins 
3  que  leurs  anciens  maîtres  ne  veuillent  entrer  dans  les 
3  frais  de  l'cntreprife  :  il  demande  aufli  la  pcrmiilion  de 
3  prendre  dans  la  forêt  voifme ,  tout  le  bois  qui  lui  fera 
3  néccfTaire  pour  cette  opération,  à  laquelle  tout  le  pays 
3  s'intéreile  beaucoup. 

'3  Dans  le  dillridt  de  cette  ville ,  à  deux  lieues  de  la 
3  mer,  on  trouve  les  ruines  d'un  grand  pont  de  pierre  ap- 
3  pelle  Belecîllos  de  henanàaiia  ,  du  nom  d'un  village  voi- 
3  lin  fur  la  route  de  cette  ville  à  celle  de  Grenade  \  ce 
pont  fut  emporté  par  une  inondation  ,  il  y  a  envi- 
ron foixante  ans  j  cela  trouble  infiniment  le  Commer- 
ce ,  il  fe  détruit  même  tous  les  jours  à  caufe  du  grand 
nombre  d'accidens  arrivés  au  paffage  de  la  rivière  fur- 
tout  dans  le  tems  des  grandes  eaux.  L'on  dit  que  la 
ville  a  rcpréfcnté  en  1703  ce  défordrc  à  Sa  Majefté  , 
qui  lui  accorda  un  réal  à  prendre  fur  chaque  arrobe 
de  fucre  pour  le  rétabliiïemcnt  du  pont  &  des  grands 
chemins  qui  font  en  fort  mauvais  état.  Le  droit  fe 
perçoit  ,  mais  il  n'a  point  été  appliqué  à  fa  deftina- 
tion. 

Cette  relation  prouve  que  le  feul  territoire  de  Motrti 
a  perdu  feize  mille  margealcs ,  fans  compter  ce  qui  a  pu 
être  emporté  depuis. 

Dans  les  mémoires  de  cet  Officier  Général  fur  la 
ville  à'  Almugnecar  ,  6c  d'autres  de  ces  cantons  ,  on  voit; 

iV 
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Chapitre  ^"^  difFérentes  plaines  font  abandonnées ,  quoiqu'il  fut 
XCIV.     ^^^^  de  les  cultiver. 

Je  fais  réflexion  que  l'impôt  du  Million  fur  ces  fucres 
eft  chargé  de  quarante-deux  mille  cinq  cens  quatre- 
vingt-quatorze  maravedis  en  faveur  des  Engagiites  j  &: 
que  les  droits  d'Alcavala  dc  Cientos  font  chargés  pa- 
reillement de  fept  cens  trente-cinq  mille  fept  cens  qua- 
rante-fcpt  maravedis. 

Ces  deux  fommes  enfemble  ne  montent  pas  à  feizc 
cens  piaftres  j  il  fera  aifé  de  les  tranfporter  fur  d'autres 
revenus  de  la  même  Province  qui  comporteront  cette 
augmentation.  Cette  fubrogation  ne  peut  être  à  charge 
aux  intéreiïes  ^  èc  elle  n'cft  pas  d'un  nouvel  exemple.  Sa 
Majefté  l'a  pratiquée  pluheurs  fois,  de  entr'autres  par  foii 
décret  du  1 1  Septembre  171 7,  raporté  au  Chapitre  LII^ 
pour  la  fuppreflion  de  la  vente  excluiive  des  caux-de-vie 
^  de  quelques  droits  fur  le  poiffbn.  Ce  que  je  propofe 
n'cfb  que  dans  le  cas  où  l'on  ne  croiroit  pas  plus  conve- 
nable de  continuer  le  payement  des  Engagiftes  fur  les 
Alcavala  &C  Cientos  ,  à  la  féconde  vente  ôc  à  toutes 
celles  qui  fe  répéteroient  ;  on  y  joindroit  la  petite  par- 
tie de  quarante-deux  mille  cinq  cens  quatre-vingt-qua- 
torze maravedis  qui  font  engagés  fur  l'impôt  a6luel  du 
Million. 

La  ville  de  Motril ,  6c  toutes  celles  dont  les  plaines 
produifent  le  fucre  ,  font  lur  la  côte  de  Grenade  ou 
aux  environs  \  il  eft  fort  naturel  que  les  propriétaires  ou 
les  négocians  profitent  du  voifinage  de  la  mer  pour  en- 
voyer leurs  fucres  dans  les  différens  ports  de  l'Efpagne 
ou  au  dehors  ,  en  ce  cas  il  eft  jufte  de  leur  en  permettre 
l'extradai  on  en  payant  à  la  Douane  cinq  pour  cent  pour 
tous  droits  j  mais  conformément  aux  ordres  de  Sa  Ma- 
jefté ,  ce  qui  s'exportera  par  terre  dans  les  Provinces  de 
l'intérieur,  ne  doit  être  fujet  à  aucun  autre  droit  qu'à 
celui  d'Alcavala  ôc  Cientos  dans  le  lieu  de  la  vente  ^ 
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encore  ce  dernier  ne  doit-il  point  avoir  lieu  dans  les  chapitre 
Villes  où  fe  fabrique  le  fucre.  XCIV. 

Pour  faciliter  autant  qu'il  fera  poffible  la  plantation 
des  cannes  de  la  fabrique  du  fucre  ,  il  convient  que  les 
Fermiers  ou  les  propriétaires  des  habitations  où  elles  fe 
trouvent ,  foient  exempts  de  logement  de  gens  de  guer- 
re y  que  l'on  n'exige  d'eux  aucune  répartition  d'Alcavala, 
de  Cientos  èc  de  Million  à  raifon  de  ce  qu'ils  peuvent 
avoir  gagné  fur  la  fabrique  ou  la  vente  des  fucrcs  ,  ou 
à  raifon  des  terres  plantées  en  cannes.  Ils  ne  doivent 
payer  que  les  droits  fur  la  proportion  de  leur  confomma- 
tion  perfonnelle  comme  les  autres  habitans,  àc  à  raifon 
de  leurs  autres  biens  ou  effets  feulement. 

Il  y  a  fix  ou  fept  ans  que  le  Portugal  défendit  l'intro- 
du£lion  de  nos  vins  j  Sa  Majefté  de  ion  côté  prohiba 
l'entrée  du  fucre ,  des  épiceries ,  des  confitures  venant  du 
Portugal  ou  de  fcs  colonies  :  je  fuis  informé  que  cela 
ne  s'exécute  pas  ponctuellement ,  de  que  lous  divers 
prétextes  les  Commcrçans  éludent  la  loi.  Cette  frau- 
de nuit  à  nos  fabriques  de  Grenade ,  6c  au  commerce 
que  nous  pourrions  faire  des  fucres  de  nos  Colonies  : 
ces  motifs  èc  d'autres  doivent  nous  engager  à  veiller 
plus  exactement  fur  cette  prohibition  ,  au  moins  tant  que 
celle  de  nos  vins  fubfiitcra  en  Portugal.  En  quelque  tems 
qu'on  permette  l'introduction  des  fucres  étrangers  ,  il 
convient  de  leur  faire  payer  en  entier  les  droits  de  Dix- 
me  ,  de  Cientos  fie  de  Million  ,  de  tous  ceux  qui  fe  trou- 
veront établis  ,  fans  aucune  remife  fur  le  prix  ni  fur  le 
poids  ,  tant  dans  les  ports  de  la  couronne  de  Caftille 
que  dans  ceux  de  l'Arragon  ,  de  Valence,  de  Catalo- 
gne ,  de  Mayorque.  Il  convient  en  outre  de  révoquer 
la  déclaration  de  1^72.,  qui  réduifit  à  quatre  réaux  6c 
demi  le  droit  de  neuf  réaux  qui  fe  percevoir  à  l'entrée 
fur  les  fucres  à  raifon   du  droit  de  Million. 

Pour  éviter  autant  qu'il  fera  poffible  les  fraudes  fur 
le  fucre  étranger ,  il  fera  nécefTaire  de  faire  obfcrver  la 
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XC  IV.  ^^  ^Licre  venant  des  colonies  Efpagnoles  ,  ou  de  l'Etran- 
ger, ne  pourra  être  dans  des  cailles  au-deflbus  du  poids  de 
quarante  arrobes  fuivant  l'ancien  ufage  ,  fans  quoi  il  fera 
confifqué  ;  attendu  que  l'on  a  diminué  le  volume  pour 
frauder  plus  aifément  les  droits. 

En  cas  que  l'on  juge  à  propos  de  permettre  l'entrée 
des  fucres  étrangers  ,  il  faut  avoir  l'attention  de  bien 
examiner  leur  qualité  j  parce  qu'ordinairement  ils  y  mê- 
lent du  fable  ,  de  la  farine  ,  de  la  terre  6c  d'autres  in- 
grédiens  très-préjudiciables  à  la  fanté. 

Il  fera  à  propos  de  prohiber  l'entrée  de  toutes  les  con- 
fitures féches  de  liquides ,  dragées  ,  enfin  de  toutes  les 
fucreries  ou  compolitions  douces ,  même  du  miel ,  ve- 
nant de  Portugal  ,  de  Gênes  ,  ou  d'ailleurs  :  cet  ali- 
ment n'eft  pas  néceflaire  ,  ni  même  falutaire  j  ces  im- 
portations d'ailleurs  font  tort  à  nos  fabriques  de  Gre- 
nade &c  de  l'Amérique.  Les  confitures  d'Efpagne  ,  oii 
il  s'en  fait  de  très-bonnes  ,  pourront  fortir  fous  un  droit 
de  deux  ôc  demi  pour  cent. 
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CHAPITRE   CXV. 

Sur  t importance  du  [cl  /  des  principales  falines 
de  V Europe  s  abondance  (^  bonté  de  celles 
d'Ejpagne  j  prix  du  Jel  lors  de  l  extradition  s 
reflexions  fur  fa  con/ommation  au  dedans  (^ 
au  dehors  du  Koyaume, 

L'Usage  du  fel  efl  fî  général  dans  le  monde  ,  6c 
fi  néceiïaire  pour  relever  le  goût  de  certains  mets , 
ou  pour  conferver  les  autres  ,  que  fes  propriétés  font 
trop  connues  pour  en  parler  :  je  palle  à  l'importance  donc 
il  eit  dans  un  Etat. 

Les  Souverains  chez  qui  fe  fabrique  le  fel  doivent  y 
porter  une  attention  particulière  ,  foit  pour  le  multiplier 
ôc  le  vendre  aux  Etrangers  ,  foit  pour  prohiber  l'intro- 
dudlion  du  fel  des  autres  pays. 

Cette  dernière  claufe  cft  établie  par  les  loix  du  Royau- 
me ;  entr'autrcs  par  la  loi  52.  titre  18.  livre  G.  de  l'an 
1484  ;  elle  porte  la  peine  de  mort  à  coups  de  flèches 
contre  les  contrevcnans. 

En  France  ,  l'entrée  des  fcls  étrangers  cil:  prohibée 
fous  peine  des  galères  perpétuelles  \  éc  pour  éviter  les 
fraudes  dans  l'intérieur  du  Royaume  il  y  a  des  peines  ri- 
goureufcs,  outre  les  précautions  infinies  que  l'on  prend 
pour  les  prévenir. 

Plufieurs  endroits  de  l'Europe  font  fertiles  en  fel  de 
bonne  qualité  ,  entr'autres  les  cotes  de  Giiienne  ,  de 
Bretagne  ,  Poitou  ,  Normandie  èc  de  Languedoc  où  il 
fe  fait  avec  de  l'eau  de  mer. 

Il  y  a  deux  fameufes  mines  de  fel  tcrrcftre  ou  fof- 
file  en  Europe  :  l'une  en  Pologne  ,  l'autre  en  Hon- 
grie. Le  travail  en  eil  fi  coûteux ,  qu'il  ne  donne  pas  grand 
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X  C  V.     vinces  voilines  qui  lont  éloignées  de  la  mer. 

Il  y  a  encore  une  autre  elpece  de  fel  que  Ton  tire  des 
fontaines  de  des  puits  falés  ,  entr'antres  endroits  dans 
la  Franche-Comté  6c  en  Lorraine.  Quoique  ces  Provin- 
ces en  foient  abondantes ,  elles  ne  fournifïent  qu'aux  en- 
virons qui  font  éloignés  de  la  mer. 

A  Trapana  en  Sicile  &c  en  Sardaigne  il  y  a  de  bonnes 
falines. 

Ces  trois  efpeces  de  fel  foflile ,  marin  ,  &  de  fontai- 
ne fe  trouvent  répandues  dans  divers  Etats  de  l'Europe, 
où  l'on  les  recueille  fouvent  avec  peine  èc  en  médiocre 
quantité.  Mais  l'Efpagne  les  rallèmble  toutes,  tant 
dans  l'intérieur  des  Provinces  que  le  long  de  {es  côtes; 
fur- tout  fur  celles  de  l'Andaloufie  ,  de  Valence  ,  èc 
^  de  Catalogne  ,  &c  hors  du  continent  dans  les  Ifles  de 
Mayorque  ,  d'Ivice  &;  de  Fromentera.  Toutes  ces  fali- 
nes raportent  aiïez  pour  la  fourniture  du  Royaume  &C 
pour  en  revendre  aux  Etrangers  ,  mais  avec  plus  d'a- 
vantage &  moins  de  travail  la  plupart  que  celles  de  Fran- 
ce :  la  chaleur  6c  l'influence  du  foleil  fupplée  '  parmi 
nous  au  feu  que  l'on  eft  obligé  d'employer  en  Nor- 
mandie èc  dans  d'autres  Provinces  plus  rapprochées  du 
Nord. 

Ce  feroit  un  détail  fort  long  que  d'expliquer  le  nom- 
bre ,  la  qualité  ,  ôc  les  autres  circonftances  de  nos  fa- 
lines :  je  ne  m'arrêterai  qu'à  celles  de  Mata ,  qui  font  les 
meilleures  ôc  les  plus  abondantes. 

Cette  fameufe  faline  fe  trouve  fituée  fur  les  côtes 
du  royaume  de  Valence  ,  à  une  lieue  de  la  ville  de 
Goàamar  ,  à  fept  à'Alicante ,  &:  quatre  à'Orihuda.  Elle 
confifte  dans  un  lac  d'une  lieue  &:  demie  de  tour,  for- 
mé par  des  fources  d'eaux  falées  d'une  telle  force , 
qu'avec  la  qualité  nitreufe  du  terrain  les  eaux  de  pluie 
s'y  convertiflent  en  fel  ;  dans  les  années  les  plus  chau- 
des ôc  les  plus  feches ,  il  en  entre  toujours  une  quantité 
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confîdërable  dans  ce  lac ,  où  l'on  en  fait  ordinairemenc  c^pu^^p. 
par  année  antonr  de  neuf  cens  mille  fancgues.  Les  frais  XC  V. 
en  font  fi  peu  confidérables  ,  que  ceux  de  la  récolte  ôc 
des  monceaux  que  l'on  en  fait  ne  vont  pas  à  plus  de 
iix  maravedis  àc  demi  de  veillon  par  fanegue  j  il  fe  vend 
un  doublon  le  muid  ,  ce  qui  revient  à  deux  réaux  dc 
demi  la  fanegue  ,  fur  quoi  il  faut  diminuer  les  petits 
frais  de  conduite  julqu'aux  embarcadères. 

Lorfquc  les  pluies  font  abondantes  &  les  étés  favora- 
bles ,  ce  lac  rend  jufqu'à  foixante  mille  muids  de  fel ,  èc 
de  très-bonne  qualité,  ce  qui  fait  environ  quinze  cens 
mille  fanegucs. 

Comme  les  pays  du  Nord  ne  produifcnt  point  cette 
importante  denrée,  foit  faute  démine,  ioit  parce  que 
l'nitiuence  du  foleil  n'y  cft  point  alTcz  forte  pour  épaiilir 
l'eau  de  la  mer  ou  des  fontaines  falées ,  ils  lont  obligés 
de  s'en  pourvoir  à  grands  frais  dans  les  pays  étrangers. 
LesHollandois  fur-tout  en  conlommcnt  de  très-grandes 
quantités  ,  tant  pour  leurs  ulagcs  domciliqucs  ,  que  pour 
la  falaifon  de  leurs  poifTons  :  leur  fituation  efl  trop 
froide  pour  que  le  fel  fe  congelé  fur  leurs  cotes  ^  mais 
ingénieux  comme  ils  le  font  ,  ils  ont  trouvé  le  lecrec 
d'augmenter  &L  de  bénéticier  le  fel  qu'ils  achcttcnt.  C'cft 
avec  tant  d'art  qu'ils  le  rafinent ,  que  par  le  fecours  du 
feu  6c  de  l'eau  de  la  mer ,  ils  augmentent  de  quarante- 
cinq  pour  cent  le  fel  d'Efpagne  ,  de  trente-cinq  celui 
de  Portugal  ,  èc  de  vingt-cinq  celui  de  France.  Cette 
préparation  leur  donne  une  meilleure  qualité  pour  Tu- 
fage  commun  du  pays ,  èc  ils  fçavent  lui  donner  le  point 
nécelTaire  pour  bien  ialer  dc  conferver  les  poifTons  2c  les 
viandes. 

J'ai  fou  vent  entendu  propofcr  de  haufler  les  droits  ou 
le  prix  du  fel  qui  s'exporte  pour  l'Etranger  j  je  fçai  qu'il 
coûte  très-peu  à  faire  fur  les  côtes  de  l'Andaloufie,  de 
Valence  ,  de  la  Catalogne  ,  des  Ifles  de  Mayorque  ^ 
d'Ivice   6c  de  fromentera ,  6c  que  l'excédent  de  notre 
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Chapitre  confommation  ponrroit  en  grande  partie  fuffire  à  Taprd- 
X  C  V,  vilionnement  du  Nord  j  mais  je  crois  que  l'on  doit  procé- 
der avec  beaucoup  de  prudence  à  l'augmentation  ou  à  la 
diminution  du  prix.  Cette  denrée  appartient  exclufive- 
ment  à  Sa  Majellé  j  elle  eft  maitrefle  abfolue  d'en  au- 
gmenter le  prix,  de  même  d'en  prohiber  l'extradtion  il 
le  bien  de  l'Etat  l'exigeoit  ;  mais  je  penfe  que  l'on  doit 
toujours  proportionner  le  prix  de  nos  fels  aux  prix  de 
ceux  de  France  ,  de  Sicile ,  de  Sardaigne  ,  de  Portugal 
àc  d'ailleurs  ,  d'où  ils  fortent  à  très  -  bon  marché.  Si 
nous  augmentions  trop  nos  falines  ,  il  feroit  très-natu- 
rel que  les  peuples  du  Nord  fillent  toutes  leurs  provifions 
dans  les  autres  pays  ,  6c  fur-tout  fur  les  côtes  occiden- 
tales de  la  France  qui  font  très-abondantes ,  Ôc  plus  à 
leur  portée  ,  puifque  c'efl:  d'elles  qu'ils  tirent  la  majeure 
partie  de  leur  conîommation. 

Je  crois  donc  que  pour  fe  guider  dans  cette  opéra- 
tion ,  il  fera  néceflaire  de  s'informer  exadtement  tous  les 
ans  des  prix  courans  des  fels  étrangers  j  fur  cette  com- 
binaifon ,  nous  verrons  s'il  eft  polîible  d'augmenter  le 
prix  des  nôtres.  Nous  éviterons  par  là  l'inconvénient 
que  l'on  éprouva  en  171^  dans   l'ifle  d'Ivice  :  la  vente 

_  de  fes  fels  diminua  confidérablement,   parce  que  l'on 

avoit  donné  ordre  de  vendre  quatre-vingt-trois  réaux  de 
plate  double  le  muid  ,  qui  n'en  avoit  ordinairement 
coûté  que  trente-deux ,  quoique  dans  quelques  occa- 
lions  de  difette  dans  d'autres  parages  ,  on  l'eût  vendu 
jufqu'à  cinq  piaftres.  Il  eft  donc  important  de  fe  régler 
fur  le  prix  des  autres  Etats.  J'ai  expliqué  au  Chapitre 
LXXXVII  ce  qui  m'a  paru  le  plus  convenable  de  pra- 
tiquer fur  le  prix  &;  la  diftribution  du  fel ,  dans  les  ports 
de  mer  à  ceux  des  fujets  de  Sa  Majefté  qui  font  la  pê- 
che. Quoique  la  vente  du  fel  dans  l'intérieur  du  Royau- 
me ait  plus  de  rapport  à  la  finance  qu'au  Commerce ,  je 
ne  puis  me  difpenler  de  dire  ici  qu'il  feroit  très-nécef- 
iaire  de  ne  pas  le  vendre  à  des  prix  trop  hauts.  Nous 

ne 
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ne  devons  pas  nous  arrêter  à  l'exemple  de  la  France  ,  Chapitre 
où  le  droit  du  Tel  eft  le  plus  excefîîf  &  le  plus  violent.  XC  V, 
Indépendamment  de  cette  maxime  générale ,  de  foula- 
ger  en  tout  tems  les  peuples  autant  qu'il  eft  poflible , 
nous  avons  un  motif  de  plus  en  Efpagne  pour  ne  pas 
renchérir  le  Tel.  Il  eft  abfolument  nécclTaire  pour  la 
confervation  &  la  nourriture  des  Mourons  qui  font  no- 
tre principale  richefle  ;  il  feroit  à  craindre  que  le  furhauf- 
femcnt  du  fel  ne  préjudiciat  à  cette  culture. 

Il  eft  une  autre  raifon  d'humanité  pour  ce  que  je 
propofe  j  le  bon  marché  du  fel  eft  d'un  grand  foulage- 
ment  pour  les  laboureurs  ,  &C  autres  gens  qui  vivent 
de  leur  travail.  Ils  ne  font  pas  allez  riches  pour  achet- 
ter  journellement  de  la  viande  fraîche  ;  pour  la  rem- 
placer ils  falent  de  tems -en -tems  quelques  vaches, 
quelques  chèvres  ou  brebis  inutiles  ,  même  quelque- 
fois un  cochon  j  ôc  ces  falaifons  font  leur  nourriture 
principale.  Si  le  lel  eft  exceiîivement  cher  ,  ils  feront 
privés  de  cette  relTource  ,  &  plufieurs  périront  de  mi- 
lere. 

Par  un  accord  fait  avec  les  Etats  du  Royaume  en 
i<?49,  pour  l'impofition  de  quelques  parties  du  fcrvice 
des  Millions,  ilfutftipulé  qu'en  Galice,  dans  les  Aftu- 
ries ,  dans  les  pêcheries  d'Andalouiie  6c  de  Caftille  ,  dans 
les  ports  de  mer  de  dans  les  montagnes,  la  fanegue  de  fel 
ne  {eroit  payée  que  onze  réaux  de  veillon ,  au  lieu  de 
vingt-neuf  qu'on  la  payoit. 

Dans  la  Caftille-Vieille  ôc  fur  ces  côtes  ,  la  fanegue 
fut  fixée  à  dix-fept  réaux  ;  dans  la  Caftille-Nouvelle,  les 
ports  en-deça  ,  éc  en  Andaloufie  ,  la  fanegue  fut  fixée  à 
vmi^t-deux  réaux. 

Ces  prix  comprenoient  le  droit  ancien  ,  ainfi  que  les 
frais  de  la  fabrique  &  de  la  régie  ;  mais  non  pas  ceux  de 
la  voiture.  Ils  vont  ordinairement  à  douze  &:  treize  ma- 
ravedis  par  lieue  ,  fur  chaque  fanegue  ,  depuis  les  falincs 
jufqu'à  l'endroit  où  fe  fait  la  confommation.  , 
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Chapitre  ^^^  guerres  fréquentes  &  coûteules ,  dont  ce  Royaume 
XCV.  ^  été  affligé  depuis  le  commencement  de  ce  liécie  ,  6c 
dont  nous  rcilentons  encore  les  funeftes  effets  ,  ont  été 
un  jufte  fujct  d'augmenter  le  prix  du  Tel.  Cependant  la 
tranquillité  publique  efl:  rétablie,  la  bonté  paternelle  dit 
Roi  a  déjà  fupprimé quelques  impôts,  &C  modéré  les  au- 
tres jufqu'à  ce  que  les  beloins  de  l'Etat  lui  permettent 
d'accorder  de  nouveaux  loulagemens  :  il  faut  efpérer  de 
l'amour  de  Sa  Majcfté  pour  fes  peuples,  que  la  modé- 
ration des  prix  du  Tel  fera  un  des  premiers. 

L'Auteur  ajoute  dans  une  note  ^  que  le  ^  Février  1725 
le  Roi  avoit  réduit  lefel  a  l'ancien  prix. 

Malgré  l'abondance  &:  la  bonté  de  nos  Tels,  &  même 
les  falines  qui  font  en  Galice,  cette  Province  ne  laiiTè 
pas  d'en  confommer  de  France  &:  de  Portugal  ,  qui 
viennent  dans  les  vaiiïeaux  de  ces  deux  Royaumes.  Il 
feroit  nécciTaire  de  mettre  en  valeur  les  falines  de 
Galice  j  èc  fi  elles  ne  peuvent  fournir  au  befoin  de  cette 
Province ,  qui  peut  confommer  deux  cens  mille  fane- 
gues  de  fcl ,  il  fera  bon  d'y  fuppléer  des  falines  de  l'An- 
daloLifie  ,  ôc  de  faire  le  tranfport  dans  les  vaifîcaux  de 
Sa  Majcfté  ,  comme  je  l'ai  propofé  au  Chap.  LXXIII  i 
quand  même  il  coûteroit  un  peu  plus  ,  il  y  aurpit  moins, 
d'inconvénient  qu'à  l'achetter  de  l'Etranger. 
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Jjexcès  des  droits  d'Alca^'ala  @^  de  Cientos  efi 
une  des  principales  caufcs  de  la  ruine  de  nos 
Manufactures  (^  du  Commerce  :  nécejjité  de  fup-^ 
primer  ces  droits  fur  la  première  ^ente  de  queL 
que  s -uns  de  nos  ouvrages  dans  la  Couronne  de 
Caftille  s  du  peu  de  fondement  qu'il  y  auroit  à 
craindre  que  cette  fuppreffion  ne  fît  tort  aux 
revenus  de  l'Etat,  , 

s 

A  Près  un  mûr  examen  des  droits  qui  fe  perçoi- 
vent en  Efpagne  ,  &;  dans  d'antres  Etats  ,  fur  les 
inarchandifes  du  pays,  je  ne  trouve  point  que  l'Angle- 
terre ,  la  Hollande  éc  la  France ,  qui  entendent  le  mieux 
l'importance  du  Commerce,  ayent  jamais  exigé  aucuns 
droits,  tant  fur  la  première  vente  de  leurs  Manufactu- 
res, que  fur  les  ventes  fuivantes.  L'Efpagne  effc  le  feul 
pays  où  cela  fe  pratique ,  &:  avec  une  telle  rigueur  ,  que 
les  droits  d'Alcavala  font  de  dix  pour  cent  dans  leur 
taxation  primitive  ;  on  y  a  ajouté  le  droit  des  quatre  pour 
cent ,  &  tous  les  deux  fe  payent  non  feulement  fur  la 
première  vente  ,  mais  encore  fe  répètent  à  chacune.  Je 
ne  doute  pas  un  moment  que  telle  ne  foit  la  caufe  de  la 
deftruction  de  nos  Manufadtures.  Quoiqu'en  géné- 
ral ces  droits  ne  fe  perçoivent  pas  en  entier  ,  il  cft 
certain  que  l'on  exige  beaucoup  trop.  A  cet  excès  l'on 
a  ajouté  le  fcrvice  des  millions,  les  excifes  ,  les  droits 
municipaux,  tous  impôts  confidérablcs  ,  affis  fur  prefque 
toutes  les  denrées  comeftibles.  On  comprendra  facile- 
ment que  toutes  ces  charges  augmentent  confidérable- 
mçnt  le  prix  des  ouvrages  :  par  cette  même  raifon  ,  les 
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r^^AOT-T-nr.  Manufactures  étrancreres  ont  parmi  nous  la  préférence 
Chapitre  ^  -i     i   ^  j  ^         -n  u  ' 

XC  VL     ^^^^'  '^s  nôtres  j  ils  les  donnent  a  meilleur  marche,  parce 

qu'elles  font   moins  furchargées  d'impôts,  ôc  qu'elles 

payent  des  droits   modiques  dans  les   Douanes   d'Ef- 

pagne» 

Ce  qui  me  confirme  dans  cette  opinion ,  c'cft  que  les 
manufactures  de  draps  moyens  ,  &  autres  étones  de 
laine  qui  réuffiflent  le  mieux  en  Efpagne ,  font  établies 
dans  les  domaines  particuliers  des  Seigneurs  qui  leur 
ont  accordé  des  remifes  confidérables  fur  les  droits  de  la 
première  vente  ,  quelquefois  même  cqlle  du  total  ôc 
d'autres  facilités.  Cet  exemple  ôc  les  bons  effets  qui  en 
réfultent  ,  invitent  à  employer  les  mêmes  moyens  dans 
les  lieux  dépcndans  du  domaine  de  la  Couronne.  Il 
cft  bon  d'obfcrver  que  malgré  la  modération  conlidé- 
rable  des  droits  d'Alcavala  &c  Cientos  dans  la  plupart 
des  Villes  ,  notre  infortune  ordinaire  dans  le  Commer- 
ce a  voulu  que  ces  droits  continualTent  d'être  perçus  en 
entier  dans  les  Villes  oii  les  manufactures  de  foie  fleurif- 
foient  davantage  ,  comme  à  Seville,  Grenade  ôc  ailleurs  :: 
c'eft  précifément  où  l'on  devoit  plutôt  accorder  les  re 
mifes  ,  que  Ton  a  le  plus  vexé  les  ouvriers.  Je  ne  puis 
m'empêcher  de  citer  l'exemple  de  Seville  ,  &  la  requête 
que  les  fabriquans  en  foie  firent  préfenter  en  1722  ,  par 
leur  Alcade  éc  leur  Garde- Juré  ,  au  Surintendant  de  ce: 
Royaume. 

Ils  y  allèguent  que  leur  Manufacture  fe  trouve  déjà, 
réduite  à  moins  de  cent  métiers  j  que  cette  diminution 
doit  être  attribuée  aux  quatorze  pour  cent  ,  que  l'on 
paye  à  Sa  Majefté  pour  droits  de  revente  ,  outre  les  qua- 
torze pour  cent  de  l'entrée  de  la  Douane  y  que  tandis 
que  le  malheur  des  tems  3c  l'anéantiffement  du  Com- 
merce femblent  exiger  que  l'on  diminue  proportion- 
nellement les  droits  ,  les  Sousfermiers  augmentent  tous 
les  ans  les  extorfions  &c  les  charges  ;  que  depuis  les  an- 
jnées  1720,  1711  ôc  1722  ,  l'adminiltration  a  été  plus 
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chcs  ^  les  perquiiicions  ,  augmenté  les  gardes,  &:  que  XCYI. 
fou  vent  on  enferme  leurs  étofles  fous  la  clef  ,  atin  de 
les  forcer  par  ces  violences  à  payer  plus  que  ces  quatorze 
pour  cent  :  que  ce  droit  perçu  en  entier  n'a  produit  que 
trente  ôc  un  mille  fept  cens  loixante-quatre  réaux  ,  lur 
quoi  il  faut  déduire  fept  mille  trois  cens  quarante  réaux 
pour  les  frais  de  l'adminiilration  ;  qu'en  171 2  le  produit 
ne  fut  que  de  vingt-trois  mille  deux  cens  quarante-qua- 
tre réaux  ,  que  les  frais  réduifirent  à  quinze  mille  neuf 
cens  quatre  ^  que  chaque  jour  cette  rente  diminue,  parce 
que  les  ouvriers  à  qui  il  ne  relie  aucun  bénéfice  après 
avoir  fatisfait  à  toutes  ces  charges  èc  aux  autres ,  abandon- 
nent la  fabrication  pour  prendre  d'autres  métiers  moins 
utiles  à  l'Etat,  mais  plus  utiles  pour  eux  j  que  ceux  à  qui 
l'âge  ne  permet  pas  d'apprendre  un  autre  art  périflenc 
dans  la  mifere  ;  ces  fabriquans  reprélentoient  au  Surin- 
tendant ,  que  fi  l'on  vouloit  leur  accorder  l'abonnement 
par  tête  pour  la  fomme  de  quinze  mille  neuf  cens  qua- 
tre réaux  ,  à  laquelle  le  produit  du  droit  le  trouvoit  ré- 
duit en  1722  ,  ces  Manuficlures  pourroient  fc  rétablir 
ôc  dans  la  fuite  rendre  davantage. 

Cette  propofition  fut  rcfuiée  ,  &c  les  raifons  du  Sous- 
fermier  prévalurent  ;  il  prétendit  que  c'étoit  s'oppoler 
à  la  liberté  de  fon  adminiftration  :  qu'il  n'y  avoir  que 
deux  moyens  à  choifir  ^  l'un  ,  que  les  fabriquans  s'ar- 
rangeailcnt  avec  lui  j  l'autre ,  qu'ils  payaflcnt  en  entier 
les  quatorze  pour  cent  fur  leurs  ventes.  Les  fabriquans 
ne  purent  conlentir  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  propolition: 
l'abonnement  que  l'on  exigeoit  étoit  excelTif  j  6c  ce  tra- 
vail ne  rendant  que  huit  pour  cent  de  bénéfice  environ  , 
fans  les  pertes  &  autres  frais  qu'il  occafionne  ,  outre  le 
loyer  de  leur  maifon  ,  l'entretien  de  leurs  familles  &C  des 
ouvriers  néceifaires ,  ils  n'étoient  pas  en  état  de  payer 
les  quatorze  pour  cent. 

L'Alcade  à  les  Gardes- Jurés  repréfentoient  en  me- 
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X  C VI.  Seville  deux  mille  métiers  en  loie  ,  qui  employoïent  plus 
de  feize  mille  perfonnes  &;  deux  cens  milliers  de  foie  j 
que  chaque  livre  payoit  à  la  Douane  deux  réaux  d© 
vieille  plate ,  ce  qui  produifoit  fur  cet  objet  feul  cin- 
quante mille  piaftres  par  an  ,  fans  compter  les  autres 
utilités  qui  en  revenoient  à  Sa  Majeilé  éc  au  public  :  il 
ne  nous  relie  plus  que  le  trifte  fouvenir  de  ces  avan- 
tages. 

Il  eft  évident  par  ces  faits  que  le  principal  bénéfice 
du  Tréfor  Royal  dans  les  manufactures  de  foie  de  Se- 
ville n'eft  que  de  quinze  mille  réaux  de  veillon  ,  je 
laiflc  l'excédent  pour  le  bénéfice  du  Fermier.  Compa- 
rons ce  mince  produit  avec  les  grands  avantages  que  le 
Tréfor  Royal  èc  le  public  rctireroient  des  fcize  mille  mé- 
tiers que  j'ai  fuppoiës  établis  dans  cette  Ville  au  com- 
mencement de  cet  Ouvrage  ,  6c  je  luis  certain  que  tout 
homme  qui  ne  fc  retulera  point  aux  lumières  ordinaires 
de  la  raifon  ,  reconnoîtra  aifément  que  le  Roi  perd  plu- 
fieurs  millions ,  à  caufe  de  la  rigueur  des  droits  qui  fe 
perçoivent  fur  les  ouvrages  ^  que  cette  Province  6c  toutes 
celles  de  l'Etat  y  perdent  conlidérablement. 

Ce  fera  donc  augmenter  les  revenus  Royaux  âc  mu- 
nicipaux ,  auffi  bien  que  l'aifance  publique ,  toutes  les 
fois  que  l'on  voudra  accorder  aux  Fabriquans  l'exemp- 
tion de  ces  mêmes  droits  :  à  plus  forte  raifon  ne  doit-on 
pas  balancer  à  leur  accorder  une  remife  qui  ne  monte 
pas  à  plus  de  mille  piaftres  par  an  y  c'eft  une  femence 
précieufe  qui  au  bout  d'un  an  ou  de  deux  au  plus  tard, 
rendroit  une  récolte  très  -  riche.  Après  tout,  quand 
même  cette  remife  feroit  de  cent  mille  piaftres  par  an  , 
cette  fomme  n'eft  pas  comparable  au  bénéfice  général 
qui  en  réfulteroit  pour  l'Etat.  C'eft  la  réflexion  que  le 
Roi  d'Angleterre  préfentoit  à  fon  Parlement  en  172 1 , 
comme  je  l'ai  expliqué  aux  Chap.  XXVIII  &  XCIV. 

Ces  motif^  ôc  d'autres  encore  me  font  croire  qu'il  eft 
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très-eiïentiel  d'établir  de  d'obferver  pour  régie  générale  Chapitre 
dans  la  couronne  de  Caftilie  ,  que  partout  ou  les  droits  XCVI, 
d'Alcavala  6c  Cientos  appartiennent  à  Sa  Majefté ,  ces 
droits  ne  feront  point  perçus  iur  la  première  vente  en 
gros  des  marchandifes  iuivantes  qui  y  auront  été  fabri- 
quées. Sçavoir  fur  les  tiiîus  de  foie,  de  laine,  de  lin, 
de  chanvre  ,  de  poil  de  chèvre  &:  dfe  chameau  ,  èc  tous 
autres  tifTus  quelconques ,  qui  feront  vendus  par  pièces 
entières  6c  non  par  vares ,  à  condition  que  ces  mar- 
chandifes feront  conformes  aux  Réglemcns.  Il  faudra 
étendre  le  même  privilège  fur  les  bonnets ,  les  camifo- 
\es ,  les  bas ,  les  chemifes ,  6c  autres  ouvrages  faits  au 
métier  ou  à  l'éguille:  quoique  les  chapeaux  de  le  papier 
n'entrent  point  dans  ces  dalles  de  marchandifes  ^il  con- 
vient qu'ils  jouiiTent  de  la  même  exemption^ 

On  pourra  exempter  de  la  régie  générale  de  ne  pas 
vendre  à  la  vare  ,  à  Madrid  6c  dans  les  autres  Villes, 
où  le  droit  d'Alcavala  6c:  Cientos  fe  payent  à  l'entrée  ;. 
6c  en  ce  cas  on  pourra  permettre  aux  Fabriquans  de  ven- 
dre leurs  étoiles  en  détail  dans  leur  maifon  ,  toujours 
a  condition  qu'elles  feront  conformes  aux  Réglemcns. 

L'on  pourroit  faire  un  commerce  très-utile  des  gans 
fabriqués  dans  ce  Royaume  ,  particulièrement  pour  les 
Indes:  nous  avons  une  grande  quantité  de  peaux  très- 
propres  à  cette  fabrique  ^  6c  pour  l'encourager  ,  il  fera 
bon  de  lui  accorder  les  mêmes  exemptions. 

J'en  dirai  autant  des  fabriques  de  fayance  5c  de  pot- 
terie  qui  font  établies  à  Scville  ,  à  Talavera  de  danss- 
d'autres  endroits  de  la  couronne  de  Caftilie.  Par  cette 
difpofition ,  nous  les  favoriferons  au  point  de  les  avoir  à 
bon  marché  pour  notre  ufage  6c  pour  celui  des  Etran- 


gers. 


Il  eft  évident  que  nous  pourrions  établir  dans  ce' 
Royaume  6c  dans  les  Indes,  un  commerce  très-utile  de* 
couteaux ,  de  rafoirs ,  de  cizcaux ,  de  boucles  de  de  bou- 
tons. Toutes  les  marchandifes  où  il  entre  de  l'acier,  da 
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Chapitre  ^^^  »  ^^^  cuivre  2c  du  laiton  ,  doivent  donc  jouir  des  prl- 
XCVI      viléges  ci-deilus  dans  les  Provinces  de  la  couronne  de 
Caftille. 

L'on  doit  les  accorder  auffi  aux  fabriquans  d'éguilles, 
d'épingles  ,  de  peignes  èc  de  favon  :  j'entends  cependant 
que  la  franchife  du  favon  fur  la  première  vente  n'au- 
roit  lieu  que  dans  le  cas  oii  elle  fe  feroit  chez  le  Fabri- 
quant même. 

Pour  ces  exemptions  ,  je  fuppofe  que  les  marchandi- 
fes  feront  conformes  aux  Réglemens ,  2c  qu'elles  n'au- 
ront lieu  que  dans  les  endroits  oii  les  droits  d'Alcavala 
&  Cientos  appartiennent  à  Sa  Majefté  ,  fans  être  enga- 
gés ni  aliénés.  J'çn  donnerai  la  raifon  à  la  fin  de  ce 
.Chapitre. 

Il  conviendra  aufli  que  les  chiffons  de  linges ,  ou  dra- 
peaux propres  à  la  fabrique  du  papier ,  foient  exempts 
d'Alcavala  &  Cientos  à  chaque  vente. 

Quant  à  l'Alcavala  fur  les  laines  ,  je  me  référé  à  ce 
que  j'en  ai  dit  au  Chapitre  LXXX  VIII ,  ôc  à  ce  que  je 
dirai  dans  les  fuivans,  en  faveur  des  Manufactures  de 
laine  &c  autres. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  au  Chapitre 
LXXXIX ,  fur  l'Alcavala  &  Cientos  des  fondes. 

En  parlant  des  étoffes ,  j'ai  propofé  d'accorder  des  pri^ 
viléges  fur  la  première  vente  en  gros  j  mais  l'on  pourroit 
fur  les  autres  ouvrages  accorder  le  privilège  à  la  vente  en 
détail  dans  le  lieu  même  de  la  fabrication.  Pour  éviter  tou- 
tes équivoques,  j'entends  que  ces  franchifes  feront  rcfpe<9:i- 
ves  au  vendeur  de  à  l'achetteur  ,  &:  que  les  rcftriàions 
que  je  propofe  font  fans  préjudice  des  franchifes  ,  donc 
les  villes  pourroient  jouir ,  à  raifon  de  leurs  foires  ou  au- 
tres privilèges.  Il  faut  obferver  que  les  rentes  feront  ré- 
pétées à  proportion  que  nos  Manufactures  s'augm.ente- 
ront  ;  ainfi  le  produit  des  rentes  Royales  ne  fera  poinç 
diminué  par  ces  exemptions  ,  au  contraire  il  augmen- 
tera ,  comme  je  l'ai  prouvé  en  différens  endroits.  Les 

Fermiers 
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Fermiers  ne  pourront  donc  prétendre  aucun  dédomma-  Chapitre 
gement  j  de  quand  même  ils  le  feroient  parce  que  cette  XC  VL 
claufe  n'efl:  point  inférée  dans  leurs  baux  ,  cet  objet  fe- 
roit  d'une  médiocre  conféquence  en  comparaifon  des 
avantages  infinis  qu'en  retireroit  le  Trélor  Royal  ,  6c 
l'Etat  en  général.  C'eft  ce  qui  me  periuade  auffi  que 
dans  les  rcnouvellemens  des  baux  les  revenus  de  l'Etat 
ne  devront  point  ioufirir  de  diminution  ,  6c  que  les  Fer- 
miers trouveront  afllz  d'autres  dédommagemens.  Le 
cours  de  cet  Ouvrage  ,  èc  ce  Chapitre  même  en  fournif- 
fent  plufieurs  démonftrations. 

Malgré  l'exemption  que  je  propofe  fur  la  première 
vente  ,  il  pourroit  arriver  que  dans  les  lieux  qui  font 
abonnés  ,  èc  oii  la  répartition  fe  fait  par  tête  ,  on  exi- 
geroit  quelque  chofe  des  Fabriquans  à  raifon  de  leur  in- 
duflrie  en  cas  qu'il  fallût  un  fupplément  ;  ainfi  il  eft  juftc 
d'ordonner  que  les  ouvriers  des  manufa6tures  ne  feront 
obligés  de  contribuer  aux  charges  communes  ,  que  com- 
me le  refte  des  habitans ,  à  railon  de  leur  confomma- 
rion  de  de  leurs  biens  feulemet,  pourvu  que  ce  ne  foit 
jamais  à  raifon  du  bénéfice  qu'ils  font  ou  qu'ils  ont  pu 
iaire  fur  leur  ouvrage. 

Je  ne  doute  nullement  qu'il  ne  convienne  d'établir 
l'exemption  dont  je  parle  j  mais  je  conçois  combien  la 
pratique  eft  diflicile.  Les  droits  d'Alcavala  &  Cientos 
lont  d'un  recouvrement  très-cmbarrafTant  ;  &  quoique 
nous  ayons  diverfcs  Loix  &c  plufieurs  Traités  fur  cette 
matière  ,  il  s'y  préfente  fans  cefife  des  doutes  nouveaux  : 
il  eft  rare  d'ailleurs  qu'une  régie  générale  puille  être 
appliquée  fans  modification  ;  ce  font  les  circonftances 
qui  enfeignent  celle  qu'il  convient  d'employer  ,  6c  l'on 
ne  parviendroic  jamais  à  aucun  changement  utile  ,  s'il 
falloit  réfoudre  d'avance  toutes  les  objections  qu'il  peut 
foulïrir.  On  ne  doit  point  trouver  étrange  que  les  moyens 
que  je  propofe  foient  fufceptibles  de  correction  &:  d'une 
plus  grande  étendue  i  je  l'ai  fait  obferver  dans  tout  le 
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ChapTtÎÊÎe  cours  de  mon  Ouvrage  ,  6c  je  me  foumets  volontiers  a 
XCVII.    ce  que  des  gens  plus  habiles  dans  la  partie  des  Finan- 
ces, imagineront  dans  le  même  efprit  6c  fur  le  même 
principe  ,  pour  l'avantage  du  Roi  èc  de  l'Etat. 

Je  ne  propofe  point  d'établir  ces  franchifes  dans  les 
endroits  qui  ne  font  pas  du  domaine  Royal  ,  ni  dans 
ceux  oii  les  droits  d'Alcavala  font  engagés  pour  quel- 
cjues  raiions  que  ce  foit ,  aux  particuliers  &c  aux  Com- 
munautés ]  les  intéreiïes  pourroient  fe  plaindre ,  6c  de- 
mander des  indemnités.  Il  eft  très-naturel  que  ces  Vil- 
les ,  quoique  non  comprifes  dans  la  réfolution  de  Sa 
Majellé ,  accordent  dans  leurs  diil:ri£ls  les  mêmes  fran- 
chifes ,  puiiqu'clles  leur  feront  utiles  :  plulieurs  Seigneurs 
particuliers  l'ont  déjà  éprouvé  dans  leurs  Terres  ,  6c  y 


trouvent  un  crrand  avanta2:e. 


CHAPITRE    XCVII. 

Sur  rimportiince  d'éteindre  les  droits  d!  Aie  aval  a 
(§7-  de  Cientos  fkr  la  Joie  ,  le  lin  ,  gf  le  chan- 
fvre  qui  croijfent  en  Efpa,gne ,  ainfi  que  les  droits 
excejffs  fur  les  Joies  de  Grendde  j  diverjes  dif- 
■pofitions  en  fiveur  du  Commerce  (^  des  Manu- 
factures.  ^ 

LEs  raifons  invincibles  que  j'ai  apportées  fur  la  fup- 
preffion  des  droits  d'Alcavala  6c  Cientos  fur  la  pre- 
mière vente  des  étoiles  ,  doivent  être  appliquées  au 
commerce  de  la  foie  ,  du  lin  6c  du  chanvre  ^  il  convient 
'même  d'étendre,  la  franchifc  fur  toutes  les  ventes  de  ces 
denrées  tant  qu'elles  font  en  nature.  C'eft  un  moyen 
fur  de  s'en  procurer  l'abondance  6c  le  bon  marché.  J'ob- 
ferve  cependant  que  la  foie  qui  fe  recueille  dans  le 
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foyanmc  de  Grenade  ,  paye  une  quantité  de  droits  ex-  Chapitre 

celFifs  outre  ceux  d'Alcavala  j  les  uns  ont  été  établis  par   XCVII. 

les  Rois  Maures,  êc  continués  par  les  nôtres  ,  d'autres 

ont  été  impofés  depuis.  Une  partie  de  ces  rentes  oné- 

reufes  eft  même  engagée  ;  je  m'étendrai  néceflairement 

fur  ces  détails  ôc  fur  la  fupprefîion  effentielle  de  ces 

droits  ,  qui  ont  en  partie  détruit  la  récolte  des  foies 

dans  cette  Province  ,  la  feule  où  ils  foient  établis.  Au         / 

Chapitre  LXXVIII   j'ai  raporté  un  certificat  de  172.0, 

par  lequel  il  paroît  que  chaque  livre   de  foie  de  feize 

onces  paye  les  droits  lui  vans  : 

Maravedis  de  veillon. 

Pour  Alcavala, .   302. 

Cientos, 104. 

Droit  de  Tartil , 8. 

Droit  de  Ville, 6S. 

Droit  de  Torrcs  , 4  r. 

Droit  de  Gelis , 157. 

502. 


Ce  font  quatorze  réaux  vingt-fix  maravedis  ,  fans 
compter  le  droit  de  la  dixme  en  faveur  du  Roi ,  dont 
la  valeur  change  avec  le  prix  de  la  foie  j  elle  produific 
dans  cette  année  quatre-vingt-douze  maravedis  par  li- 
vre, confidérée  fur  le  pied  de  vingt-fept  réaux  de  veillon, 
avant  d'être  chargée  des  droits  ci-deflus.  Le  tout  revient 
à  foixante  pour  cent  environ  de  la  valeur  de  la  loie 
avant  que  de  l'employer:  le  fait  parle  de  lui-même  ,  fans 
qu'on  ait  befoin  d'en  faire  fentir  la  funefte  conféquence. 

Diflercntes  Loix  du  Titre  30  ,  Livre  9^  de  la  dernière 
compilation ,  traitent  au  long  de  l'érablilTemcnt  de  ces 
droits ,  de  la  forme  de  leur  recouvrement ,  Se  de  divers 
points  relatifs  au  bénéfice  de  la  vente ,  6c  au  trafic  de  la 
foie  de  cette  Province  :  on  y  trouve  également  les  autres 
impofitions  que  ces  foies  doivent  payer  en  cas  d'extra- 
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Ch^apit^  (Stion  ,  f oit  par  mer  foit  par  terre  pour  rEfpagnc ,  ou 
XCVII.  pour  les  pays  étrangers.  On  y  voit  que  le  droit  de  la 
dixme  en  queftion  ,  ainii  que  ceux  de  Tartil  de  de  Gelis , 
furent  établis  par  les  Rois  Maures.  Ces  contributions 
extraordinaires  dc  inufitées  dans  les  autres  provinces 
d'Efpagne  pourroient  être  lupprimées,  pour  traiter  éga- 
lement les  lu  jets  de  celle-ci  j  je  penfe  cependant  qu'il 
luiîïroit  pour  le  rétabliflèment  de  leurs  plantations  ôc  de 
leurs  manufactures ,  de  fupprimer  les  droits  d'Alcavala 
&:  Cientos  fur  toutes  les  ventes  ,  comme  je  l'ai  propofé 
en  général  dans  toute  l'Efpagne  ,  ainfî  que  les  droits  de 
Gelis  6c  de  Tartil.  On  pourroit  conferver  pour  le  préfent 
le  droit  de  la  dixme  ,  qui  eft  un  droit  Séculier  ôc  Royal  , 
fuivant  les  Loix  que  j'ai  citées  ,  fans  aucun  mélange  de 
dixme  ^  Eccléfialtique.  Ce  tribut  pourra  être  regardé 
comme  un  équivalent  de  cette  dernière  efpcce  de  dixmes 
que  payent  d'autres  denrées  j  cependant  fi  par  la  fuite 
il  eft  contraire  au  bien  des  récoltes  de  foie  èc  des  ma- 
nufactures ,  on  pourra  le  réduire  à  cinq  ou  fix  pour 
cent  j  en  ce  cas  les  avantages  qui  en  réfulteroient ,  dé- 
dommageroient  de  la  remife. 

Le  droit  de  Ville  confifte  dans  deux  réaux  de  veilloii 
par  livre-,  cette  charge  eft  allez  conlidérable  ,  puifque  la 
livre  n'étant  évaluée  couramment  qu'à  vingt-fept  réaux , 
elles  répondent  à  plus  de  fîx  pour  cent,  ainiî  je  fuis 
d'avis  qu'elle  foit  réduite  à  la  moitié.  J'en  reviens  tou- 
jours au  principe  ,  que  cette  rente  ainli  réduite  produira 
davantage  qu'elle  ne  faifoit ,  ôc  que  les  engagiftes  n'y 
perdront  pas. 

Ce  que  je  propofe  n'empêche  pas  que  l'on  ne  doive 
examiner  fî  le  motif  de  l'impôt  fubfifte  encore  ,  de  fi  fon 
produit  a  rempli ,  ou  pourra  fuffire  pour  achever  le 
payement  des  charges  qui  l'ont  occafionné.  Sur  cette 
connoilTance  on  pourra  le  fupprimer  tout- à -fait,  ou 

a  L'on  a  vu  que  la  dixme  fur  les  fucres  eft  mi-partie. 
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prendre  telles  précautions  que  l'on  croira  plus  conve--  cThapitre 
nables.  XCVII. 

Quoique  le  droit  connu  fous  le  nom  de  Torrcs  de  la 
mar ,  ne  foit  que  de  quatre  maravedis  &;  demi  par  livre 
de  foie  ,  il  ne  lailTe  pas  d'être  préjudiciable  par  les  em- 
barras ,  les  formalités  ,  &;  les  recherches  qu'il  exige  ; 
ces  chofes  font  toujours  plus  onéreufes  que  le  droit 
même.  Celui-ci  devroit  être  fupprimé  ,  à  l'exemple  de 
celui  d'un  maravedis  fur  le  poiflbn  qui  fe  confomme  à 
quarante  lieues  de  la  mer  \  il  l'a  été  le  1 5  Septembre 
1717  ,  comme  je  l'ai  remarqué  au  Chapitre  LU.  Il  étoit 
appliqué  à  la  réparation  des  tours  fur  les  côtes  de  l'An- 
daloufie  ,  6c  il  entroit  dans  la  trélorerie  de  la  guerre 
comme  cclui-cj. 

La  rcmife  que  je  propofe  ne  va  pas  à  deux  mille 
piallrcs  par  an  ,  Se  peut  être  aifément  remplacée  fur 
d'autres  parties. 

Pour  que  l'exemption  que  je  propofe  des  droits  d'Al- 
cavala  &  Cientos  fur  toutes  les  foies  torfes  ou  en  ma- 
tafles  ,  fur  les  lins  ôc  les  chanvres  des  provinces  de  la 
couronne  de  Caftille  ,  ait  fon  entière  exécution  \  il  con- 
vient d'ordonner  que  dans  tous  les  lieux  oii  il  fe  fera 
des  répartitions  par  tête  ,  on  ne  pourra  rien  impofer 
fur  les  Colons  &:  les  Marchands  ,  à  raifon  de  la  récolte 
ou  du  commerce  des  foies. 

Je  fuis  perfuadé  que  dans  peu  d'années  la  dixme  feu- 
le fur  les  foies  de  Grenade  raportera  les  mêmes  neuf 
millions  que  produifent  aujourd'hui  tous  ces  divers 
droits  réunis. 

La  rente  des  foies  de  Grenade  eft  engagée  pour  fix 
millions  cent  foixante  6c  quatorze  mille  quatre  cens 
foixante  &;  trois  maravedis  j  il  cft  jufte  que  \^s  intércf- 
fés  ne  foient  pas  léfés  ,  &:  Sa  Majefté  pourra  prendre 
avec  eux  les  mêmes  arrangemens  qu'en  1717  ,  dont  j'ai 
parlé  au  Chapitre  LU  ,  &:  que  j'ai  propofe  au  Chapitre 
XCIV  j  en  parlant  des  fucres  de  la  même  Province. 


II 8^  Théorie  et  Pratique 
p^^Z^'\  Au  Titre  30  ,  Livre  9^  de  la  compilation  que  je  viens 
XCVIII.  ^^  ^^^^^  >  ^^  ^^  parlé  des  droits  que  les  foies  de  Grenade 
doivent  payer  à  leur  fortie  pour  l'Etranger  ou  pour  l'Ef- 
pagne  :  ces  Loix  font  inutiles  déformais  ,  Ci  Sa  Majefté 
fait  exécuter  l'Ordonnance  de  i<^99,  citée  au  Chapi- 
tre LXXXVIIl  j  èc  (i  elle  accorde  la  franchife  que  je 
propofe  pour  le  tranfport  dans  l'intérieur  ,  ne  laifTanc 
lubfifter  que  le  feul  droit  de  la  dixme. 


CHAPITRE    XCVIII. 

La  proteSiion  (^  les  rccompenfes  que  les  Souve- 
rains  accordent  aux  Arts  ^  aux  Sciences  les 
font  fleurir ,  (^  animent  les  hommes  a  bien  Jer^ 
vir  l'Etat  :  des  moyens  les  plus  fur  s  pour  attirer 
(^  conferver  de  bons  Artifles  :  de  rinconvé" 
nient  ^  des  priojiléges  excluflfs  (^  autres  obfer^ 
nations  générales  fur  toutes  Jorte  s  d'exemptions: 
les  Manufactures  qui  font  établies  aux  frais 
des  particuliers  réujjtjfent  mieux  que  celles  qui 
s  entreprennent  pour  le  compte  des  Souverains, 

C'E  s  T  une  maxime  généralement  reçue  que  la  pro- 
tedlion  ôc  les  récompenfes  des  Souverains  donnent 
de  l'ailivité  aux  arts  ,  au  commerce  ,  &:  à  toutes  les 
parties  du  Gouvernement.  Il  eft  jufte  alTurément  d'ac- 
corder des  honneurs  6c  des  grâces  à  ceux  qui  ont  bien 
fervi  leur  patrie  par  des  découvertes  utiles  ,  par  leur  in- 
duflrie  &;  leurs  dépenfes  dans  l'établiUèment  ôc  dans 
la  confervation  des  manufactures  6c  autres  arts.  Je 
n'en  parle  qu'en  général  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  poffible 
de  fuggérer  des  régies  pour  la  pratique  j  les  récompenfes 
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6c  les   honneurs  fe   doivent  proportionner  à  l'état  dc  q^^^^ 
aux  circonftances  pcrfonnelles,  aux  dépcnfes  qui  ont  été     XCVIII» 
faites,  ôc  à  l'utilité  qui  en  revient  au  public:  il  cfl:  né- 
ceflaire  de  s'en  remettre  à  la  prudence  des  Miniftres  que 
le  Roi  aura  chargés  de  cette  partie. 

On  a  coutucne ,  &  il  ell  très-convenable  d'accorder 
des  penfions  annuelles  aux  maîtres  fabriquans  ,  teintu- 
riers &c  apprêteurs  que  l'on  attire  dans  le  Royaume , 
pour  y  introduire  ou  perfectionner  les  Alanufactures  j 
on  doit  fe  régler  en  pareil  cas  fur  l'utilité  de  l'art,  ôc 
fur  la  capacité  du  lujet. 

On  a  coutume  également  d'accorder  l'exemption  des 
charges  de  Communauté,  6c  la  franchifc  de  certains 
droits  aux  ouvriers  èc  entrepreneurs  des  Manufactures 
nouvelles  Se  utiles  j  j'en  ai  raporté  divers  exemples  :  on 
cft  auiïî  dans  l'ufage  de  leur  accorder  quelques  avances 
d'argent  pour  les  premiers  frais  qui  font  les  plus  confî- 
dérables  ,  mais  tous  ces  fecours  ne  peuvent  recevoir  de 
régie  lîxe.  La  plus  fike  ,  c'eft:  d'exiger  une  caution  fuffi- 
fante ,  de  rendre  à  certains  termes  l'argent  qu'on  leur 
a  prêté ,  d'établir  ôC  de  maintenir  le  nombre  de  métiers , 
la  qualité  des  ouvrages  pendant  tout  le  tems  dont  on 
fera  convenu  ;  il  cft  nécelFairc  de  bien  fpécifier  chacune 
de  ces  chofes ,  parce  que  11  les  conditions  ne  font  pas 
remplies  de  la  part  des  Entrepreneurs  ,  Sa  Majefté  n'eft 
pas  obligée  de  perdre  mal-à-propos  les  dépenfes  aux- 
quelles Elle  fe  feroit  engagée.  Dans  ces  cas,  il  faudroit 
faire  rcftituer  fur  le  champ  les  avances  d'argent,  les 
maifons  &c  toutes  les  choies  en  nature  dont  on  les  au- 
roit  gratifiés  :  il  fera  cependant  convenable  de  ne  pas 
ufer  envers  eux  de  la  rigueur  des  Loix,  lorfqu'il  fera 
bien  avéré  que  leurs  infractions  ne  feront  pas  volontai- 
res, ni  frauduleufes.  Cette  indulgence  fera  due  à  leur 
bonne  foi ,  de  elle  fera  néceftaire  pour  ne  pas  effrayer  ni 
décourager  ceux  qui  pourroient  fe  prcfcnter  pour  de  pa- 
reilles entreprifes. 
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m^uLyminmmiw'      LoiTqiie  Ics  Diredteurs  d'un  établifïemenc  remplllîenc 
XCVIII.    exaélemenc  leur  marché,  6c  que  le  public  y  trouve  des 
avantages  -y  il  eft  convenable  de  leur  faire  don  d'une  par- 
tie ou  du  total  des  avances,  foit  pour  les  récompenler , 
foit  pour  en  encourager  d'autres  à  les  imiter. 

On  accorde  quelquefois  des  privilèges  exclufifs  ,  mais 
ce  doit  être  avec  beaucoup  de  circonfpedtion.  Lors 
même  qu'on  les  eftime  néceiîaires  ,  il  eit  fage  de  les 
limiter ,  6c  de  prendre  garde  qu'ils  ne  fe  convcrtilTent  en 
nn  monopole  très-utile  aux  particuliers,  mais  encore 
plus  préjudiciable  au  public.  Pour  accorder  ces  privilèges, 
même  avec  toutes  les  reftrictions  poilibles ,  il  faut  au 
moins  que  ce  foit  une  manufacture  nouvelle ,  difpen- 
dieufe  ,  utile  au  Commerce  èc  au  Royaume.  C'eft  ce 
qui  fe  pratique  en  France  ;  ôc  dernièrement  en  Efpagnc 
pour  l'établilTemcnt  de  la  manufacture  des  glaces  ,  le 
Roi  a  accordé  un  privilège  exclufif,  mais  limité ,  en  con- 
fidération  des  dépenfes  confidérables,  du  grand  travail, 
èc  de  l'incertitude  du  fuccès.  J'en  ai  parlé  au  Chapitre 
LXII. 

Louis  XIV  en  i  ^(j  5 ,  pendant  le  Miniflerc  de  M. 
Colbert ,  accorda  un  privilège  exclufif  6c  d'autres  avan- 
tages pour  rintrodu£tion  de  la  fabrique  du  fer  blanc 
dans  divers  endroits  du  Royaume ,  parce  que  c'eft  une 
marchandife  très-utile  &c.  d'une  grande  confommation. 
Le  privilège  fe  renouvella  en  1695,  en  faveur  d'Ifaac 
Roblain  ,  Ingénieur  ,  Directeur  des  Fortifications  de 
Bourgogne  &.  de  fes  Affbciès  ;  il  fut  encore  prolongé  en 
1700,  en  faveur  delà  même  Compagnie.  Cette  Ma- 
nufacCture  n'eft  donc  pas  uniquement  connue  en  Saxe, 
comme  bien  des  gens  le  croyent  ;  &  puifqu'elle  eft  éta- 
blie en  divers  endroits  de  la  France  ,  il  n'eft  pas  difficile 
que  le  fecret  en  pénétre  dans  d'autres  pays.  Cet  établi/^ 
fement  conviendroit  fort  en  Efpagne  ,  &  l'on  pourroit 
lui  accorder  les  mêmes  exemptions  qu'en  France ,  mais 
il  feroit  bon  que  le  privilège  fût  limité  en  cas  qu'il  fut 

exclufif. 
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txclufif.  Il  ne  me  paroîc  pas  qu'il  y  ait  d'autres  Manu-  Chapitre 
factures  dont  rintrodu£l;ion  exige  parmi  nous  des  pri-     XCVIII» 
vil éges  exclu  il fs. 

Lorfque  certaines  fabriques  d'un  genre  déjà  connu 
parmi  nous,  s'établit  feulement  fur  un  pied  plus  par- 
fait ,  ce  n'eft  point  une  raifon  de  lui  accorder  des  privilè- 
ges de  franchifes  ,  ni  d'autres  fecours  particuliers.  Outre 
que  ce  font  des  chofes  que  l'on  peut  imiter  aifémenc 
dans  nos  Manufactures,  l'exclulif  les  renverferoit ,  6c 
ce  feroit  détruire  le  principal  pour  favorifer  l'acceiïbire. 

Quelques  Entrepreneurs  ont  offert  d'établir  à  Madrid  , 
vingt  ou  trente  métiers  d'étoffes  de  foie  ,  dont  quelques- 
unes  en  or  6c  en  argent ,  à  condition  que  pendant  un  cer- 
tain tems  l'on  ne  pourroit  travailler  à  ces  mêmes  étof^ 
fes  vingt  lieues  à  la  ronde.  Un  pareil  privilège  ne  doit 
jamais  être  accordé  à  mon  avis  ^  cette  Manufacture  n'é- 
toit  pas  nouvelle  ,  puifqu'il  y  avoit  déjà  à  Madrid  un 
habile  ouvrier  de  Lyon  qui  travailloit  à  ces  mêmes  étof- 
fes ,  en  vertu  des  ordres  &i  fous  la  protcdlion  de  Sa  Ma- 
jcfté  ;  c'eût  été  d'ailleurs  empêcher  au  centre  de  l'Ef- 
pagne  ,  que  d'autres  ouvriers  n'entrepriffent  de  pareilles 
fabriques  ,  tant  à  Madrid  ,  qu'à  Tolède,  Segovie  ,  Gua- 
dalaxara ,  èc  autres  villes  conlidérables  comprifcs  dans 
ces  vingt  lieues  de  contour.  Ce  feroit  donc  pour  favo- 
,rifer  vingt  ou  trente  métiers  ,  limiter  l'induftrie  publi- 
que ,  ôc  retarder  ,  pour  ne  pas  dire  arrêter  le  rétablif- 
lement  de  nos  Manufactures. 

D'autres  ont  fol  licite  ,  &:  quelques-uns  même  ont  ob- 
tenu la  faculté  de  rendre  à  Madrid  ,  de  dans  le  rcfte  de 
l'Efpagne  ,  les  étoffes  de  leur  fabrique  fans  payer  aucuns 
droits  d'Alcavala,  Cientos  ,  ni  d'autres  établis  ou  à  éta- 
blir fur  la  première  vente  ,  pendant  le  tems  de  leur  pri- 
vilège. Cette  franchife  eft  lu  jette  à  beaucoup  de  frau- 
des ^  elle  facilite  l'introduction  6c  la  vente  libre  de  droits 
des  marchandilcs  étrangères  dans  les  villes  6c  bourgs 
d'Efpagne.  Les  revenus  du  Roi  6c  nos  Manufactures  ca 
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Chapitre  ^ouffiroient ,  fans  que  l'on  pût  remédier  an  déforcîrè 
XCVIII.  par  rinfpciflion  des  marques  &  des  cerrificars  :  outre  que 
ces  choies  peuvent  fc  contrefaire  aifément  ,  elles  né 
font  point  connues  dans  la  plupart  des  Villes  éloignées, 
C'eft  pour  cela  que  dans  le  Chapitre  XCVI  je  propofc 
l'exemption  des  Alcavala  ôc  Cientos  fur  la  première 
vente  îeulement ,  dans  le  lieu  même  de  la  fabrication  j 
les  fraudes  fur  la  marque  ,  les  certificats  ,  &  toutes  au- 
tres quelconques  ,  feroient  aifément  reconnues  par  les 
Fermiers. 

On  n'a  pas  oublié  non  plus  de  demander  le  privi- 
lège d'embarquer  pour  les  Indes  les  étofïes  des  fabriques 
particulières ,  fans  payer  de  droits  à  l'entrée  de  Cadix , 
&:  à  la  fortie  :  cette  permiflion  auroit  plu  (leurs  inconvé- 
niens  j  le  premier  ,  c'efb  que  l'on  parviendroit  difficile- 
ment à  empêcher  fous  ce  prétexte  l'introduction  &:  l'em- 
barquement libres  de  droits  de  beaucoup  de  marchan- 
difes  étrangères.  Le  fécond  inconvénient  ,  eft  que  cette 
grâce  particulière  feroit  nuiiiblc  aux  fabriquans  de  To- 
lède ,  de  Seville  ,  de  Grenade  ,  &  autres  endroits  dont 
les  ouvriers  méritent  les  mêmes  égards  ,  à  moins  que 
ce  ne  fût  des  marchandifes  d'une  perfection  bien  plus 
grande  que  les  leurs.  C'cft  ce  qui  ne  fe  rencontroit  pas 
lur  les  étofïes  que  l'on  vouloit  affranchir  ,  puifque  cel- 
les de  Valence  ,  de  Seville ,  &  d'autres  endroits  les  va-» 
loient  à  très-peu  de  chofe  près  ,  particulièrement  les 
étoffes  de  foie  qui  font  celles  dont  nous  manquons  le 
plus  ,  &:  qui  ont  le  plus  de  confommation  en  tout  tems 
&c  dans  tous  les  pays  ,  fur-tout  depuis  la  fage  prohibi- 
tion des  étoffes  d'or  6c  d'argent. 

S'il  étoit  quelque  préférence  que  l'on  dut  accorder, 

^         ce  devroit  être  en  faveur  de  quelques-unes  des  Villes 

que  j'ai  nommées  ;  il  feroit  bien  injufte   d'accorder  à 

quelques  particuliers  ,  fans  de  grands  motifs  ,  une  grâce 

que  l'on  refufe  à  tout  un  Royaume. 

Lorfque  j'ai  propofé  quelque  exemption  en  faveur  des 
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Manufadurcs  ,  c'étoit  fans  anciine  exception  ,  6c  je  Chapitre 
perfifterai  dans  mon  avis  jufqLi'à  ce  que  l'on  m'oppo-  XCYIII. 
^fe  des  motifs  particuliers  qui  rentrent  dans  l'ordre  de 
Ja  juftice  diflributive  ,  ou  qui  la  compenfent.  Les  foula- 
gcmens  doivent  être  accordés  avec  la  plus  grande  éga- 
lité ,  comme  auffi  l'on  doit  réferver  les  remèdes  les 
plus  efficaces  pour  les  grandes  maladies  ,  2c  ne  pas  les 
employer  lorfque  des  remèdes  plus  doux  peuvent  fuf- 
iire. 

Je  ne  puis  conclure  ce  Chapitre  fans  faire  obferver 
que  le  moyen  d'établir  &c  de  conferver  une  Manufac- 
ture par  des  franchifes  ,  èc  par  d'autres  fecours  pro- 
portionnés ,  eil:  plus  fur  6c  plus  efficace  ,  que  celui  de 
l'entrcprifc  pour  le  compte  des  Souverains  :  cette  for- 
me d'entrcprilc  cil:  fu jette  à  des  dépenfes  ,  de  à  des 
pertes  indifpenfables  ,  que  s'épargneroient  des  particu- 
liers riches  èc  capables  ,  foutenus  par  des  privilèges  dc 
d'autres  grâces.  C'eft  ainfi  qu'en  France  fe  font  établies 
les  excellentes  fabriques  de  draps  de  Sedan  ,  d'Abbe- 
villc  &c  autres  ,  pendant  le  long  6c  glorieux  règne  de 
Louis  XIV  j  j'ai  fait  la  même  remarque  dans  les  autres 
Etats.  Ces  cipeces  de  travaux  font  d'un  détail  coûteux 
&  cmbarraffant ,  encore  eft-il  rare  qu'avec  de  la  dépen- 
le  6c  des  foins  l'on  rèufîiirc  ,  dans  une  grande  Monar- 
chie fur-tout ,  où  la  conduite  importante  du  Gouver- 
nement général  ne  permet  pas  d'employer  la  rigueur 
6c  l'exaâiitude  convenables  à  ces  détails.  On  l'éprou- 
ve dans  les  manufactures  de  Guadalaxara  ,c^ui  coûtent 
au  Roi  plus  que  les  rentes  provinciales  de  toute  la  Pro- 
vince :  cela  n'arriveroit  pas  Ci  elles  étoient  aux  frais 
d'un  Entrepreneur  qui  s'appliqueroit  uniquement  à  leur 
conduite  ,  dont  l'induftrie  lui  fourniroit  à  propos  les 
reflou rces  convenajbles  fans  dépendre  de  la  prévoyan- 
ce d'autrui  ,  qui  eil  toujours  plus  lente  6c  moins  ef- 
ficace. 


Chapitre 
XCIX. 
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CHAPITRE    XCIX- 

L'on  prouve  que  les  belles  manufaSures  de  foie 
(^  de  laine  fleurijfent  danjantage  dans  les 
grandes  Villes  :  de  U  nécejfité  d'accorder  des 
Jranchijes  aux  manufaEiures  de  foie  de  Ma- 
drid  ,  (^  des  autres  grandes  ailles  :  impor^ 
tance  des  fabriques  de  tapi  (fer  ie  s  j  nécejjité  de 
les  étendre  ^  de  fayorifer  les  Teinturiers 
habiles  :  de  l'attention  que  l'on  doit  avoir  de 
reflraindre  toutes  les  exemptions  par  certaines 
claufes* 

MALGRÉ  l'efpérance  que  j*ai  de  voir  augmenter 
\es  manufadtures  d'Efpagne  en  conféquence  des 
difpofîtions  que  j'ai  propofées  ,  je  crois  que  pour  les  éta- 
blir plus  folidement ,  il  fera  nécefTaire  outre  les  précau- 
tions générales  d'en  employer  de  particulières.  Il  eft 
évident  que  les  ouvrages  fabriqués  dans  les  grandes  vil- 
les feront  plus  chers  ,  parce  que  la  nourriture  &  les  au- 
tres befoins  y  coûteront  davantage  à  l'ouvrier  :  il  fer  oie 
donc  raifonnable  ,  malgré  l'égalité  dont  j'ai  établi  \qs 
principes,  d'accorder  aux  Fabriquans  de  ces  grandes  vil- 
les quelques  avantages  plus  grands  qu'à  ceux  des  peti- 
tes villes  ,  des  bourgs  &:  des  villages.  Ce  fera  même  le 
moyen  d'établir  cette  égalité  ,  au  moins  à  l'égard  des 
manufactures  de  foie  &  des  draps  fins  j  il  convient  d'en- 
courager celles-là ,  parce  que  nous  ne  manquons  point 
des  autres  pour  notre  confommation  ,  6c  qu'il  fera  tou- 
jours aifé  de  les  augmenter  pour  le  commerce  étranger. 
La  cherté  des  divers  befoins  dans  les  grandes  villes  a 
pluiieurs  caufes.  La  principale  eft,que  les  droits  Royaux 
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quoiqu'établis  par  tout  également  ,  s'y  recouvrent  avec  Ch\pitre 
plus  de  rigueur.  Les  petites  villes  font  abonnées  ,  dc  font  XCIX, 
des  répartitions  par  tête ,  ce  qui  n'eft  pas  pratiquable 
dans  les  grandes  villes  ,  oii  les  rentes  font  adminillrées 
pour  l'ordinaire.  A  cela  il  faut  ajouter  que  les  droits 
municipaux  font  beaucoup  plus  nombreux  6c  plus  con- 
fldérables  dans  les  grandes  Communautés  ,  parce  que 
les  dettes  de  les  dépenfes  font  à  proportion.  C'eft  ce  que 
l'on  voit  à  Madrid  ,  principalement  oii  les  dépenfes  pu^ 
bliques  ôc  la  noble  ambition  de  fournir  des  fecours  ex- 
traordinaires au  Roi  ,  ont  été  fi  fouvent  répétées  ,  que 
diverfes  denrées  comellibles  y  payent  beaucoup  au-delà 
de  leur  valeur  intrinféquc/tant  à  caufe  des  droits  Royaux, 
que  des  excifcs  de  la  ville. 

Il  eft  encore  une  autre  caufe  de  la  cherté  des  vivres 
dans  les  grandes  villes  j  les  environs  fournifTent  rare- 
ment aiïez  de  quoi  les  nourrir  ,  ainfi  il  ell:  néccllairc  que 
les  provifions  foient  apportées  de  plus  loin  j  leur  paflage  en 
diverfes  mains  ,  dc  leur  traniport  les  augmentent  nécef- 
faircmcnt. 

Quelques  pcrfonncs  répondront  fans  doute,  6c  je  l'ai 
fouvent  entendu  dire  ,  que  les  grandes  villes  ne  font  pas 
propres  à  l'établiflcmcnt  &:  au  féjour  des  manufactures, 
qui  feront  mieux  placées  dans  les  petites  villes  èc  dans 
Jcs  bourgs.  Il  ne  fera  pas  difficile  de  montrer  la  foiblclle 
de  cette  opinion  ,  puifqu'unc  expérience  générale  de 
plufieurs  fiécles  contond  tous  les  raifonnemens  de  la 
théorie. 

Il  eit  certain  que  les  draps  ou  étoffes  de  moyenne  ôc 
commune  qualité,  fe  fabriquent  aifément  partout  j  l'arc 
n'en  efl:  point  difficile ,  &:  on  le  pratique  aufli  bien  dans 
la  campagne  que  dans  la  ville.  Mais  les  fabriques  de 
foieries  &  de  draps  fins,  font  dans  une  poffeiîîon  immé- 
moriale de  s'établir  6c  de  fe  conferver  mieux  dans  les 
grandes  villes  :  elles  y  trouvent  un  plus  grand  débit , 
lans  aucun  embarras  de  Douane ,  fans  les  dépenfes  èC 
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Chapitre  ^^^  rifques  d'un  commiffionnaire  ou  d'un  voyage  ;  il  s*y 
XCIX.  trouve  un  grand  nombre  de  négocians  qui  fonc  fortis 
de  leur  ville  ,  qui  choifiiTent  6c  fonc  par  eux-mêmes 
leurs  achats  ou  leurs  échanges  ,  pour  expédier  enfuite 
leurs  alTorcimens  dans  les  différentes  villes  du  Royaume 
ou  de  l'Etranger.  Il  eft  peut-être  encore  d'autres  caufes 
cachées  qui  échapent  à  nos  yeux.  Mais  il  eft  certain  que 
toutes  les  manufactures  fines  fe  trouvent  partout  dans 
les  grandes  villes  j  Amfterdam  de  Leïden  en  Hollande, 
Bruxelles,  Anvers  ôc  Lille  en  Flandre,  l'immenfe  àc  ri- 
che ville  de  Londres  en  lont  la  preuve. 

Sans  chercher  auffi  loin  des  exemples  ,  Paris  ,  Lyon , 
Rouen  èc  Tours ,  qui  font  les  villes  de  France  les  plus 
considérables  ,  font  au/Iî  celles  qui  s'enrichiflent  le  plus 
par  les  manufactures. 

L'Italie  ,  quoiqu'elle  raflemble  différens  climats  Sc 
différens  génies ,  me  fournit  la  même  preuve  ;  excepté 
Rome,  dont  la  grandeur  a  de  plus  nobles  fondcmens  ; 
fes  autres  grandes  villes,  comme  Turin  ,  Milan  ,  Gênes, 
Venife,  Florence,  Naplcs  ,  Melîîne,  font  les  villes  oii 
ileuriffent  le  plus  les  riches  manufactures. 

Pour  revenir  à  l'Efpagne  ,  nous  ne  pouvons  pas  dif- 
convenir  qu'après  Madrid  ,  Seville,  Grenade,  Cordoue, 
Murcie  8c  Valence  ,  font  les  plus  grandes  villes,  6c  c'eft 
là  que  pendant  des  lîécles  entiers ,  ont  fleuri  nos  meil- 
leures manufactures  j  c'eft  oii  il  en  refte  encore  quelques 
veftiges.  Si  Tolède  ôc  Segovie  ont  eu  longtems  de  nom- 
breufes  &:  d'excellentes  manufactures  de  draps  fins  les 
plus  renommés  alors  dans  l'Europe  de  dans  les  Indes , 
on  fçait  que  dans  ces  tems  elles  étoient  beaucoup  plus 
peuplées.  Ces  faits  nous  démontrent  que  le  véritable 
centre  des  bonnes  manufactures  eft  dans  les  grandes 
villes,  foit  par  la  facilité  de  les  y  introduire,  foit  parce 
qu'elles  ont  coutume  d'aggrandir  6c  d'enrichir  les  peti- 
tes-,  de  façon  que  dans  leurs  principes  èc  dans  leurs 
effets  5  ces  fabriques  ne  peuvent  être  un  peu  confîdéra- 
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bîes  que  dans  les  endroits  fort  peuplés.  Par  conféquent 
les  vivres  ,  les  mailons  èc  les  autres  befoins  des  fabri- 
ques y  feront  chers  ;  6c  il  cft  néceflaire  de  leur  procurer 
quelques  avantages  de  plus  que  dans  le  refte  du  Royau- 
me, afin  d'égalifer  dans  une  certaine  proportion  ,  le 
prix  de  la  main  ^  d'œuvre. 

J'ai  déjà  parlé  de  l'excès  des  droits  ,  tant  royaux  que 
municipaux  ,  qui  fe  payent  à  Madrid.  La  Cour  de  nos 
Monarques  cependant  eft  fomptueufe  ,  nombreufe  6c  au 
centre  de  l'Efpagne  :  cette  ville  fcroit  très-propre  5c  trè»- 
commode  à  l'établiflcment  Se  au  débit  de  plufieurs  riches 
manufactures  ;  ainli  il  cft  néccrfairc  d'y  attirer  les  ou- 
vriers par  quelques  faveurs  particulières. 

Le  6  Octobre  1712,  Sa  Majefté  accorda  un  privilège 
à  Francifco  Vafquez,  pour  établir  à  Madrid  au  moins 
douze  méricrs  d'étoffes  en  or,  en  argent,  6c  en  foie 
pendant  vingt  ans  :   fa  franchife  confiitoit  dans  la  per- 
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miffion  de  faire  entrer  fans  aucuns  droits  ,  cent  livres  de 
foie  ,  dix  arrobcs  de  vin  ,  dix  d'huile  ,  dix  de  favon  par 
chacun  des  métiers  qu'il  cntrctiendroit  pendant  les 
années;  il  avoit  l'exemption  de  quelques  autres 
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a  Tout  ce  cjue  l'on  peut  conclure 
du  raifonnement  de  l'Auteur  ,  c'eft 
que  prelcjue  toujours  les  manub.du- 
liers  lë  font  établis  dans  les  villes 
par  des  raifons  de  commodité  pour 
la  vente  de  leurs  étoffes  :  mais  cela 
ne  prouve  nullement  qu'il  ne  fût 
très-avantageux  à  un  Etat  que  Tes  fa- 
briques ,  celles  de  laine  (ur-tour, 
fulFent  répanJues  dans  les  gros  villa- 
ges &  les  bourgs.  Les  ouvriers  en  fe- 
roient  moins  dilT^pés  ,  &  dcs-lors  plus 
curieux  de  leur  ouvrage  ;  ils  en  fè- 
loient  plus  riches ,  parce  que  les  vi- 
vres ,  les  loyers  ,  les  ouvriers  y  lë- 
Toient  moins  chers  ;  les  filages  y  fe- 
Toient  à  meilleur  marche  ,  &:  la  prc- 
iënce  du  fabriquant  les  y  perfeclion- 
iieroit.  Enfin  leur  commerce  feroit 
cùculer  l'argent  dans  les  campagne: , 


&  rendroit  un  double  fervice  à  l'a- 
griculture. 11  n'auroit  pas  été  aifé  de 
perfedionner  des  fabriques  difper- 
lées ,  &  il  a  dû  être  commode  au  com- 
mencement de  les  raflembler  j  c'eft 
je  crois  une  des  raifons  de  cet  ufàge 
qui  pour  être  général  n'en  eft  pas 
meilleur.  Dans  le  petit  nombre  de  ma- 
nufactures qui  Ce  trouvent  répandues 
dans  les  campagnes ,  on  remarque  les 
avantages  dont  je  viens  de  parler  j  & 
il  e(t  de  fait  que  l'ouvrier  de  cam- 
pagne eft  dans  l'aifance  ,  tandis  que 
celui  de  ville  a  peine  à  fe  foutenir. 
Il  ne  feroit  pas  a  propos  fans  doute 
que  le  manufadurier  habitât  avec  le 
laboureur  ;  mais  la  place  de  ce  dernier 
efl:  au  milieu  de  (on  champ  ,  on  ea 
voit  peu  dans  les  bourgs  &c  les  gros 
villages. 
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droits  établis  fur  ces  chofcs  -,  la  liberté  de  vendre  en 
XCIX.^  gros  ou  en  détail  ,  dans  la  ville  ôc  hors  de  la  ville  fes 
propres  étoffes  ,  fans  payer  de  droits  d'Alcavala  6C 
Cientos  fur  la  première  vente  :  bien  entendu  qu'il  ju- 
ftiiieroit  que  ces  étoffes  étoicnt  de  fa  fabrique.  Cette 
manufacture  fut  établie,  &  avoit  bien  continué  jufqua 
cette  année  que  Francifco  Vafquez  a  été  obligé  de  l'a- 
bandonner par  des  raifons  qui  n'ont  rien  de  commua 
avec  fon  commerce. 

^  J'ai  démontré  dans  d'autres  Chapitres ,  depuis  le  V^ 
jufqu'au  X^ ,  que  les  revenus  royaux  6c  municipaux  ne 
fouffrent  pas  de  ces  franchifes  ,  qui  leur  font  plutôt  fa- 
vorables i  il  eft  inutile  d'infifter  là-deffus.  Cependant 
comme  les  manufactures  en  foie  ont  déjà  beaucoup  au- 
gmenté ,  je  penfe  que  même  en  modérant  un  peu  ces 
faveurs ,  elles  ne  laifferont  pas  de  s'accroître.  L'on  pour- 
roit  donc  établir  pour  régie  générale  ,  que  quiconque 
établira  Sc  entretiendra  à  Madrid  ,  au  moins  fix  métiers 
de  tiffus  ,  de  perfiennes  6c  autres  étoffes  de  foie  ,  mêlées 
d'or  &:  d'argent  ou  non,  de  la  largeur  de  deux  tiers  de 
vare  Caftillane ,  jouira  des  privilèges  iuivans.  Il  pourra 
faire  entrer  fans  payer  aucun  droit ,  dix  arrobes  de  vin  , 
cinq  d'huile,  ôc  huit  de  favon  par  chaque  métier,  à 
condition  que  les  fix  mentionnés  feront  toujours  cou- 
rants: il  pourra  également  faire  entrer  quatre-vingt  livres 
de  foie  par  chaque  métier,  fans  payer  aucun  droit  de 
Douane  ni  de  vente  ,  comme  cela  cft  expliqué  au  Chap. 
XCVII  en  faveur  des  foies  non  travaillées.  Il  fera  né- 
ceffiire  de  ftipuler  que  ces  fix  métiers  feront  dans  la 
même  maifon  ,  afin  de  faciliter  les  ventes  que  la  Cham- 
bre du  Commerce  doit  faire  faire  de  tems-en-tems. 

A  l'égard  de  la  franchife  fur  la  première  vente ,  je  me 
référé  au  Chapitre  XCVI. 

Il  feroit  très-utile  d'augmenter  à  Madrid  la  fabrique 
des  bas  de  foie,  dont  la  confommation  eft  il  grande  ; 
mai?  il  ne  paroît  pas  jufte  qu'une  manufacture  qui  oc- 
cupe 
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cupe  moins  de   monde  que  celle  des  étoffes  ,    jouifTe  Chapitre 
tout-à-faic  des  mêmes  exemptions.  On  pourra  donc  les    XCIX, 
ftipuler  par  chaque  deux  métiers  courans  ,  fous  la  con- 
dition d'en  entretenir  douze  dans  une  même  maifon. 

L'ufage  des  rubans  en  foie  eft  aulîi  fort  confidérable, 
quoiqu'un  peu  diminué  ,  puifqu'il  dépend  du  cours  de 
la  mode^  mais  cette  marchandifc  eft  d'un  commerce 
très-utile  partout.  On  pourra  en  encourager  la  fabri- 
que à  Madrid ,  èc  accorder  les  privilèges  ci-dclTus  pat 
chaque  trois  métiers  ,  à  condition  d'en  entretenir  dix- 
huit  dans  la  même  maifon.  L'on  pourra  auiîî  régler  que 
lors  même  que  tous  les  métiers  convenus  pour  chacune 
de  ces  fabriques  n'appartiendroicnt  pas  à  un  même  maî- 
tre, ils  pourront  jouir  des  mêmes  privilèges,  dès  qu'ils 
feront  réunis  dans  une  même  maifon. 

Quoique  les  droits  fur  les  denrées  comcftibles  ,  ne 
foicnt  pas  auiîi  excclFifs  dans  les  autres  parties  de  l'Efpa- 
gnc  qu'à  Madrid  ;  ceux  de  Tolède  ,  Jaen ,  Cordoue , 
Seville,  Grenade,  de  Murcic  ,  oii  fe  confervent  encore 
les  veftigcs  de  nos  manufactures  ,  ne  laiiïent  pas  d'être 
confidérablcs.  Les  grâces  &  les  exemptions  propofées 
pour  Madrid  ,  feront  infiniment  utiles  aux  fabriques  de 
CCS  villes  i  on  pourra  feulement  les  modérer.  Ainfi  aux 
mêmes  conditions  de  dans  les  mêmes  proportions  que 
j'ai  expliquées ,  l'on  pourroit  accorder  l'exemption  fur 
loixante  éc  douze  livres  de  foie^  fur  huit  arrobcs  de  vin  , 
fur  fix  d'huile  de  autant  de  favon. 

Si  dans  quelqu'autre  grande  ville  de  la  couronne  de 
Caftille  ,  oii  les  vivres  feroient  un  peu  chers  ,  il  fe  pré- 
fentoit  des  Entrepreneurs  pour  de  pareilles  manufactu- 
res ,  de  qu'ils  demandaflent  les  mêmes  exemptions ,  on 
pourroit  examiner  leurs  raifons  dc  fe  régler  fur  ce  plan  à 
proportion. 

Dans  les  villes  dont  je  viens  de  parler,  il  eft  moins 
difficile  de  vérifier  de  de  vifiter  les  métiers,  parce  qu'il  y 
a  un  moindre  concours ,  moins  d'embarras  de  d'affaires  | 
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rTTTTTTT^  ainfî  il  eft  inutile  d'y  aftreindre  le  Fabriquant ,  a  raf- 
«CHAPITRE  ,  j        '  •       j  A    ^         r  ,, 

XCIX,    iembler  autant  de  métiers  dans  une  même  mailon  qua. 

Madrid.  Les  exemptions  pourront  avoir  lieu ,  quoiqu'il 

ne  s'en  trouve  que  quatre  d'étoffes  larges  ,  huit  de  bas  ^ 

èc  douze  de  rubans  :  ces  exemptions  devront  s'entendre 

de  tous  droits  quelconques. 

Quoique  la  ville  de  Valladolid  mérite  la  même  at- 
tention que  les  autres  villes  dont  j'ai  parlé,  je  n'ai  pas 
cru  devoir  lui  appliquer  ces  franchifes,  à  caufe  de  la 
diminution  confidérable  que  Sa  Majefté  lui  a  accordéc- 
en  lyzi  ,  fur  l'abonnement  des  rentes  provinciales,, 
'^     comme  je  l'ai  dit  au  Chapitre  XLIV. 

Je  n'ai  pas  compris  non  plus  dans  ces  franchifes  la 
ville  de  Valence  ni  les  autres  de  la  couronne  d'Arragon: 
j'en  parlerai  dans  d'autres  Chapitres  ,  où  je  propoferai  les 
régies  qui  me  paroîtront  les  plus  convenables  à  leurs- 
conftitutions  ôc  à  l'augmentation  de  leurs  manufactures.- 

Nous  avons  aux  environs  de  Madrid  une  manufa- 
cture de  tapiflèries  à  l'imitation  de  celles  de  Flandre  j 
elle  eft  établie  aux  frais  de  Sa  Majcfté  ,  ôc  il  n'eft  pas 
difficile  de  l'étendre  avec  l'abondance  6c  l'excellence  de 
nos  matières  premières  :  il  eft  même  naturel  qu'avec  ces 
avantages  elles  deviennent  auffi  parfaites  6c  aulîî  éten- 
^  ducs  que  dans  les  autres  Etats. 

Pour  y  réuflir  ,  il  conviendra  de  faire  venir  de  Flandre 
le  plus  grand  nombre  de  maîtres  6c  d'ouvriers  qu'il  fera 
polîible,  moyennant  des  penlions  6c  des  privilèges;  ou  bien 
de  s'arranger  avec  des  particuliers  riches  6c  induftrieux  ^ 
qui  fe  chargeroient  de  l'entreprife  en  leur  donnant  des 
fecours  proportionnés.  Il  faut  lur-tout  avoir  attention  d'i- 
nitier dans  cet  art  le  plus  grand  nombre  d'Efpagnols ,  on 
autres  Sujets  du  Koi,  qu'il  fera  pofTible.  L'on  y  parviendra, 
aifément,  puifque  quelques  cnfans  de  la  Nation  que  l'on 
a  mis  en  apprentiiïage  dans  cette  fabrique ,  fe  trouvent 
déjà  fort  avancés ,  fur-tout  depuis  qu'ils  ont  un  habile 
maître  de  defle^n.  Ce  point  elV  le  fondement  princij 
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ÇOtir  fabriquer  des  tapiireries  qui  luttent  avec  la  peui-  Chapitre 
ture  j  ainii  une  des  melures  les  plus  néceiraires  pour  i'ex-  XCIX, 
tcntion  6c  la  pert'eckion  de  cette  manufacture  ,  c'cil  d'a- 
voir de  bons  Peintres,  &  de  donner  de  bons  maîtres  de 
delTein  à  la  jeunefle  que  l'on  y  inftruit.  Les  beaux  linges 
de  table  damaffés  qui  le  fabriquent  à  la  Corogne  en  lonc 
un  exemple  ;  ils  fe  tont  lur  toutes  lortes  de  delleins  exé- 
cutés dans  le  pays ,  où  quelques  maîtres  Flamands  ap- 
portèrent l'arc  du  dellem  il  y  a  environ  quarante  ans. 
On  ne  fe  fert  pas  d'autre  linge  pour  la  table  du  Roi. 

Louis  XIV  porta  une  attention  particulière  à  l'éta-t 
bliflement  &  à  la  perfection  de  ces  fabriques  :  elles  fur- 
pafTerent  bientôt  celles  de  Flandre  ,  d'où  ce  Prince  avoic 
îaic  venir  des  ouvriers  habiles.  Il  orna  fes  fomptueuîi: 
Palais  avec  ces  tapilTeries  j  &  pour  leur  donner  une  plus 
grande  réputation  ,  il  en  taifoit  des  préfens  aux  Ambaf- 
/adeurs  &:  autres  Minières  étrangers. 

Quoique  les  bons  Teinturiers  en  laine  &  en  foie  foient 
partout  affez  rares  ,  il  faut  obfervcr  que  cet  art  eft  de  la 
plus  grande  conféquence  pour  la  réputation  des  manu- 
îadiures.  La  bonne  qualité  d'une  étoffe  ne  fuffit  pas,  il 
faut  que  la  couleur  en  plaife  j  (î  la  teinture  ne  vaut  rien^ 
jclle  ei\  comme  tachée. 

Ce  qui  contribue  le  plus  au  fuccès  général  des  étoffes 
de  Lyon  en  France  ,  c'eft  la  vivacité  d)C  la  belle  diftribu 
tion  des  couleurs.  Il  n'en  coûtera  pas  beaucoup  pour  at-- 
jtircr  2c  favorifer  ces  artiitcs ,  parce  qu'ils  font  en  petit 
nombre  j  mais  il  efl:  ellèntiel  d'en  avoir  pour  donner  à 
nos  étoffes  une  des  principales  qualités  qu'elles  doivent 
avoir.  On  pourra  ordonner  qu'à  raifon  de  leur  art ,  on 
n'exigera  d'eux  aucuns  droits  d'Alcavala  ,  Cientos  , 
Millions  ou  autres  dans  les  répartitions  par  tête  ,  ôc 
qu'ils  ne  payeront  qu'à  raifon  de  leur  confommation  , 
.comme  les  autres  habitans. 

Il  faudra  leur  affranchir  de  tous  droits  une  certaine 
quantité  d'ingrédicnS;,  proportionnellement  à  ce  qu'ils 
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Chapitre  ^"  pourront  employer  par  an  j  ainfi  qu'une  quantité  li-^ 
XCIX.  niitée  de  chaudières  ôc  autres  inftrumens.  Il  fera  conve- 
nabJe  de  les  exempter  de  logemens  de  gens  de  guerre , 
ôc  autres  charges  communes:  f]  les  grandes  villes  oii  s'é- 
tabliront les  Teinturiers  leur  fourniiîbient  aux  dépens 
de  la  Communauté  un  logement  pour  établir  les  atte- 
liers  néceffaires  ,  les  revenus  royaux  6c  municipaux  y 
gagneroient  confidérablement.  Nos  manufa6lures  loin 
de  fe  perfedbionner  ,  tomberoient  infailliblement  en 
ruine  (i  elles  manquoient  de  bonnes  teintures  :  nous 
avons  peu  de  maîtres  dans  cet  art ,  encore  font-ils  mé- 
diocrement habiles.  Avant  d'accorder  ces  franchifes  ,  il 
conviendra  de  s'afTurer  de  la  capacité  de  ceux  qui  fe  pré- 
fenteront,  6c  de  les  faire  examiner  par  les  Infpecleurs  6c 
autres  perfonnes  chargées  de  ce  miniftere. 

Il  peut  arriver  que  dans  la  pratique  de  tout  ce  que  j'ai 
propofé  pour  l'avancement  ôc  la  perfection  des  Manu£'i- 
d:ures  ,  il  furvienne  desinconvéniens  imprévus  qui  obli- 
geront de  changer  la  nature  de  ces  grâces  ou  de  ces  fe- 
cours.  Les  circonftances  apportent  fouvent  des  variations 
dans  l'exécution  des  loix  les  plus  fages  ;  ainfi  je  penfe 
qu'il  fera  peut-être  convenable  de  corriger  beaucoup  de 
chofes  que  m'a  dictées  mon  zèle  pour  le  fervice  du  Roi 
&  de  ma  patrie.  Il  eft  bon  d'ailleurs  que  l'on  ne  regarde 
pas  ces  privilèges  comme  perpétuels  ;  de  afin  d'y  pouvoir 
changer  lorfque  l'on  croira  le  devoir  ,  il  ieroit  bon  que 
dans  les  exemptions  accordées  par  Sa  Majefté,  Elle  infé- 
rât cette  claufe  :  pour  le  préfcnt ,  &  jufc[u'h  ce  c^tiil  mt 
plaije  d'en  ordonner  autrement. 


# 
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CHAPITRE    C 

Sur  les  fabriques  de  draps  ^  de  Umparilles  ,  ca- 
melots y  chapeaux  ^  bayettes  ^ferges  ,  draps  fins  ^ 
papier  ,  toiles  a  toiles  ,  cordages  :  mejures  k 
prendre  pour  établir  des  manufaSlures  dans 
l  Hôpital  de  Madrid  :  les  ManufaSîures  font 
le  Joutien  de  l agriculture, 

NO  us  avons  a^luellement  des  draps  communs  ôc 
moyens  en  aflez  grande  quantité  pour  fuffire  à 
notre  conlommation  \  &  moyennant  la  franchile  fur  la 
première  vente ,  la  diminution  des  droits  à  la  fortie  , 
nous  pourrons  efpérer  d'en  vendre  aux  Etrangers. 

Les  draps  lins  iont  encore  loin  de  la  perfection  de 
ceux  de  France  ,  d'Angleterre  6c  de  Hollande  :  ceux  de 
Guadalaxara  font  d'aficz  belle  apparence  à  la  vérité  ,  ôc 
d'un  bon  ufé  ,  mais  ils  n'ont  point  l'œil  ôc  la  fînefTe  de 
ceux  dont  je  parle.  Les  établifTemens  de  ce  genre  font 
longs  pour  l'ordinaire  j  ils  demandent  une  application 
continuelle  ,  Se  leurs  commenccmcns  fur-tout  font  pé- 
nibles. Nous  devons  efpérer  qu'avec  quelque  conftance , 
&  le  fecours  des  bons  ouvriers  pour  la  tonte  ,  le  foula- 
ge, le  mélange  ,  &  la  teinture,  nous  parviendrons  à  les 
fabriquer  au  moins  égaux  aux  plus  beaux  de  France  6c 
d'Angleterre.  Le  plus  fur ,  comme  je  l'ai  dit ,  ce  feroit 
d'engager  quelque  particulier  riche  ôc  induftrieux  à  fe 
charger  de  î'entreprife  pour  fon  compte. 

Puifque  nous  avons  déjà  un  bon  nombre  de  fabri- 
ques de  draps  moyens  ,  qu'il  feroit  polTible  de  perfe- 
âionner  ,  il  me  paroît  qu'il  eft  inutile  d'en  établir  de 
Jiouvelles  j  cela  efl  toujours  long  6c  coûteux.  Il  convient 
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i*.T*^T^r,^  donc  de  pericclionner  lés  anciennes  autant  qu'il  fc 
£^  pourra  ,  oL  a  augmenter  le  nombre  des  métiers.  Segpvie 
eft  la  ville  d'Efpagne  oii  l'on  doit  le  plus  avoir  cette  at- 
tention j  elle  cit  au  centre  du  Royaume  ;  c'eil:  de  là  que 
font  toujours  fortis  nos  plus  beaux  draps  ;  les  habitans 
en  font  induftrieux  j  les  eaux  y  font  excellentes  6c 
commodes  pour  la  teinture  de  pour  le  foulon  j  le  pays  eft 
fertile  en  lame  de  la  première  qualité  j  toutes  les  chofes 
nécelTaires  à  la  vie  s'y  trouvent  en  abondance  &  à  bon 
marché, 

C'eft  par  tant  d'avantages  que  cette  ville  s'eft  fi  long- 
tems  maintenue  en  poiFelîion  de  fabriquer  les  meilleur? 
draps  de  l'Europe  ;  mais  enfin  les  autres  Souverains  ,  à 
force  de  dépenfes  6c  de  foins  ,  ont  trouvé  l'art  d'établir 
des  manufactures  fupérieures,  Segovie  a  continué  la  fa- 
brique des  fiens  qui  ne  font  plus  que  du  fécond  ordre, 
en  comparaifon  des  autres  qui  font  plus  apparens  ,  plus 
fins  ,  d'un  meilleur  ufage.  Nous  avons  comme  autrefois? 
les  meilleures  laines  ,  les  meilleures  drogues  pour  la 
teinture,  6c  des  hommes  aflez  induftrieux  au  moins  pour 
imiter  ^  ainfi  nous  pouvons  efpérer  les  plus  grands  fuc- 
cès,  lorfque  la  rigueur  des  impôts  ne  s'y  oppofera  point. 
Pour  gagner  du  tems  il  fera  bon  de  fe  procurer  des  Fa* 
briquans  habiles  de  France  6c  d'Angleterre  ,  des  Tein- 
turiers ,  des  Appréteurs  ,  des  Tondeurs,  qui  enfeigneront 
leur  art  à  nos  Efpagnols.  Il  convient  auffi  de  donner  de 
nouveaux  Réglemens  fur  la  qualité  des  matières ,  le 
nombre  des  fils  ,  la  largeur  des  rots  ,  celle  des  étoftes 
après  Taprêt ,  fur  le  foulage  6c  la  tontes  enfin  fur  toutes 
les  chofes  qui  contribueront  à  la  perfection  :  les  ufages 
de  France  d>c  d'Angleterre  (ievront  fervir  de  bafe  à  ces 
inftruCtions.  Cela  eft  d'autant  plus  néceffàire ,  que  les 
X'Oix  défendent  à  nos  ouvriers  de  s'écarter  des  Régle- 
mens qui  leur  font  prefcrits  ,  parce  que  dans  le  tems  où 
ils  furent  faits  ,  les  nôtres  étoient  leç  meilleurs  ;  au- 
jourd'hui encore  ils  ne  font  pas  libres  de  s'en  écarter 
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Jjonr  imiter  les  étoffes  de  France  àc  d'Angleterre.  ChapitrS 

Ces  motifs  me  font  croire  qu'indépendamment  des  C. 
autres  propofitions  que  j'ai  faites  pour  l'avancement 
de'nos  manufactures  ,  il  feroit  à  propos  d'accorder  quel-  _ 
ques  franchifes  particulières  aux  villes  qui  lont  les  plus 
propres  aux  fabriques  de  draps  fins ,  afin  d'y  encoura- 
ger la  perfection  de  ces  qualités.  Segovic ,  par  exemple , 
cft  en  poilcfîion  de  cette  renommée  ]  on  pourroit  y  éta- 
blir, ou  dans  fes  Fauxbourgs ,  des  attelicrs ,  de  quatre  mé- 
tiers au  moins  de  draps  tins,  depuis  la  portée  de  trois  mille 
fils  &c  au-delTus,  pour  fabriquer  fuivant  les  nouvelles 
régies.  On  pourroit  accorder  l'entrée  libre  de  tous  droits 
quelconques  fur  huit  arrobes  de  vin,  huit  d'huile ,  huit  de  y 

favon  par  chaque  métier  battant  ,  des  quatre  qui  fc- 
roicnt  dans  une  même  maifon.  Je  propole  cette  augmen- 
tation fur  les  draps  fins  ,  parce  qu'ils  cmployent  plus  de 
inonde  Se  de  matières  que  les  étofîes  de  foie. 

A  l'égard  des  laines  qui  s'cmployent  à  la  fabrique  des 
draps,  je  trouve  que  dans  quelques  endroits  elles  entrent 
fous  les  droits  d'Alcavala  &  Cientos  ,  &;  dans  d'autres 
libres  de  droits.  Cela  vient  des  difïerentcs  manières  dont 
les  impôts  font  alîis  ;  dans  quelques  villes  il  y  a  des 
abonnemcns  par  tête,  dans  d'autres  une  adminifiration. 
Pour  égalifer  la  condition  de  tous  les  Fabriquans  de 
draps  fins  ,  il  pourra  être  ftatué  qu'ils  cmploycront  fans 
payer  de  droits  vingt  arrobes  de  laine  fine  par  an  par 
chaque  métier  battant. 

Je  renvoyé  au  Chapitre  XCVI ,  pour  ce  qui  regarde 
l'exemption  des  droits  fur  la  vente. 

Les  villes  de  Burgos  ,  de  Palencia  ôc  de  Soria ,  font 
dans  la  fituation  la  plus  propre  aux  manufactures  de 
draps  fins  j  celle  de  Burgos  fur-tout  auroit  befoin  de  ce 
fecours,  pourfe  retirer  de  la  mifere  extrême  où  elle  lan- 
guit :  l'on  pourroit  accorder  à  toutes  ces  villes  les  privi- 
lèges que  j'ai  propoféspovu  Segovie  ^  fous  les  mêmes 
conditions. 
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Chapitre       ^^  fîtuation  de  Gnadalaxara  n'eft  pas  moins  favora- 
C-         ble  j  mais  tant  que  la  fabrique  des  draps  y  lubliftera 
pour  le  compte  du  Roi ,  il  ne  conviendra  pas  d'y  favori- 
fer  celle  que  les  particuliers  pourroient  établir,  de  peur 
qu'elles  ne  fe  nuififfent  entr'elles. 

Je  ne  propofe  point  ces  facilités  pour  la  ville  de  Val- 
ladolid,  parce  qu'elle  en  a  reçu  d'autres  que  j'ai  expli- 
quées dans  le  Chapitre  précédent  en  parlant  des  foies. 

Je  conçois  que  plufieurs  autres  villes  de  la  couronne 
de  Caftille  feront  très  -  propres  à  l'établiiïemcnt  des 
fabriques  de  draps  fins^  celles  qui  feront  des  proportions 
à  ce  lujet  pourront  être  écoutées  ,  mais  il  ne  convient 
pas  de  leur  accorder  plus  que  je  n'ai  propofé  pour  Sego- 
vie.  Il  eft  bon  fur-tout  de  prendre  garde  que  les  fabriques 
ne  foient  trop  voifines  6c  ne  fe  nuilent  -,  la  préférence  eft 
due  à  la  fîtuation.  La  Caftille- Vieil  le  eft  celle  de  toutes 
nos  Provinces  qui  recueille  les  plus  belles  laines  ,  6c  oii 
l'on  doit  par  conféquent  établir  le  plus  de  manufactures 
de  draps  fins  y  elle  a  fur  cet  article  l'avantage  qu'ont  pour 
les  foieries  les  royaumes  de  Seville  ,  Grenade,  Murcie, 
Valence  6c  autres  Provinces  méridionales. 

Quoique  les  flanelles  6c  les  lamparilles  ne  paroifTent 
pas  une  manufacture  riche,  leur  confommation  eft  fî 
grande  ,  que  je  fuis  perfuadé  que  nous  payons  plus  aux 
Etrangers  pour  cette  importation  que  pour  celle  des  ri- 
ches tiftlïs.  Nous  devons  donc  faire  les  plus  grands  efforts 
pour  nous  procurer  cette  efpece  de  marchandife  •■,  6c  faire 
venir  de  Lille  ou  d'autres  endroits  ,  des  Ouvriers  habiles 
que  l'on  s'attacheroit  par  des  franchifes ,  des  pen fions  ,  6c 
en  leur  fournifTant  des  logemens  pour  eux  6c  leurs  atte- 
liers.  Il  ne  convient  pas  d'accorder  des  privilèges  exclufifs 
pour  cette  manufacture  qui  eft  d'un  grand  débit  6c  d'un 
art  peu  difficile  -,  mais  il  feroit  bon  qu'elle  s'établît  aux 
frais  de  quelque  riche  citoyen ,  avec  lequel  on  prendroic 
des  arrangçraens.  On  ne  peut  rien  fixer  à  ce  fujet ,  le  mo- 
ment 6c  les  circonftances  en  décideront. 

Il 
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ïl  feroit  auiîi  eflenciel  d'avoir  des  manufa(!lures  de  ca-  Chapitre 
melots,  de  ferges  fines,  6c  de  bayettes  à  rimication  de  C, 
celles  que  les  Anglois  appellent  Alconcher  ;  ces  trois  ef- 
péces  d'étoffes  font  d'une  confommation  immenfe  en  Ef- 
pagne  ôc  dans  \qs  Indes.  Pour  en  établir  la  fabrique,  on 
pourroit  pratiquer  la  méthode  que  j'ai  indiquée  pour  les 
flanelles  6c  les  lamparilles. 

La  fabrique  des  chapeaux  efl  encore  un  objet  de 
grande  conféquence:  nous  avons  d'excellentes  laines  en 
Efpagne,  &  l'Amérique  nous  fournit  celles  de  vigogne  j 
ainli  nous  pourrions  en  faire  d'afTez  bons  pour  la  confom- 
mation du  pays,  &  même  pour  en  vendre  au-dehors. 
Dans  le  Chapitre  XC ,  j'ai  mis  les  chapeaux  à  la  fuite 
des  tiffus  de  foie ,  de  laine  ,  6c  de  vigogne  ,  afin  qu'ils 
jouiifent  de  la  modération  des  droits  de  fortie  j  dans  le 
chapitre  XCVI  j'ai  propofé  d'en  affranchir  la  première 
vente  des  droits  d'Alcavala  ôc  de  Cientos  \  mais  outre 
ces  fecours  ,  je  crois  qu'il  faudroit  encore  accorder  aux 
ouvriers  qui  en  cntrcprendroicnt  la  fabrique  ,  quelque 
franchife  fur  les  denrées  comcfkibles. 

Aux  Chapitres  LXXXV,  LXXXVI ,  XC  &:  XCVI, 
j'ai  propofé  divers  encouragemens  pour  les  manufactu- 
res de  papier  fin  ,  &:  je  penfe  que  quelques-unes  des 
franchifes  dont  je  parle  ici ,  feroient  très-convenables  en 
faveur  des  ouvriers  &:  entrepreneurs.  L'on  pourroit  les 
exempter  du  droit  de  Millions  ,  ou  du  moins  les  affran- 
chir d'une  certaine  quantité  de  vin  6c  d'huile  ,  propor- 
tionnée à  ce  qu'ils  manufacturent  à  peu  près  de  papier 
par  an  :  il  n'cft  pas  pofiible  de  régler  cette  quantité  com- 
me à  raifon  des  métiers, à  caufe de  l'inégalité  du  travail , 
&  parce  que  les  papeteries  fe  trouvant  placées  loin  des 
Villes  ,  à  la  chute  des  ruifïeaux  ,  il  eft  difficile  de  vérifier 
leur  travail. 

Au  fujet  du  fervice  des  deux  millions  &  demi  de  du- 
cats accordé  par  le  Royaume  en  1650  ,  on  propofa  en- 
tte  autres  moyens  le  droit  de  deux  réaux  de  veillon  fur 
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Chapitre  chaque  rame  de  papier  gris  ,  quatre  réaux  par  rame  de 
C.  papier  ordinaire,  huit  réaux  par  rame  de  papier  moyen , 
ôc  huit  réaux  par  rame  de  papier  impérial.  Ce  droit  de- 
voit  être  perçu  en  entier  fur  le  papier  étranger  ,  6c  feu- 
lement à  moitié  fur  celui  d'Efpagne ,  avec  condition  de 
le  réduire  en  rente  exclufive  à  un  prix  fixe  &:  modéré  ^ 
il  l'on  croyoit  que  cela  fût  plus  avantageux.  Il  étoit  fti- 
pulé  en  même  tems  que  le  droit  fur  le  papier  du  Royau- 
me fe  pcrcevroit  dans  les  moulins. 

Pour  le  papier  étranger  ,  il  fut  ftatué  qu'il  payeroit 
les  droits  établis  en  entrant  dans  le  Royaume  ^  on  chan- 
gea cette  adminiftration  comme  il  paroît  par  le  con- 
trat. 

Bientôt  l'on  reconnut  le  tort  que  cette  impofîtion  fai- 
foit  aux  papeteries  d'Efpagne  i  elle  fut  fuppriméc  par  une 
Ordonnance  du  30  Mai  1671  j  il  convient  qu'elle  n'aie 
jamais  lieu  ,  ôc  de  faciliter  au  contraire  ces  Manufactu- 
res par  tous  les  moyens  polîîbles.  Rien  n'y  contribuera 
plus,  que  d'exiger  les  droits  de  Million  en  entier  fur  le 
papier  étranger  ,  avec  les  quinze  pour  cent  de  la  Douane 
propre  ,  ou  des  rentes  générales. 

Les  toiles  fines  de  lin  font  du  petit  nombre  des  cho- 
fes  qui  manquent  à  l'Efpagne  :  les  réglemens  que  j'ai 
propofés  pour  rencouragenient  de  nos  diverfes  manu- 
factures ,  feront  utiles  pour  l'établillement  de  celle-ci , 
&C  l'on  pourra  y  ajouter  ce  que  l'on  croira  convenable 
dans  l'occafion.  Il  conviendra  d'examiner  auparavant  les 
terrains  les  plus  propres  à  la  culture  des  lins ,  èc  de  re- 
nouveller  leur  graine  tous  les  ans  avec  celle  du  Nord , 
comme  l'on  fait  en  France ,  en  Flandres  ,  de  en  Hol- 
lande. 

J'ai  parlé  afTez  au  long  au  Chapitre  LXXII  de  ce  qui 
regarde  les  chanvres ,  de  les  manufactures  de  toiles  à  voile 
6c  de  cordages.  Ces  objets  font  très-difpendieux  à  l'Ef- 
pagne ,  ôc  méritent  la  plus  grande  protection. 

Je  me  fuis  étendu  au  Chapitre  HV  fur  la  néceflîté 
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de  favorifer  les  Hôpitaux  déjà  établis  ,  ôc  d'en  fonder  Chapitrs 
d'autres.  J'ai  expliqué  les  progrès  de  celui  de  Madrid ,  C. 
&  ceux  que  fait  efpérer  l'augmentation  des  revenus  que 
Sa  Majeilé  a  accordée  à  cette  maifon.  L'avancement  de 
cet  établiflement  eft  aulîi  dû  en  partie  aux  aumônes 
continuelles  &:  à  la  fage  direction  de  Don  Diego  de  Af- 
torga  ,  Archevêque  de  Tolède  ,  à  qui  le  gouvernement 
fpirituel  6c  économique  de  cette  maifon  ont  été  con- 
fiés. 

L'on  y  a  déjà  introduit  quelques  fabriques  de  laine  6c 
de  toiles  de  lin  ,  pour  l'ufage  de  plus  de  mille  pauvres 
qui  y  font  renfermés.  On  pourroit  pouller  plus  loin  cette 
cntreprife ,  &:  y  fabriquer  difierens  ouvrages ,  que  l'on  vcn- 
droit  au  dehors ,  de  en  allez  grande  quantité  pour  fuffire  à 
l'entretien  actuel  j  l'excédent  des  revenus  ferviroit  à  entre- 
tenir d'autres  pauvres ,  6c  lur-tout  à  élever  des  orphelins  à 
qui  l'on  enfeigncroit  des  métiers.  C'ell:  ce  qui  fe  pratique 
en  différentes  villes,  ôc  particulièrement  à  Lyon  en  Fran- 
ce, où  plus  de  trois  mille  perfonnes  font  nourries  de  leur 
propre  travail  ,  èc  font  d'un  fecours  coniidérable  à  la 
Manufacture.  On  oblervc  la  même  police  à  Gênes,  oii 
les  aveugles  mêmes  &  les  cftropiés  ne  font  pas  difpen- 
{és  du  travail  qui  leur  convient. 

Dans  les  hôpitaux  de  Pamplune  £c  de  Sarragoce  ,  l'on 
occupe  les  pauvres  à  filer  ,  à  fabriquer  au  métier  ,  &c  à 
tous  les  ouvrages  qui  y  appartiennent  j  à  Sarragoce  c'efl 
un  homme  intelligent  qui  a  la  direction  de  l'entreprife 
des  ouvrages  pour  fon  compte  particulier,  à  la  charge 
de  fournir  à  l'Hôpital  un  nombre  de  vares  des  étofles 
de  laine  &C  des  toiles  néceffaires  au  fervice  de  la  mai- 
fon :  en  outre  ,  il  paye  par  jour  quatre  ou  cinq  quartos 
pour  la  main  d'œuvre  de  chaque  perfonne  qui  travaille 
aux  heures  marquées  aux  divers  emplois  qu'il  diftribue. 
On  pourroit  fuivre  cette  méthode  dans  l'hôpital  de 
Madrid  ,  &:  faire  un  traité  avec  quelque  particulier  ha- 
bile 6c  riche  \  il  fe  chargeroit  à  des  prix  communs ,  dc  à  des 
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ChapitiIe  ^oi'i^^iï^i^^^s  ftipulées ,  de  l'entrcprife  des  diverfes  fabrî- 
C.  ques.  Le  revenifen  feroic  clair,  au  lieu  que  l'adminiftra- 
tion  en  eft  couteufe  ,  fur-tout  dans  un  Hôpital  où  il 
y  a  au  moins  fix  cens  perfonnes  en  état  de  travailler  j 
lans  compter  les  boiteux  &c  les  manchots  ,qui  ne  feront 
pas  inutiles  ,  fî  l'on  fçait  en  tirer  parti. 

Les  nouveaux  établifïèmens  font  toujours  très-difpen- 
dieux  ,  6c  par  cet  arrangement  ils  cefTeroient  d'être  à 
charge  au  Tréfor  Royal.  Sa  Majefté  pourroit  faire  des 
traités  difFérens  ,  donner  à  l'un  la  partie  des  toiles ,  à 
l'autre  celle  des  étoffes  de  laine ,  6c  prendre  leurs  mar- 
chandifes  pour  la  fourniture  du  magafin  royal  des  trou- 
pes ,  comme  elle  le  fait  quelquefois  avec  les  villes  6c 
les  particuliers.  Il  feroit  convenable  de  faire  exactement 
les  payemens  ,  afin  que  le  bénéfice  de  les  revenus  de  cette 
fainte  maifon  en  fuilent  plus  affurés. 

Ce  qui  doit  encore  porter  le  Gouvernement  à  accor- 
der toutes  les  franchifes  que  je  propofe  aux  Manufa6tu^ 
res  &c  au  Commerce  ,  c'eft  que  de  leur  augmentation  dé- 
pend l'aifance  des  laboureurs.  Lorfque  l'argent  circule 
en  abondance  par  le  Commerce  ,  la  confommation  des 
denrées  eft  plus  grande  ,  les  ventes  fe  répètent ,  les  paye- 
mens font  plus  prompts  ,  plus  affurés  ,  les  terres  fe  cul- 
tivent avec  plus  de  foin.  La  fanté  du  corps  politique 
refTemble  à  celle  du  corps  humain  ,  lorfque  le  fang  cir- 
cule bien  il  répand  la  vigueur  6c  la  force  dans  tous  les 
membres  :  Sa  Majefté  eft  la  première  intéreffée  au  bon- 
heur de  l'Etat. 

On  peut  remarquer  qu'en  divers  cantons  de  la  Caftil- 
le  ,  la  ruine  du  Commerce  a  entraîné  celle  de  la  culture 
des  terres  ;  beaucoup  en  reçoivent  une  mauvaife  ,  de  les 
autres  en  manquent  tout-à-fait  ;  conféquemment  la  No- 
blefle  ,  le  Clergé  6c  les  particuliers,  qui  ont  leurs  revenus 
en  terres ,  vivent  dans  la  détreiTe. 
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Des  impôts  établis  en  Catalogne  ,  dans  les  royaumes 
d'Arragon  ^  de  Valence  ^  de  Mayorque  s  de  leur 
recouvrement  :  moyens  particuliers  pour  y  favo^ 
ri/er  les  Manufactures  ,  la  récolte  des  chanvres , 
des  lins  (gjr  de  la  foie  :  rai/ons  du  Juccês  des 
manufactures  de  Valence. 

Catalogne. 

J'Ai  dit  au  Chapitre  XCVI  au  fujet  de  l'exemption 
des  droits  d'Alcavala  Se  Cientos  ,  fur  la  première 
vente ,  que  cela  ne  dcvoit  s'entendre  que  des  Pro- 
vinces de  la  couronne  de  Caftille  ,  où  ces  droits  font 
établis.  Les  dépendances  de  la  couronne  d'Arragon  font 
fous  une  autre  forme  d'impofition  appellée  cadaftre. 

La  méthode  en  eft  toute  différente  ^  àc  pour  favorifer 
les  manufactures  de  ces  Provinces  il  faut  avoir  recours 
à  d'autres  expédiens.  Il  eft  très-néceilàire  d'avoir  pour 
elles  cette  attention ,  ôc  fur  -  tout  pour  la  Catalogne 
dont  il  fort  tous  les  ans  de  grandes  fommcs  en  payement 
des  importations  étrangères. 

La  difette  d'argent  qu'y  occafionne  ce  défordre,  met 
les  habitans  dans  l'impoflibilité  de  payer  la  contribution 
de  leur  cadaftre  ,  quoique  réduit  depuis  quelques  années 
à  neuf  cens  mille  piaures  par  an  :  outre  les  trois  cens 
mille  qu'ils  payent  pour  le  logement  ,  les  fourages  ,  le 
bois  ,  la  lumière  &  les  uftcnciles  des  troupes  j  ils  payent 
encore  cent  mille  piaftres  pour  le  droit  de  bourfe,  les 
droits  patrimoniaux  &  d'autres  \  le  tout  monte  à  un 
million  trois  cens  mille  piaftres.  A  ce  produit  il  faut 
ajouter  celui  des  rentes  du  tabac ,  du  fel ,  des  douanes , 
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^  des  poftes,  du  papier  timbré  ,  de  la  croifade,  du  fubfidc 

Ql^        6c  de  l'efcufado  j  le  tout  monte  par  an  à  environ  deu: 
millions  de  piailres. 

L'impôt  du  cadaftre  efl  fi  exceffif ,  que  Ton  produit 
d'un  million  trois  cens  mille  piaftres  revient  environ  a 
treize  pialbes  par  feu,  fur  les  cent-trois  mille  trois  cens 
foixante  qui  font  dans  cette  Principauté.  Je  fçais  par  di- 
verfcs  informations ,  que  plufieurs  villes  dc  bourgades 
qui  n'ont  pu  payer  ce  tribut,  fe  font  détruites  6c  dépeu- 
plées entièrement.  Si  l'on  ne  modère  bientôt  l'excès  de 
ce  fardeau  ,  le  défordrc  augmentera  encore  comme  il 
fait  tous  les  jours  au  grand  détriment  des  revenus  de 
l'Etat.  Il  faut  donc  protéger  &c  favorifer  le  commer- 
ce èc  les  manufactures  des  habitans  ,  de  façon  que  le 
produit  de  ces  rentes  fuffife  pour  payer  les  troupes  Sc 
toutes  les  dépenfes  militaires  que  l'on  fait  dans  cette 
Principauté,  fans  que  la  Cour  6c  les  autres  Provinces  y 
fafTent  de  remifes.  Une  grande  partie  de  ce  qu'on  y  en- 
voyé ,  eft  gagné  par  le  travail  des  Catalans  j  mais  de  leurs 
mains  il  palle  en  France,  en  Italie  6c  ailleurs  ,  pour  payer 
les  marcha ndifes  qu'ils  en  reçoivent. 

Pour  faire  mieux  comprendre  les  expédiens  que  je 
propofe  ,  il  eft  bon  de  s'étendre  fur  la  nature  &c  le  recou- 
vrement du  cadaftre. 

Cette  contribution  eft  un  impôt  de  dix  pour  cent ,  fur 
le  produit  annuel  de  toutes  les  terres  de  labour  d^  les 
pâturages  y  de  la  dixme ,  des  maifons ,  des  cens ,  des 
moulins  ,  des  auberges,  des  fours  ,  des  communes:  c'eft 
aufîî  la  contribution  perfonnelle  des  commerçans  6c  des 
artiftes  ,  à  raifon  de  dix  pour  cent  des  profits  que  l'on 
cftime  qu'ils  font.  Les  journaliers  de  campagne  payent  à 
raifon  de  huit  un  tiers  pour  cent  j  &c  l'on  évalue  leurs 
jours  de  travail  à  cent  fur  le  pied  de  trois  réaux  par 
jour  j  ce  qui  fait  trois  cens  réaux  ,  6c  revient  pour  leur 
taxe  à  vingt-cinq:  les  autres  jours  font  regardés  comme 
fêtes  ou  comme  tems  de  maladie. 
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Les  ouvriers  des.  manufactures  payent  aufli  huit  un  Chapitre 
tiers  pour  cent  de  leur  falaire,  avec  cette  différence  que        ci. 
Ton  leur  fuppofe  cent  quati:e-vingt  jours  de  travail  à 
trois  réaux  par  jour  j  ce  qui  fait  cinq  cens  quarante  réaux, 
&  revient  pour  la  taxe  à  quarante-cinq  réaux  par  an. 

Les  quatorze  réaux  de  Catalogne  valent  quinze  réaux 
deux  maravedis  de  veillon  de  Caftille.  /  "' V 

Pour  la  conttibution  du  commerce  on  s'y  prend  dif- 
féremment j  l'on  a  fenti  combien  cette  matière  ed:  déli- 
cate j  que  ce  feroit  expofcr  le  crédit  des  négocians  ,  6c 
nuire  à  la  confiance  publique  ,  que  de  les  obliger  de  dé- 
couvrir leurs  affaires.  L'on  reçoit  la  déclaration  de  leur 
bénéfice,  6c  l'on  impofe  fur  les  diverfcs  Communautés 
des  arts  ëc  métiers  ,  une  fomme  que  leurs  Commiffaires 
repartiffcnt  fur  les  particuliers  en  proportion  du  réel,  du 
pcrfonnel  &:  de  l'induftrie. 

Pour  que  l'on  puiilc  connoître  le  montant  de  chacune 
de  ces  impofitions  ,  je  vais  ici  donner  l'état  du  cadaftrc 
dans  l'année  172 1. 

Cadajire  de  Catalogne. 

Réaux  de  veillon; 

Les  terres  fur  la  compenfation  des  bonnes 

ou   mauvaifcs  années   payent   dix   pour 

cent  ,&  font  évaluées  à 534(>34i 

Les  dixmes  que  les  particuliers  perçoivent 

en  fruits , .      .      .        159021 

Les  maifons  ,  leurs  loyers  6c  produits ,   .      .       7009  5^ 
Les  émolumens  àQS  communes,     .     .     .       256709 
Les  moulins,  •  .     .     .      .     .      .     .     .      .  ^jî^yS 

Les  cens  que  perçoivent  divers  particuliers ,  308608 
Le  perfonnel  des  journaliers  de  campagne , 

leur  falaire  à  trois  réaux  par  jour  fiir  cent 

de  travail  j  celui  des  ouvriers-artifans,  le 

falaire  à  trois  réaux  par  jour  fur  cent 

quatre-vingt ,  ôc  le  droit  à  huit  6c  un  tiers 

pour  cent  5 3099854 
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Chapitre  Les  beftiaux ,      .     .      . H9^9^ 

CI.       Le  Commerce  à  raifon  de  dix  pour  cent  fur 

les  profits  ,  évalués  à 17500a 


Total io}y^66%, 

L'on  reconnut  que  ce  produit  étoit  au- 
deflous  de  celui  que  l'on  attendoit  du  ca- 
daftre  \  ce  qui  ne  provenoit  que  de  la  mi- 
fere  de  pluiieurs  cantons  ôc  de  la  dépopu- 
lation des  autres.  L'on  fit  dans  la  même 
année  une  féconde  répartition  fur  toutes 
les  claiïès  ci-deffus ,  proportionnellement  de     249 1117 


Total  du  cadaftre     -      .     .  12870777 


Nombre  &  qualité  des  manufa^ures  établies  en  Catalogne 

en  1723. 

Qualités,  Nombre  de  métiers^ 

Draps  de  feize  cens  fils ,      .      .      ,     ,  38 

de  deux  mille  deux  cens  fils  ,     .  37 

de  deux  mille  quatre  cens  fils ,    .  21 

de  deux  mille  fix  cens  fils  ,     ,      .  12 

de  deux  mille  huit  cens  fils,  .      .  ^ 

de  trois  mille  fils  , 11 

Draps  de  Bure  , 35 

Etamines  ôc  Cordelates ,      .     .      .     ,  170 

Baracans , .  11 

Coutis ,    .     .     .      .     .     .     .     .     .     .  12 

Bayettes ,       ...,.,...  6z 

Velours, ,  8 

Sattin ,...,..,...  I 

Damas, ,     ,     ,     ,  10 

Ti (Tus  de  foie  &  ras ,    ..,..,  21 

Taffetas  double ,.,,,.,.  9 

Mouchoirs  de  foie , 23 

Mouchoirs 
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Mouchoirs  foie  ôc  cocon,      ....        15  Chapitre 

Efcumillon, 4  Ci. 

Buracs  à  voile  ôC  manteaux  ....  8 

Tercianelles ,...,....        20 
Gaze , 16 


Total 553 


métiers. 


Quoique  ce  nombre  de  métiers  puiflc  occuper  6c 
faire  vivre  autour  de  deux  mille  perfonnes  ,  je  ne  crois 
pas  que  les  ouvriers  purement  fabriquans  paflent  fix 
cens.  On  pourroit  faire  remife  à  chacun  de  ceux-là  des 
quarante-cinq  réaux  qu'ils  doivent  par  le  cadaftre  ,  aveà 
cette  condition  que  le  bénéfice  de  la  remife  feroit  par- 
tagé entre  l'ouvrier  de  lé  maître  qui  le  rabattroit  fur  les 
journées.  Je  ne  doute  point  que  ce  fecours,  qui  ne  cou- 
teroit  pas  deux  mille  piaftrcs  au  Roi,  n'attirât  en  Cata- 
logne beaucoup  d'ouvriers;  bientôt  on  y  verroit  plus  de 
quatre  mille  métiers  battans  ,  qui  feroient  vivre  environ 
quinze  mille  perfonnes  j  les  confommations  augmente- 
roient  en  tout  genre,  ôc  par  conféquent  le  cadallre  6c 
les  autres  rentes  y  gagneroient  beaucoup  :  je  ne  doute 
pas  même  que  l'argent  ne  cefsât  de  fortir  de  cette  prin- 
cipauté. 

Pour  ce  qui  regarde  les  maîtres  des  fabriques,  la  ré- 
gie du  cadaftre  cft  que  l'on  évalue  le  bénéfice  qu'ils  font 
couramment ,  &:  fur  lequel  on  levé  dix  pour  cent.  Cette 
proportion  me  paroît  très-onéreufc  &  contraire  à  l'avan- 
cement des  manufactures  6c  du  commerce  d'Efpagne: 
pour  favorifcr  l'un  àc  l'autre  objet ,  il  me  femble  que 
l'on  devroit  réduire  la  contribution  des  maîtres  ouvriers 
en  laine  &  en  foie  à  cinq  pour  cent  fur  leurs  bénéfices  , 
&  en  faire  l'évaluation  avec  toute  l'équité  poflible.  L'on 
doit  toujours  partir  de  ce  principe,  que  plus  les  manufa- 
ctures fleuriront  ,  plus  les  laboureurs  gagneront. 

Ce  fccours  peut  répondre  à  l'exemption  des  droits 
d'Alcavala  ôc  Ciçntos ,  que  j'ai  propofée  fur  les  premie- 
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Chapitre  ^^^  ventes  dans  la  couronne  de  Caftille  :  quoique  les 
CI.  maîtres  foient  fuppofés  payer  la  moitié  moins,  6c  les 
ouvriers  entièrement  francs,  les  uns  de  les  autres  payent 
réellement  un  droit  qui  revient  à  celui  des  Millions  en 
Caftille ,  puifque  les  terres  payent  dix  pour  cent ,  auiTitôt 
que  les  fruits  en  font  recueillis  de  même  avant  par  efti- 
mation.  Chaque  maiion  ou  habitation  paye  la  même 
contribution  ,  à  raifon  de  la  valeur  de  fon  loyer. 

Le  laboureur  qui  cultive  les  terres  ,  paye  auiîî  Tim- 
pôt  perfonnellement  à  proportion  de  fes  bœufs ,  de  fes 
mules  èc  autre  bétail  j  les  journaliers  de  campagne 
payent  aufli  ^  perfonnellement. 

Les  cabarets,  les  moulins ,  les  fours  payent  également 
l'impôt  de  dix  pour  cent ,  qui  augmente  le  prix  du  pain 
&  du  vin.  Les  maîtres  des  fabriques  payent  également 
une  contribution  perfonnelle  fur  leur  bénéfice,  ce  qui 
renchérit  le  prix  des  étoffes. 

Les  troupeaux  payent  l'impofition  ainfî  que  le  champ 
qui  les  nourrit  ;  la  viande  paye  à  Barcelone  èc  dans  les 
autres  villes  :  de  façon  que  toutes  les  fois  que  le  maître 
fabriquant  de  l'ouvrier  en  laine  ou  en  foie  achettent  quel- 
qu'un de  fesbefoins,  ils  le  payent  chargé  de  tous  les  droits 
que  je  viens  de  dire  ,  &  qui  vont  fans  comparaifon  plus 
haut  que  ceux  de  la  couronne  de  Callille  ,  y  compris 
même  les  droits  d'Alcavala  de  Cientos. 


a  L'Auteur  me  paroît  négliger  un 
peu  en  cet  endroit  les  intérêts  de 
l'agriculture.  Il  part  fans  doute  d'un 
principe  vrai  &  reconnu  :  PArtifteeft 
moins  gêné  par  l'augmentation  des 
denrées  coineftibles ,  que  par  les  taxes 
perfonnelles  qui  le  peuvent  rebuter 
quelquefois.  Mais  la  même  raifon 
doit  étendre  ce  principe  fur  le  labou- 
reur ;  s'il  paye  perfonnellement  Se 
qu'il  ait  devant  les  yeux  un  état  franc , 
il  quittera  fa  terre  pour  travailler  aux 
arts  ;  ou  du  moins  il  y  engagera  fes 
enfans  :  les  troupeaux  diminueront  , 
parce  que  ce  laboureur  qui  ne  cher-  I 


che  qu'à  fuir  la  taxe  en  aura  le  moins 
qu'il  pourra ,  afin  de  moins  payer  ;  les 
Manufadures  manqueront  de  matiè- 
re. Pour  remédier  à  un  pareil  incon- 
vénient ,  il  feroit  limple  de  compren- 
dre dans  la  valeur  des  terres  le  nourri 
&  les  autres  produdions  dont  elles 
font  fufceptibles  ,  indépendamment 
des  grains  ou  des  fruits  proprement 
dits.  Chacun  en  ce  cas  s'applique  à 
multiplier  fon  produit ,  &  il  ne  pa- 
roît pas  injufte  que  ceux  qui  négli- 
gent de  tirer  de  leur  champ  le  meil- 
leur parti  pofTible ,  en  foient  double- 
ment punis. 
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Il  me  paroîc  que  Texemption  6c  la  remife  que  je  pro-  /- 
pofe  pour  les  ouvriers  en  ioie  6c  en  laine  ,  doit  égale-  qi 
ment  avoir  lieu  pour  les  fabriquans  de  toiles  de  lin ,  de 
chanvre,  de  coton  ,  de  toutes  fortes  de  tifliis  ;  de  cha- 
peaux ,  de  gants  ,  de  papiers  ,  &c  généralement  pour  tous 
les  manufacturiers  dont  le  travail  eft  utile  à  la  confom- 
mation  intérieure  ou  extérieure.  Aind  cela  doit  être  en- 
tendu des  fabriquans  de  rafoirs ,  de  couteaux ,  de  ci- 
feaux  de  tous  autres  ouvrages  de  fer  ,  d'acier  ,  ou  de 
laiton  dans  lefquels  les  Catalans  réulîiflent  très  -  bien  ; 
enfin  des  peignes  6c  autres  merceries  ou  quincailleries 
dont  le  commerce  eft  général  6c  très-utile. 

Il  eft  fi  important  de  cultiver  dans  toutes  les  Provin- 
ces le  lin  ,  le  chanvre  S>C  la.  foie ,  qu'il  fcroit  convenable 
d'examiner  en  Catalogne  quelles  font  les  terres  qui  con- 
viendront le  mieux  à  ces  cultures  ,  6c  de  diminuer  de 
moitié  leur  contribution  au  cadaftre. 

Le  befoin  que  nous  avons  de  bonnes  teintures,  doit 
faire  comprendre  les  teinturiers  6c  leurs  ouvriers  dans 
l'exemption  perfonnclle  6c  abfolue  du  cadaftre  à  raifon 
de  leur  art  :  s'ils  pofledent  d'autres  biens  ,  ils  payeront 
dans  la  proportion  ordinaire ,  à  raifon  de  ces  biens  feu- 
lement. Il  conviendra  auili  de  les  exempter  de  logement 
&  bagages  pour  les  gens  de  guerre ,  enfin  de  toutes 
charges  de  Communauté  :  dans  les  endroits  où  il  y  aura 
beaucoup  de  manufa(Ctures  de  foie  6c  de  laine,  il  fera 
bon  de  leur  donner  un  logement  commode  aux  dépens 
des  revenus  municipaux.  Je  fuppofe  que  pour  jouir  de 
ces  privilèges  ,  ils  auront  juftifié  de  leur  habileté  devant 
ceux  qui  fe  trouveront  chargés  de  la  rcconnoître. 

Ces  franchifes  s'entendent  en  général  pour  toute  la 
principauté  ;  mais  il  cft  jufte  d'accorder  quelque  chofc  de 
plus  aux  fabriques  de  foie  6c  de  draps  fins  dans  la  ville 
de  Barcelone.  Elle  eft  fort  peuplée,  6c  les  vivres  y  font 
plus  chers  j  ainfi  les  fabriquans  en  foie  de  cette  ville, 
pourront  jouir  des  privilèges  que  j'ai  propofés  au  Chap, 

Tij 
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Chapitre  XCIX  ,  pour  Tolède  ,  Seville  dc  autres  endroits ,  fous 
CI,        les  précautions  mentionnées  j  à  l'égard  des  draps  fins, 
depuis  trois  mille  fils  de  chaînes  inclufivemcnt ,  on  leur 
accordera  ce  que   j'ai  propoié  pour  Segovie  5c  autres 
villes  de  la  Caftille-VieiUe. 

Ces  remifes  &c  ces  franchifes  en  faveur  des  fabriquans , 
ne  devront  pas  faire  augmenter  la  taxe  des  autres  habi- 
tans  :  ils  ne  doivent  payer  que  dans  la  proportion  établie 
par  le  cadaftre  fur  le  perfonnel ,  le  réel  èc  rinduftrie. 
L'augmentation  du  commerce  de  des  manuf-aclures , 
augmentera  nécelïairement  le  nombre  des  contribuables 
&c  la  confommation  des  denrées  :  l'on  fera  bientôt  dé- 
dommagé avec  ufure  de  la  remile  a<Ctuelle.  On  perçoit 
dans  l'intérieur  de  la  Catalogne  ,  un  ancien  droit  établi 
fous  le  nom  de  Bolla  ou  marque  ,  lors  de  la  vente  des 
ëtofles  j  ce  droit  a  bien  des  inconvéniens  par  fa  nature, 
de  par  les  vexations  qu'occafionne  fon  recouvrement: 
c'ert  une  des  principales  caufes  de  la  ruine  de  ces  manu- 
factures^ cet  objet  mérite  un  grand  détail ,  ôc  je  le  difFere 
jufqu'au  Chapitre  fuivant. 

A  R  R  A  G  o  N. 

Le  tribut  établi  en  Arragon ,  eft  connu  fous  le  nom 
d'impôt  extraordinaire  :  il  eft  réduit  aujourd'hui  à  cinq 
cens  mille  écus  de  veillon ,  èc  en  outre  à  cent  mille  écus 
environ  pour  les  cazernes  ,  les  lits  ,  le  bois ,  la  lumière 
&c  autres  uflenciles  des  troupes.  Ce  Royaume  contient 
foixante-quinze  mille  deux  cens  quarante-quatre  feux  ; 
ainfi  chacun  paye  un  peu  plus  de  cinq  piaftres  l'un  dans 
l'autre.  Quoique  cette  Province  foit  beaucoup  plus 
grande  que  la  Catalogne  ,  fa  contribution  fur  les  mêmes 
objets  efl:  moindre  de  moitié.  Cela  vient  de  ce  que  les 
Arragonois  font  moins  chargés  dans  les  eftimations  dc 
le  recouvrement ,  &;  de  ce  qu'il  y  a  beaucoup  moins  de 
monde  &;  de  commerce.  Rien  ne  prouve  mieux  que  la 
richefle  ôc  le  pouvoir  des  Souverains  confident  plus  dans 
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le  nombre  &c  le  commerce  de   leurs  Sujets ,  que  dans  CîÏapitrb 
lecendue  de  leurs  domaines.  qi^ 

L'afîîette  6c  le  recouvrement  du  tribut  de  TArragon  ^ 
font  fort  dilîerens  du  cadaftre  de  Catalogne.  Lorfque  le 
Roi  a  réglé  la  fomme  que  doit  payer  le  Royaume,  (  ce 
qui  depuis  pluiieurs  années  va  régulièrement  à  cinq 
cens  mille  écus  de  vcillon  )  l'Intendant  confère  avec  les 
perfonnes  les  plus  au  fait  du  pays ,  les  plus  intelligen- 
tes, Se  les  plus  fûtes  pour  connoître  la  population,  les 
fruits  ,  i'induftrie  èc  le  commerce  de  chaque  lieu.  C'eft 
fur  ce  raport  que  l'on  arrête  les  départemensj  on  envoyé 
la  cotte  de  chaque  Communauté  aux  Corrégidors  ôc 
autres  Juges,  qui  la  repartillcnt  par  tête  dans  leurs  di- 
ftricbs,  eu  égard  à  ce  que  chaque  particulier  a  de  terres 
labourables ,  de  pâturages  ,  de  commerce ,  de  rente  ou 
autres  effets.  On  y  apporte  toutes  les  précautions  qu'exi- 
ge la  jufticc  diftributivc  ,  quoique  dans  ce  qui  eft  arbi- 
traire ,  il  foit  impofîible  d'éviter  les  abus.  Aufli  eft-il  peu 
de  tributs  dont  le  recouvrement  n'excite  des  plaintes, 
ou  qui  foit  même  exempt  d'injudices  ,  malgré  les  diver- 
fes  inftruclions  que  d'cxcellcns  Aliniftrcs  ont  données 
pour  y  remédier.  Ces  difficultés  ne  doivent  pas  refroidir 
le  zèle ,  ni  nous  empêcher  de  tendre  fans  cède  au  plus 
utile  de  au  plus  parfait ,  autant  que  le  permet  la  foiblcfle 
humaine. 

Les  encouragemens  que  l'on  doit  donner  aux  manu- 
factures d'Arragon ,  doivent  être  différens  de  ceux  de 
Catalogne ,  puifque  les  impôts  &;  les  recouvremens  le 
font.  Le  tribut  qiie  l'on  paye  dans  l'Arragonefl:  perfonnel 
èc  par  feux ,  de  façon  que  les  habitans  font  folidaires  en- 
tr'eux  du  total  de  la  fomme  impofée  j  ainii  l'on  ne  peut 
fixer  pofitivement  ce  que  doivent  payer  les  fabriquans 
&  leurs  ouvriers.  Il  fuffira  ce  me  femble  que  l'on  eftime  le 
profit  de  tous  les  maîtres  manufacturiers  ,  comme  les 
revenus  des  autres  habitans  ,  ôc  que  la  taxe  foit  pour  eux 
moins  forte  d'un  tiers  qu'elle  ne  i'eft  fur  les  facultés  de 

T  iij 
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Chapitre  ^^"^  ^^  ^^^^  *  ^  l'impôt  à  repartir  revient  par  exemple  à 
CI,  fix  pour  cent  du  revenu  des  habitans  de  l'Arragon  ,  les 
manufacturiers  ne  payeroient  qu'à  raifon  de  quatre  pour 
cent  j  à  moins  qu'ils  n'eufïent  d'autres  biens  pour  lef- 
quels  ils  payeroient  leur  quotité  comme  tous  les  au- 
tres. 

L'on  obferveroit  la  même  méthode  à  l'égard  des  ou- 
vriers travaillant  dans  les  manufacî^ures ,  avec  cette  dif- 
férence qu'ils  ne  payeroient  que  la  moitié  de  la  cotte 
qui  devroit  leur  être  repartie  au  prorata  de  leur  indu- 
ftrie  j  èc  le  bénéfice  de  cette  remife  feroit  partagé  entre 
le  maître  èc  l'ouvrier. 

Il  conviendra  aullî  d'affranchir  un  tiers  du  produit  des 
terres  qui  raporteront  le  lin  ,  le  chanvre  ôc  la  foie. 

On  pourra  accorder  aux  teinturiers  les  mêmes  privi- 
lèges qu'en  Catalogne. 

Les  fabriquans  en  foie  6c  de  draps  fins  de  Sarragoce  , 
^  jouiront  des  privilèges  de  ceux  de  Barcelone.  J'ai  dit  à 
l'article  de  la  Catalogne  ,  qu'il  ne  feroit  pas  jufhe  de  ré- 
partir fur  le  relie  des  habitans,  la  remile  faite  aux  ma- 
nufacturiers 6c  ouvriers  :  mais  en  Arragon  oii  la  fomme 
eft  impofée  fur  le  général ,  quand  même  elle  ne  feroit 
pas  dans  une  proportion  exadie,  cela  ne  peut  avoir  lieu. 
Il  faudra  donc  que  l'Intendant  foit  exactement  inftruit 
du  nombre  de  métiers  dc  d'ouvriers  qui  fe  trouvent  en 
chaque  endroit,  de  il  fera  une  diminution  proportionnée 
à  leur  nombre  fur  la  cotte  générale  :  cette  diminution 
n'aura  lieu  que  pendant  un  ou  deux  ans  ,  parce  que  l'aug- 
mentation du  commerce  influera  fur  celle  des  habitans; 
de  dès-lors  les  villes  ou  bourgs  feront  en  état  de  payer 
l'ancienne  cotte  de  même  davantage. 

Valence. 

Dans  TafTictte  de  le  recouvrement  des  impôts  du 
Royaume  de  Valence  ,  l'on  fuit  à  peu  près  la  méthode 
de  l'Arragon-,  avec  cette  diiFérence  que  ÏImpofaio»'  ou 
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veillon ,  &:  en  outre  cent  mille  environ  pour  le  logement        q\ 
èc  les  uftenciles  des  gens  de  guerre.   Ce  Royaume  ren- 
ferme  foixante   ^   trois  mille   fept  cens  loixante-dix 
feux  ;  par  conféquent  les  huit  cens  cinquante  mille  écus 
reviennent  à  une  taxe  de  neuf  piaflres  par  feu. 

Quoique  cette  Province  foit  beaucoup  plus  petite  que 
l'Arragon  ,  que  les  terres  y  foient  peu  propres  à  la  nour- 
riture des  troupeaux ,  6c  aflcz  ftériles  en  bled  j  la  con- 
tribution de  l'Equivalent  &:  celle  des  autres  rentes  gé- 
nérales y  eft  beaucoup  plus  forte.  Le  commerce  en  cil  la 
feule  caule  :  la  ville  de  Valence  renferme  aujourd'hui 
plus  de  deux  mille  métiers  qui  fabriquent  par  an  pour 
la  valeur  de  deux  millions  de  piallrcs  au  moins:  ce  bé- 
néfice circule  dans  la  Province  ^  dans  le  relte  de  l'Efpa- 
gne  ,  avec  un  avantage  infini  pour  le  peuple  èc  pour  le 
Tréfor  Royal.  L'on  attribue  l'augmentation  des  manu- 
factures de  Scvillc,  à  l'équité  avec  laquelle  on  y  traite 
les  Fabriquans,  6c  aux  Réglcmcns  que  Sa  Majefté  a  faits 
pour  leur  foulagemcnt.  Elle  a  modéré  les  droits  fur  la 
viande  6c  autres  denrées  comcftiblcs  j  Elle  a  éteint  celui 
qui  fe  levoit  depuis  plulicurs  fiéclcs  fur  le  pain  ,  de  ceux 
qui  étoicnt  connus  ious  le  nom  de  droits  anciens  Se  2:é- 
neralites. 

Ces  droits  étoient  au  nombre  de  trois  ,  celui  de  Bolla 
dont  j'ai  parlé  à  l'article  de  Catalogne  ;  il  fe  percevoir 
à  raifon  de  cinq  pour  cent ,  fur  toutes  les  marchandifes 
qui  fe  vcndoicnt  dans  le  Royaume  ,  6c  occaiionnoit  une 
infinité  d'extorfions.  Le  fécond  droit  étoit  connu  fous  le 
nom  de  Général  des  Marchands  j  il  étoit  de  cinq  pour 
cent  fur  toutes  les  marchandifes  &c  fruits  qui  fortoicnc 
tant  par  mer  que  par  terre.  Le  troifiéme ,  appelle  impôt 
particulier,  étoit  de  cinq  pour  cent ,  lur  quelques  den- 
rées particulières  à  leur  extraction  par  mer  ou  par  terre; 
tous  ces  droits  fe  Icvoicnt  indépendamment  des  quinze 
pour  cent  de  la  Douane.  Le  Roi  a  fubftitué  à  ceux  qu'il 


Chapitre  i^upprimoic  l'impôt  fur  la  neige  &  fur  les  caites;  il  a 
CI,  laille  aulli  le  Tel  à  Ton  ancien  prix.  Ces  difpolitions  fi  fa- 
vorables au  Commerce  Tonc  entièrement  rétabli  j  les 
peuples  èc  les  revenus  royaux  y  ont  gagné. 

Quoique  les  impolitions  fe  reiïemblent  dans  les 
Royaumes  de  Valence  6c  d'Arragon ,  il  y  a  quelque 
différence  à  faire  dans  les  fecours  que  l'on  peut  donner 
aux  manufactures  de  l'un  &:  de  l'autre. 

La  ville  de  Valence  n'a  befoin  d'aucune  difpofition 
nouvelle  ,  puifque  celles  dont  elle  jouit  ont  fi  bien 
réufîi.  Le  feul  objet  que  l'on  doit  avoir ,  c'eft  de  les 
perfectionner  6c  de  les  conferver  j  de  donner  des  ordres 
au  Corrégidor  pour  y  maintenir  l'abondance  de  toutes 
fortes  de  vivres  :  cette  ville  les  tire  de  la  Manche,  de 
Murcie,  de  l'Andaloufie,  de  l'Eftramadoure  de  autres 
Provinces  ;  c'eft  ce  qui  m'a  fait  dire  que  le  Royaume  fe 
rellentoit  de  fon  aifance. 

Pour  les  étoffés  de  toute  efpecc  qui  fe  fabriquent 
<lans  le  refte  de  cette  Province ,  il  paroît  que  l'on  doit 
leur  accorder  les  mêmes  avantages  qu'en  Arragon  j  mê- 
mes difpofitions  pour  les  Teinturiers  :  mais  fur  les  ou- 
vrages de  quincaillerie  ,  elles  doivent  être  générales  à  la 
diflérence  des  fabriques  de  foieries,  qui  dans  la  ville  de 
Valence  n'ont  befoin  d'aucun  autre  arrangement. 

La  ville  de  Manizes  dans  le  diftriCl  de  Valence  ,  a 
une  excellente  manufacture  de  fayancc  j  mais  les  impots 
cxceiîifs ,  ainfi  que  le  haut  prix  du  plomb  qui  s'y  em- 
ployé, la  renchéri  (lent,  au  point  qu'elle  languit.  Il  feroit 
néceffaire  d'accorder  aux  fabriquans  èc  aux  ouvriers, 
les  mêmes  diminutions  que  je  propofe  pour  toutes  les 
autres  fabriques.  J'en  dis  autant  pour  toutes  les  fayan- 
ccries  qui  pourroient  fe  trouver  dans  les  trois  Provinces. 
11  conviendra  d'y  comprendre  celle  que  le  Comte  d'A- 
randa  a  établie  à  fes  frais  à  Alçora ,  à  l'imitation  des 
fayances  de  France  ,  de  Gênes  ,  6c  des  porcelaines  de  la 
Ojine  :  elle  ell  infiniment  au-deiTus  de  celle  de  Talavera. 

Mayokque. 
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Mayorque.  Chapitre 

Ce  Royaume  ne  paroîc  pas  avoir  befoin  de  feconrs  en 
faveur  de  fes  mannfadures  ,  parce  que  les  tributs  y  font 
fort  légers.  On  eftime  fa  population  à  vingt  èc  un  mille 
cent- dix  feux  ,  entre  l'Ille  principale  &  les  autres  j  ce- 
pendant elle  ne  paye  d'équivalent  que  quarante -huit 
mille  écus  de  veillon ,  6c  peut-être  foixante  mille  avec 
les  uftenciles  des  garnifons  :  les  petites  Ifles  de  la  jurifdi- 
<!lion  de  Mayorque  font  d'un  médiocre  raport  ,  excepté 
celle  d'Ivice  dont  les  falincs  font  fort  abondantes  ôC 
d'une  excellente  qualité. 

L'Ifle  de  Mayorque  ne  laiiïe  pas  d'être  fertile  ,  &:  d'a- 
voir quelques  manufactures  en  foie  &:  en  laine:  il  con- 
viendra d'obferver  dans  fes  Douanes  les  mêmes  droits 
d'entrée  ôc  de  fortie  ,  que  dans  celles  de  Catalogne  ôC 
de  Valence, 


CHAPITRE    CIL 

S^r  le  préjudice  que  porte  aux  mmufaStures  de 

Catalogne  le  droit  de  BolU  ou  marque  i  remède 

aux  dé/ordres  quïl  occafionne. 

LEs  Communautés  des  fabriquans  de  Barcelone 
préfentcrcnt  en  1711  un  mémoire  à  Sa  Majefté , 
qui  leur  avoit  ordonné  de  propofer  ce  qu'elles  croiroienc 
convenable  pour  le  rétablilîement  des  manufadures  6c 
du  com.merce  de  Catalogne. 

«  Elles  rcpréfentcnt  qu'autrefois  ces  manufactures 
>3  fleurilloient  en  fe  conformant  ,  comme  elles  font  en- 
«  core  ,  aux  ftatuts  &:  réglemens  ;  mais  que  l'on  n'obfer- 
>?  ve  plus  d'y  aftreindre  celles  qui  viennent  de  l'Etranger, 
5î  qui  par  cette  raifon  n'étant  ni  aulli  bonnes  ,  ni  aufîî 
V  Jarges ,  ni  du  même  poids ,  font  données  à  meiUcui: 
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Chapitre  "  compte  :  qne  les  dix  fols  par  livre  qui  dévoient  fe  lever 

Cil.       "  ^^^^  ^^s  étoffes  étrangères  ne  fe  perçoivent  plus  \  qu'au 

55  contraire  chaque  livre  de   foie    paye  deux  fols  neuf 

55  deniers  d'entrée,  le  coton  en  laine  à  raifon  de  cinquaiv 

33  te-fix  pour  cent ,  excepté  cîelui  de  Malte  qui  paye  dix- 

55  neuf  deniers  par  livre  j  que  ce  tarif  excelfif  lu  r  les  matie- 

55  tes  augmente  tellement  les  marchandifes  des  fabriques 

55  de  Catalogne ,  qu'elles  ne  peuvent  foutenir  le  commer- 

55  ce  des  étoffes  étrangeres,quand  même  elles  payeroient  les 

55  dix  pour  cent  d  entrée  jque  les  indiennes  mêmes  ne  payent 

53  que  cela  ,  malgré  leur  prohibition  ,  fous  prétexte  qu'el- 

55  les  font  de  fabrique  Hollandoife  y  6c  que  Sa  Majefté 

53  n'a  défendu  que  celles  des^  Indes.  Cesdéfordres ,  ajou- 

.53  tent  les  Fabriquans ,  ne  font  point  encore  la  principale 

53  caufe  de  la  ruine  de  nos  Manufactures  j  c'eil  le  droit 

53  de  bulle  &C  la  rigueur  avec  laquelle  on  l'exerce  qui  x 

53  anéanti  l'indullrie.  L'avarice  des  fermiers  &  leurs  ex- 

55  tordons  l'ont  fait  monter  de  quinze  pour  cent  à  vingt- 

55  cinq,  par  l'eftimation  criante  qu'ils  font  des  étoffes  lors 

55  de  la  vente  ,  fans  égard  à  la  taxe  Itipulée  par  Sa  Majefté 

53  en  1728; de façonquequclquesarticles payent  vingt-ua 

55  pour  cent  &:  d'autres  jufqu'à  vingt-fept.  Pour  le  recou- 

M  vrement  de  ce  droit  les  ouvriers  font  obligés  d'enre- 

55  giftrer  leurs  métiers  avec  les  circonftances  du  lieu  ,  de 

53  la  rue ,  &  de  la  maifon  oii  ils  demeurent ,  même  lorf- 

\  53  que  les  métiers  font  vuides  j  dès-lors  cela  réduit  la; 

53  manufa£fcure  aux  endroits  où  réfldent  les  Receveurs,  à 

53  Gironne  ,  Manrefa  ,  Mataro  ,  Reus,  Les  ouvriers  font 

55  forcés  de  faire  plomber  la  tête  des  pièces  qu'ils  com- 

55  mencent  à  fabriquer,  &  la  fin  auffitot  qu'elles  s'ache- 

55  vent,  faifant  toujours  précéder  l'enrcgiftrement.  Cette 

53  même  précaution  s'exige  lorfque  la  pièce  fe  vend  à 

55  quelque  Marchand  ,  ou  paffe  d'un  lieu  à  un  autre  -^ 

55  dans  ce  dernier  cas  on  ajoute  un  nouveau  plomb  ,  de 

M  Ton  pread  un  acquit  à  caution  y  fi  l'on  vend  en  détail , 

a  On  vient  d'en  établir  une  manu-   Il  du   l'introdudion    des   toiles   peintes 
fafture  en  Efpagne  j  &  l'on  y  a  défen-  y  étrangères. 
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ts  il  faut  cacheter  la  pièce  à  l'endroit  de  la  vente  &  faire  chapitre 
»3  ia  déclaration  -,  Il  la  pièce  eil:  vendue  en  entier,  un  cil. 
M  iimple  billet  de  vente  iLifiit.  Toutes  ces  formalités  exi- 
«  gées  fous  des  peines  rigoureufes  ,  découragent  entie- 
rs rement  le  Fabriquant  ;  il  perd  une  partie  de  fon  tems- 
53  à  faire  enrcgiftrer  ,  mefurer ,  6c  marquer  les  étoffes,  à 
53  efll-yer  des  recherches  de  nuit  6c  de  jour ,  à  fe  délen- 
53  dre  des  imputations  &c  de  la  calomnie.  Ces  gênes  fonc 
M  fouvent  perdre  la  vente ,  parce  que  les  Receveurs  ne 
>î  fe  trouvant  pas  au  moment  ,  le  vendeur  effc  obligé 
*>  d'attendre  leur  commodité  ^  ik  fouvent  quoique  le  prix 
»3  foit  convenu,  l'achetteur  ne  veut  plus  la  reprendre, 
>3  parce  qu'il  s'eftarrangé  autrement.  Delà  vient  l'anéan- 
13  tilTemcnt  de  l'induftrie  ôc  la  mifere  de  routes  les  perlon- 
»  nés  que  les  fabriques  lailoient  vivre.  L'excès  de  l'im- 
>3  pot  le  détruit  j  quelque  haut  qu'il  foit,  il  ne  rend  pas 
is  tous  les  ans  plus  de  vingt -cinq  mille  ducats  fur  les 
j3  étoffes  de  foie  6c  de  laine  du  pays  i  tandis  que  les 
5j  droits  fur  les  marchandifes  étrangères  montent ,  fans 
i3  compter  les  fraudes  ,  à  foixante  mille  ducats  au  moinsj 
»3  ce  qui  revient  à  un  capital  de  (ix  cens  mille  piallres. 
53  Les  fabriquans  de  Catalogne  fupplient  Sa  Majefté  de 
*3  fupprimer  ce  droit  de  Bolla  fur  les  étoffes  de  la  prin- 
*3  cipauté  ,  6c  de  ne  le  conferver  que  fur  les  étofles  étran- 
■>3  gères. 

Des  Minières  exa£ls  &  bien  inftruitsde  l'état  de  la 
Catalogne  ,  ont  également  affuré  qu'autrefois  elle  étoit 
riche  &  peuplée  ,  parce  que  fes  habitans  font  naturelle- 
rnent  induftrieux  j  que  les  guerres  ôc  les  maladies  con- 
tagieufes  ont  fait  quelque  tort  à  cette  Province  ,  mais 
beaucoup  moins  que  les  droits  onéreux  &:  violens  que 
l'on  exige  fur  les  matières  premières  ,  &  fur  les  étoffes 
fabriquées  dans  le  pays  j  qu'il  en  réfulte  une  introdu- 
ction confidérable  de  marchandifes  étrangères ,  6c  une 
très-grande  rareté  d'efpeccs. 

J3  Le  droit  de  Bolk  ,  difent  ces  Minières  ,  s'oppofc 
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Chapitre  "  abrolument  au  progrès  des  Manufadiires  :  il  confîfld 
CJj,  >3  dans  une  fomme  de  quinze  pour  cent  fur  toutes  les 
55  marchandifes  ,  au  moment  de  leur  emploi  ôc  de  leur 
55  ufage  pour  qui  que  ce  foit  ,  même  pour  les  Ec- 
55  cléliaftiques.  Cette  Province  fera  pauvre  tant  que 
35  ce  droit  ne  fera  pas  fupprimé  ,  comme  l'a  été  celui 
35  de  Général  des  marchands  dans  le  royaume  de  Va- 
55  lence.  Le  droit  de  Bolla  cft  aflermé  un  peu  plus  de 
55  cinquante  mille  piailres  ,  dont  vingt-fept  mille  appar- 
55  tiennent  au  Tréfor  Royal.  Quand  même- ce  produit 
55  ne  feroit  point  remplacé  par  une  nouvelle  impofition, 
55  le  Roi  n'y  perdroit  rien  à  caufe  de  l'augmentation  que 
55  le  Commerce  fleuriiïant  donneroit  aux  autres  revenus.. 
55  Pour  remplacer  les  cens  hypothéqués  &c  aliénés  juf- 
55  qu'à  la  fomme  de  vingt-trois  mille  piaftres  lur  cette  fer- 
55  me,  l'on  pourroit  percevoir  quinze  pour  cent  générale- 
55  ment  dans  les  douanes  de  cette  Principauté,  fur  tout 
55  ce  qui  entre  &  ce  qui  fort.  Il  feroit  bon  auifi  de  ré- 
55  o-ler  les  tarifs  de  Cataloo-ne  ,  de  façon  à  éviter  la  con- 
55  fu(ion  qu'occafionne  la  différence  des  poids,  des  me- 
55  fures  ,  éc  de  la  monnoic  de  cette  Principauté  avec  les 
>5  autres. 

55  Les  étoffes  de  laine  du  pays ,  outre  le  droit  de  Boi- 
sa là,  5  font  fu jettes  à  un  autre  impôt  appelle  Plomos  de 
55  ramos  ;  il  eft  de  lix  deniers  par  chaque  canne  de  draps , 
55  de  quatre  pour  les  bayettes  ,  &  de  trois  pour  les  au- 
»5  très  étoffes  moins  larges  :  il  fe  perçoit  à  la  fortie  du 
>5  métier, 

55  Dans  la  douane  de  Barcelone  ,  outre  les  droits  or- 
35  dinaires  ,  on  perçoit  celui  de  Forte ,  qui  efl  d^e  trois  dc 
35  trois  quarts  pour  cent ,  èc  celui  de  Fief  qui  cft  de  cinq 
35  fixiémes  pour  cent.  Ces  deux  droits  ne  s'exigent  point 
35  fur  les  denrées  qui  payent  quinze  pour  cent  ,  d'au- 
35  tant  plus  que  ce  qui  vient  des  autres  douanes  de  l'Ef- 
35  pagne  a  déjà  payé  un  pareil  dro'r  j  l'augmentation  donc 
3>j.ouiroit  le  Tréfor  Royal  ,  en  fixant  ks^  droits  d'entrée 
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*>  à  quinze  pour  cent  fur  toutes  les  marchandifes ,  fe-  Chapitre 
'^roic,  eu. 

'î  De  cinq  pour  cent  fur  les  toiles  de  lin  ,  de  chan- 
ts vre  ,  &;  de  coton  ,  ainfî  que  fur  les  vins  qui  vien- 
53  droient  de  dehors  du  Royaume. 

"  D'un  de  deux  tiers  pour  cent  fur  les  cuirs  ,  la  cire 
55  qui  viennent  du  Levant  ;  le  coton  de  Malte ,  le  brai , 
33  la  cochenille  ,  le  bois  de  campêche  ,  Tindigot ,  la  cou- 
53  pcrofe ,  le  plomb ,  la  poudre  èc  l'ëtain  brut. 

33  D'un  de  deux  tiers  pour  cent  fur  les  étoffes  de 
53  foie  ,  de  poil  èc  de  laine  ^  fur  toutes  fortes  de  falai- 
33  fons  de  viande  ou  de  poiffon  ;  de  fils  de  foie  teints  , 
33  de  rubans ,  de  chapeaux  ,  de  bas  ;  de  ferremcns  ,  de 
33  quincailleries  ,  d'acier  ,  de  cuivre  brut ,  de  merrains  ; 
33  de  fruits  fccs  ,  de  drogueries  ,  de  gros  èc  menu  bé- 
33  taiL 

33  Comme  l'étain  de  le  cuivre  travaillés  ,  le  coton  filé 
35  du  Levant  ,  de  toutes  fortes  d'habillcmens  coufus 
33  payent  environ  cine]uante-dcux  pour  cent  d'entrée  ^  ii 
33  en  vient  fi  peu  ,  que  la  réduction  de  ce  droit  à  quinze 
33  pour  cent  ne  peut  qu'en  augmenter  le  produit. 

33  Le  Roi  gagncroit  aulîi  fur  les  droits  de  fortie , 

33  Huit  &  un  tiers  pour  cent  fur  les  vins  ,  eaux-de- 
33  vie  ,  vinaigres  ,  huiles  ,  bifcuits  ,  fivons  ,  parchemins  , 
33  amandes  ,  noifettes  ,  pignons  ,  noix  ,  châtaignes  ,  li- 
35  mons ,  oranges ,  cedras  ,  iur  toutes  fortes  de  légumes  &: 
33  de  graines. 

33  SiX  pour  cent  environ  fur  le  fafran  de  autres  pro- 
>3  ductions  du  pays. 

'3  Le  Roi  sairncroit  encore  au  moins  onze  de  deux 
35  tiers  pour  cent  fur  les  eltimations  ,  en  rétormant  les 
33  tarifs  de  Catalogne. 

33  En  fupprimant  le  droit  de  Bolla  fur  les  tiffus  de  laine 
33  de  de  foie  ,  il  paroîtroit  jufte  d'accorder  aulîî  lextin- 
33  clion  d'un  io\  Catalan  ,  ou  demi-réal  de  veillon  ,  qui 
«  fe  perçoit  à  raifon  du  même  droit  fur  chaque  cho:- 

V  uj 
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^  ■  î5  peau  ,  foie  fabriqué  dans  le  pays  ,  foie  étranger.  L'on 

Cil.       "  perçoit  encore  ^  à  raifon  du  même  impôt ,  un  réal  de 

"  Catalogne  fur  chaque  jeu  de  carte,  foit  étranger,  foie 

3î  du  pays  \  mais  les  Fermiers  pour  éviter  la  haude  fur 

35  les  cartes  étran^jeres  leur  font  une  remife  de  moit^é, 

3î  II  feroit  utile  de  prohiber  les  cartes  étrangères,  ôc  de 
«  continuer  à  percevoir  le  droit  fur  celles  du  pays  ,  com- 
>3  me  dans  prefque  tout  le  refte  de  i'Efpagne  ,  même  de 
33  l'augmenter  pour  remplacer  celui  que  payent  actuelle- 
33  ment  les  chapeaux. 

33  La  Nobleffe  èc  le  Clergé  font  exempts  des  droits 
33  de  porte  6c  de  fîef  ^  mais  ces  corps  payent  le  droit  de 
33  Bulle  qui  eft  beaucoup  plus  onéreux  que  les  quinze 
>3  pour  cent,  que  l'on  propofe  de  fubftituer  à  tous  les 
»>  droits  quelconques  ;  aind  les  difficultés  qu'ils  pour* 
33  roient  former  feroient  fans  fondement ,  puifque  l'im" 
33  pot  ne  feroit  que  changer  de  forme  6c  de  nom. 

35  Les  Nations  étrangères  ne  pourroienc  non  plus  fc 
>3  plaindre  légitimement  que  l'on  augmente  les  droits 
»3  qui  fe  payoient  fous  le  régne  de  Charles  II  j  il  eft  con- 
35  ftant  que  leurs  denrées  étoient  foumifes  fous  ce  Prince, 
33  à  tous  ceux  que  je  viens  d'expliquer,  &:  qu'ils  montent 
33  beaucoup  plus  haut  que  les  quinze  pour  cent  que  je 
33  propofe  :  d'autant  plus  que  quelques-unes  payoient  juf- 
33  qu'à  cinquante-deux  pour  cent ,  6c  fe  trouveroient  ré* 
53  duites  au  taux  commun. 

Jufqu'à  préfent  j'ai  raporté  les  plaintes  des  manufa- 
cturiers de  Catalogne ,  èc  les  relations  qu'ont  données 
des  Minières  au  fait  de  cette  Province  ,  6c  très  -  zélés 
pour  le  fervice  du  Roi.  J'y  ajouterai  quelques  réflexions. 

Je  crois  que  Ton  ne  peut  balancer  à  fupprimer  le  droit 
de  Bolla  :  à  l'égard  du  produit  réel  de  vingt-fept  mille 
piaftres  au  Trélor  Royal,  6c  de  vingt-trois  mille  piaftres 
de  cens  aliénés,  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceflaire  de 
leur  fubftituer  aucun  autre  impôt.  Le  feul  obftacle  que 
çrpuve  le  rétablifTement  des  manufadures  étant  levé,  j© 
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ne  doute  pas  qu'avec  les  autres  encouragcmens  que  j'ai  Chapitrk 
propofés  ,  le  Roi  ne  retire  bientôt  de  la  Catalogne  plus      cil, 
de  deux  cens  mille  doublons. 

Il  eft  jufte  que  les  engagifles  ayent  un  fond  afTuré 
pour  leurs  rentes  ;  mais  il  ne  me  paroît  point  du  tout  con- 
venable de  percevoir  pour  cela  quinze  pour  cent ,  indif- 
féremment fur  toutes  les  marchandifes  qui  entrent  ou 
qui  fortent.  L'on  doit  fu ivre  dans  toutes  les  Douanes, 
tant  des  ports  que  des  frontières  ,  la  régie  générale  de 
faciliter  l'exportation  des  denrées  du  Royaume,  &  de 
charger  l'importation  étrangère  ,  avec  les  dillinctions 
que  j'ai  obfervées  depuis  le  Chapitre  LXXXI ,  jufqu'au 
XCIV.  Ainfi  le  fcul  changement  à  faire  ,  c'efl:  d'égalifer 
les  droits  de  Douane  proprement  dits  ,  ceux  de  Diefmos 
èc  des  Millions  ,  fous  la  proportion  obfervée  dans  la 
couronne  de  Callille  ,  èc  dans  le  royaume  de  Valence  : 
il  convient  auflî  d'employer  les  précautions  que  j'ai  ex- 
pliquées aux  Chapitres  LXXXV  &:  LXXX VII,  pour 
que  les  pêches  de  cette  Principauté,  ainfi  que  celles  du 
Royaume  de  Valence ,  ne  loient  point  impolées ,  puifque 
leCadaftre  ou  l'Equivalent  renferment  à  la  fois  les  droits 
d'Alcavala  ,  de  Cicntos  èc  de  Millions  que  payent  les 
Provinces  de  la  couronne  de  Cafbille.  Il  cil  bon  d'obfer- 
ver  encore  qu'en  Catalogne  quelques  articles  payent  à  la 
Douane  quinze  pour  cent  6c  d'autres  beaucoup  moins, 
fans  que  j'en  puilTe  trouver  la  railon.  Il  faut  que  les  tarifs 
d'un  Etat  foient  égaux  par  tout ,  fans  favorifer  ou  trou- 
bler le  commerce  d'une  ville  plutôt  que  d'une  autre  : 
les  fuites  de  ces  différences  font  toujours  funellcs  au  gé- 
néral. 

Le  droit  de  Plomos  de  Ramos ,  auquel  font  aftreintes 
les  étoffes  de  laine  ,  tant  étrangères  que  du  pays  ,  doit 
auffi  être  éteint  au  moins  fur  les  fabriques  du  Royaume, 

Pour  revenir  à  Taflignation  d'un  fond-  pour  les  vingt- 
trois  mille  piaftres  aliénées  fur  le  droit  de  Bulle ,  011 
pourroic  pratiquer  le  même  arrangement  que  Sa  Majefté 
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Chapitre  ^  P*^^^^  pour  les  rentes  aliénées  du  Royaume  de  Valence, 
Cll^  comme  on  l'a  vu  au  Chapitre  CI.  Il  leroit  convenable 
également  de  prohiber  les  cartes  étrangères ,  d'en  décla- 
rer la  vente  exclulîve ,  &:  de  les  charger  d'un  réal  de  demi 
de  veillon  par  jeu,  à  raifon  du  droit  de  Bolla. 

Il  feroit  à  propos  de  ne  lailTer  fubfifter  le  droit  de 
Forte  àc  de  Fief  de  Barcelone  que  fur  les  marchandifes 
étrangères  j  dans  ce  cas  toutes  lortes  de  perfonnes  de- 
vroient  le  payer ,  fans  que  cela  puilîe  être  regardé 
comme  une  nouveauté  ,  puilque  l'on  peut  regarder  ces 
droits  comme  des  revenus  municipaux ,  ainfî  qu'il  y  en  a 
dans  prefque  toutes  les  villes. 

L'on  pourroit  par  la  même  raifon  laiffer  fubfifter  le 
droit  de  Bolla  fur  les  chapeaux  étrangers  feulement. 

Le  produit  de  ces  quatre  petites  rentes  feroit  afîigné 
aux  engagiftes  ;  ôc  s'il  ne  fuffit  pas,  on  pourra  augmen- 
ter dans  la  Principauté  chaque  fanegue  de  fel  de  deux 
réaux  de  veillon.  Les  Eccléfiaftiques  6c  la  NoblelTe  ne 
peuvent  fe  plaindre  de  ces  différences  légères  en  elles- 
mêmes  ,  puifqu'elles  leur  épargneront  le  droit  de  Bolla 
infiniment  plus  onéreux. 

Si  ces  divers  produits  ne  fuffifent  pas  pour  fatisfaire 
aux  rentes  aliénées  ,  le  furplus  pourra  être  afîis  fur  les 
Douanes  :  leur  au2:mentation  deviendra  allez  confidé- 
rable  par  celle  du  commerce,  pour  que  le  Roi  entre 
dans  ces  compenfations.  Si  au  contraire  les  produits  ex- 
cédent la  dépenfç  ,  on  pourra  appliquer  le  bénéfice  au 
Tréfor  Royal ,  ou  diminuer  au  prorata  le  prix  du  fel. 

Quant  aux  franchifes  des  ouvriers  d>C  manufacturiers 
de  Catalogne ,  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  dip 
dans  le  derniej:  Chapitre  ôc  dans  d'autres? 


CHAPITRE 
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Chapitre 
CIIL 


CHAPITRE    cm. 

Des  moyens  £  augmenter  en  Efpagne  le  produit  de 
la,   rente  du  Tabac, 

J' A I  dit  à  la  fin  du  Chapitre  XIX ,  que  des  perfonnes 
très-intelligentes  m'avoient  aflliré  que  l'on  pourroic 
aifëment  faire  monter  la  rente  du  tabac  à  cinq  ou  fîx 
millions  d'écus  ;  je  ne  m'étendis  pas  davantage  fur  cette 
matière,  parce  que  je  n'avois  rien  d'alTez  pofitif  à  dire. 
Pendant  le  cours  de  l'imprellion  de  cet  ouvrage  ,  Don 
Francifco  de  Varas  y  Valdes ,  11  au  fait  du  commerce  de 
nos  Colonies  ,  a  bien  voulu  me  donner  des  connoiiFances 
fur  cette  matière  j  je  les  infère  ici  avec  plaifir ,  parce  que 
je  les  crois  utiles  au  fervice  du  Roi  6c  de  l'Etat.  Tout 
ce  que  je  vais  dire  eft  dû  aux  lumières  dc  au  zèle  de  ce 
Miniftre  ,  à  quelques  obfervations  près  que  j'ai  crû  de- 
voir y  ajouter,  quoique  de  très-peu  d'importance. 

La  rente  du  tabac  eft  la  plus  utile  6c  la  plus  alTurèc 
dont  le  Roi  jouilTe  ;  elle  augmentera  chaque  jour  Ci  l'on 
y  apporte  les  foins  qu'elle  mérite. 

En  diverfes  occafions ,  on  s'eft  plaint  de  la  diminution 
de  cette  rente  ,  de  la  mauvaife  qualité  des  tabacs ,  de  la 
petite  quantité  de  tabacs  forts  6c  en  feuilles  que  l'on 
recevoit  de  la  Havane.  On  a  propofé  à  Sa  Majefbé  d'en- 
voyer tous  les  ans  trois  ou  quatre  ourques  dans  ces  ports 
pour  en  apporter  ce  qui  feroit  nécemiire:  d'autres  ont 
propofé  de  faire  marché  avec  les  Etrangers  pour  certai- 
nes quantités  de  tabacs  forts  6c  en  feuilles  ,  qui  font  les 
qualités  dont  nos  fabriques  manquent  le  plus  pour  leur 
alTortiment ,  comme  fi  nos  propres  vaifleaux  ne  pou- 
voient  fuffire  à  nous  apporter  ce  qu'il  nous  en  faut. 
-     Ces  deux  projets  ainil  que  prefque  tous  ceux  que  l'on 
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r-~~777^r^  a  préfentés  ,  feroienc  très-dano-ereux  dans  l'exécution. 
cm.  Le  premier  kroïc  un  tort  conlidérable  au  commerce  des 
flotes  de  des  galions  ,  qui  méritent  toujours  la  première 
attention  ,  indépendamment  de  la  dépenfe  de  ces  our- 
ques.  Le  iccond  ne  feroit  pas  moins  tunefte  ,  puifqu'il 
dépouilleroit  les  Sujets  de  Sa  Majefté  du  bénétice  de  ce 
commerce  ,  qui  paireroit  fans  raifon  dans  la  main  des 
Etrangers. 

11  ei\  certain  que  les  défauts  dont  on  fe  plaint ,  ne 
procèdent  que  de  notre  négligence:  il  eft  aifé  de  les  cor- 
riger &  de  le  procurer  telles  provifions  que  l'on  voudra 
de  tabacs  forts  en  feuilles  pour  prendre  en  fumée  ou  en 
jcnachicatoire.  Actuellement  fur-tout  que  la  navigation 
eft  courante ,  nos  vaiiïeaux  peuvent  en  apporter  par  an 
une  fois  autant  qu'il  s'en  confomme  dans  toutes  les  fa- 
briques du  Royaume.  Il  s'en  confomme  a6tuellemenc 
trois  millions  cinq  cens  mille  livres  pefant  ;  or  il  eft  évi- 
dent que  les  vaifTeaux  de  Sa  Majefté  &  ceux  des  parti- 
culiers en  peuvent  apporter  tous  les  ans  fix  millions  de 
livres.  Cette  quantité  fera  fuffifante  pour  la  confomma- 
tion  du  Royaume  &c  même  des  Etrangers,  fans  avoir  re4 
cours  à  eux,  ni  altérer  la  difpofition  des  flotes  ,  des  ga- 
lions ,  des  vaiiïeaux  de  regître  &c  des  avifos.  Tous  ces 
vaifleaux  font  en  état  de  charger  à  l'aife  toutes  les  quan- 
tités dont  nous  aurons  befoin  ,  en  faifant  une  efcale  à 
Ta  Havane  :  leurs  chargemens  en  retour  font  ft  peu  de 
chofe ,  que  celui-là  n'y  fera  point  de  tort. 

Pour  augmenter  le  produit  de  cette  rente,  &  la  mairt- 
tenir  à  fon  point  de  perfection  ,  il  faut  fe  pourvoir 
abondamment  de  tabacs  fins  lavés  ,  &C  d'un  bon  parfum  : 
pour  les  aprêter  plus  avantageufement ,  il  faut  avoir  en 
proportion  de  tabacs  forts  en  manoques  6c  en  poudre  ; 
ainfi  que  la  quantité  néceflaire  de  feuilles  pour  prendre 
en  fumée  ou  en  machicatoire.  Tous  ces  aflortimens  font 
indifpenfables  :  Sa  Majefté  en  fera  achetter  un  tiers;  les 
deux  autres  tiers  pourront  être  achettés  ,par  les  mar- 
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chands  Efpagnols  qui  les  revendront  à  la  ferme  ,  fuivanc  Chapitre 
la  qualité  ,  comme  cela  s'eft  pratiqué  jufqu'ici.  Par  cet      CIH» 
arrangement  le  Roi  y  gagnera  ,  6c  les  particuliers  pour- 
ront échanger  leurs  marchandifes  dans  les  Colonies  con- 
tre des  tabacs. 

Ces  vaiiïeaux  de  guerre  apporteront  les  parties  que  Sa 
Majefté  aura  fait  achetter ,  êc  l'excédent  fera  chargé  à 
fret  fur  les  vaifTeaux  des  marchands,  à  huit  réauK  de 
plate  par  arrobe ,  comme  cela  s'eft  fait  dernièrement.  Ce 
prix  eft  11  avantageux  ,  qu'ils  préféreront  ce  chargement 
à  tout  autre. 

Pour  ne  jamais  manquer  de  tabacs  fins  lavés ,  il  con- 
viendra que  Sa  Majefté  ait  à  la  Havane  un  homme  de 
confiance  ôc  intelligent  qui  y  achettcra  tous  les  ans  au 
tems  de  la  récolte  ,  huit  mille  quintaux  de  tabac  en 
feuilles ,  &  deux  mille  quintaux  de  tabac  fort  en  poudre , 
ou  plus  s'il  eft  nécefîaire  j  mais  l'un  &:  l'autre  de  la  plus 
parfaite  qualité.  Cela  ne  fera  pas  difficile  en  failant 
l'achat  au  comptant  ,  6c  dans  le  tems  de  la  récolte. 
Avec  ce  million  de  livres  &  ce  que  les  particuliers  en 
apporteront ,  l'on  fera  toujours  dans  l'abondance  ^  6c  fî 
à  mefure  que  la  qualité  fe  perfectionnera  ,  la  confom- 
mation  augmente  comme  cela  eft  naturel  ,  on  fera  les 
achats  plus  confidérablcs  ,  foit  ici ,  foit  à  la  Havane. 

Pour  établir  cette  manufacture  fur  un  bon  pied ,  il 
faut  augmenter  le  nombre  des  moulins  &c  les  autres 
atteliers  de  Seville  :  il  n'y  en  a  point  afîez  aCluellemenc 
pour  fufïîre  à  la  confommation  actuelle.  On  eft  forcé 
d'y  travailler  nuit  6c  jour,  ce  qui  fait  une  confomma- 
tion couteufe  de  fix  à  fcpt  cens  lumières  par  nuit,  outre 
que  la  confulion  parmi  tant  d'ouvriers,  6c  la  précipita- 
tion empêchent  qu'on  ne  perfectionne  le  travail. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  on  a  propofé  d'é- 
tabhr  une  nouvelle  fabrique  avec  toutes  fes  dépendan- 
ces ,  dans  un  terrain  appartenant  à  Sa  Majefté  ,  avec  les 
matériaux  de  l'ancienne.    J'en  ai  parlé  à  l'Ingénieur 


ï^4^  Théor'ie  et  P  r  a  tique  - 
Chapitr7  Général  Don  Jorge  Profpero  de  Verbom ,  qui  eft:  très 
cm.  ^^^  ^^^^  ^^  l'importance  de  cet  objet  :  il  m'a  dit  avoir 
bien  examiné  la  lîtuation  la  plus  commode  àc  la  plus 
propre  pour  cette  manutadlure  y  qu'il  avoit  même  fait  un 
plan  conforme  à  l'étendue  qu'elle  doit  avoir  ,  à  la  diftri- 
bution  des  atteliers ,  enfin  à  toutes  les  commodités  né- 
ceiïaires.  Ce  plan  couteroit  beaucoup  ,  mais  en  peu  de 
mois  la  dépenfe  en  leroit  gagnée  par  l'utilité  qui  en 
réfulteroit.  On  auroit  plus  de  commodités  pour  perfe- 
«Stionner  cette  manufacture  j  on  épargneroit  une  infinité 
de  voitures  6c  de  journées  d'hommes  qu'occafionnenC 
la  petitefTe  èc  les  autres  défauts  des  atteliers  actuels.  Le 
plus  grand  cfl:  le  voifinage  des  autres  maifons  qui  faci- 
lite une  infinité  de  malveriations. 

Ce  n'efi:  point  encore  allez  d'étendre  &  d'améliorer 
la  manufadlure  de  Seville  j  puilqu'elle  ne  peut  fuffire 
qu'a  la  confommation  du  Royaume  ,  il  faut  auiîi  fongcE 
à  celle  du  dehors.  Tous  les  jours  les  négocians  en  de- 
mandent pour  les  pays  étrangers  y  quelquefois  mêmç 
fans  fixer  le  prix  ,  pourvu  qu'il  foit  de  la  meilleure  qua- 
lité. Pour  augmenter  le  bénéfice  de  cette  rente,*  l'on 
pourroit  établir  une  féconde  manufadlure  aux  environ^ 
de  Madrid  y  elle  fourniroit  la  Cour  6c  les  Provinces 
voifines,  tandis  que  celle  de  Seville  fourniroit  le  refte  di4 
Royaume  ,  les  Colonies  èc  l'Etranger. 

La  confommation  du  tabac  en  rôle,  mérite  une  at- 
tention particulière  j  elle  eft  confidérable  &  nous  l'avons 
jufqu'à  préfent  achetté  fort  cher  des  Etrangers,  parce 
qu'on  n'en  fabrique  point  en  Efpagne.  L'on  reconnue 
en  17 17  combien  cette  importation  étoit  couteufe,  ôc 
4'on  entreprit  d'établir  cette  manufacture  à  la  Havane. 
On  y  envoya  deux  ouvriers  qui  palîbient  pour  habiles^ 
cependant  leurs  efîais  étoient  de  ii  mauvaife  qualité, 
que  l'on  ne  put  en  faire  ufage.  Les  perfonnes  les  plus 
au  fait  afTuroient  que  la  feuille  n'avoit  pas  été  cueillie 
ilans  la  faifon  ,  que  l'on  n'avoit  pas  fait  le  mélange  du 
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fyrop  &  du  jus  de  tabac  au  point  nécefTaire  pour  donner  Chaipitrï 

aux  feuilles  la  faveur  6c  la  confiftance  qu'elles  doivent     CUL 

avoir.  Il  elt  fur  que  la  feuille  de  nos  plantes  vaut  mieux 

que  celles  du  Brefil  ^  ainli  nous  parviendrons  aifément  à 

faire  de  bon  tabac  en  rôle ,  iî  nous  y  portons  nos  foins , 

&  Cl  nous  envoyons  à  la  Havane  quelques  ouvriers  dé 

Portugal.  Il  n'eli  pas  douteux  qu'en  payant  leur  voyage, 

ôc  leur  donnant  un  falaire  honnête,  ils  feront  fort  con- 

tens  d'y  établir  cette  manufacture  ôc  d'ei^^eigner  leur 

art  aux  naturels  du  pays. 

Enfin  je  crois  que  la  bonne  adminiftration  dans 
l'achat  ,  la  fabrique,  la  vente,  6c  le  commerce  de  la 
Havane  ,  eft  un  des  grands  objets  de  cette  Monarchie, 
&:  fon  plus  beau  revenu.  Il  n'eil  onéreux  à  perfonne , 
parce  qu'il  ell:  répandu  fur  beaucoup  j  6c  de  plus  il  eft 
volontaire  ,  puifqu'il  n'eil;  pas  nécellaire  aux  befoins  de 
l'humanité. 


Xuj 


t66^         Théorie   et   Pratiqué 


Chapitre 
CIV. 


CHAPITRE   CIV. 

Sur  le  titre ,  le  poids  (^  autres  circonjlances  des 
monnaies  s  expédiens  pour  engager  les  l<legocia,ns 
k  porter  avec  pUifir  à  la  monnoie  l'or  ^  Far^ 
gent  qui  viennent  des  Colonies  en  barre  ,  on 
lingot^  en  œuvre ^  (d^  même  monnoiés,  Di^erfes 
réflexions  a  ce  fujet, 

LE  titre  ôc  le  poids  des  monnoiés  ont  un  tel  raporc 
avec  le  commerce ,  qu'il  eft  jufte  d'en  toucher  quel- 
que chofe  :  je  ne  bazarderai  cependant  pas  mes  propres 
idées  fur  une  matière  auffi  délicate  que  celle  de  donner 
des  régies  fur  leur  proportion  6c  leur  fabrication.  Je  ne 
ferai  que  tranfcrire  ce  que  Don  Diego  de  Saavedra  die 
au  fujet  de  la  découverte  des  mines  ,  dans  le  foixante- 
neuvième  emblème,  intitulé:  Le  fer  &  l'or. 

"  Les  hommes  efperent  ordinairement  tirer  plus  de 
5>  parti  de  leur  fortune  qu'ils  ne  le  peuvent  réellement  ; 
S3  les  dépenfes  ôc  l'appareil  de  nos  Rois  ,  les  gages  ,  les 
35  grâces  qu'ils  accordoient,  6c  les  autres  dépenîes  de  la 
M  Couronne  augmentèrent ,  fur  l'efpoir  flateur  dont  les 
83  remplirent  ces  nouvelles  richeiles  étrangères  :  la  mau- 
>3  vaife  adminiftration  de  ces  Tréfors  ne  put  fuffire  aux 
>5  dépenfes  extraordinaires  j  il  falut  les  engager  ,  &  de 
^î  l'emprunt  réfulterent  les  intérêts  oc  les  ufures.  La 
«  nécelîité  s'accrut ,  l'on  eut  recours  à  des  moyens  ex^ 
9j  traordinaires  toujours  pernicieux.  Le  plus  funefte  de 
33  tous,  ce  fut  l'altération  des  monnoiés  :  on  ne  fit  pas 
33  réflexion  qu'elles  doivent  être  maintenues  pures  corn- 
33  me  la  Religion  ;  que  les  Rois  Alfonfe  le  Sage  , 
w  Alfonfe  II  6c  Henry  II ,  avoient  mis  leurs  Etats  6c 
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»î  leur  Peribnne  en  grand  danger  pour  y  avoir  touché.  Chapitru 

t>  Les  exemples  &  Icxpérience  ne  tiennent  point  contre       CI  Y. 

55  la  fatalité.   Philippe  III ,  lourd  à  la  voix  de  la  raifon , 

»>  doubla  la  valeur  du  billon  ,  qui  julques-là  avoit  été 

5>  proportionnée  à  celle  des  autres  matières.  Les  Etran- 

«  gers  s'en  apperçurent  ,  6c  nous  apportèrent  du  cuivre 

«  en  échani'-e  de  l'or  6c  de  l'arcrent  :  le  défordre  &  la 

53  confufion  s'emparèrent  de  la  Monarchie  j  le  commerce 

ïî  s'embarraila  ,   les  prix  des  marchandifes  hauflerent, 

"  elles  difparurent  même  comme  du  tems  d'Altonfe  le 

"  Sage  ;  les  ventes  6c  les  achats  celTerent ,  ik,  avec  elles 

»  les  revenus  de  l'Etat.  L'on  eut  recours  à  des  impofi- 

53  tions  nouvelles  qui  achevèrent  de  confumer  la  lub- 

»î  (lance  de  la  Caftille  j  la  cellàtion  du  commerce  en- 

53  traîna  le  renouvellement  des  défordres  qui  s'enchaîne* 

33  rent  mutuellement  en  un  cercle  vicieux ,   &    notre 

53  ruine  cft  certaine  fi  l'on  ne  balife  la  valeur  du  billon 

53  à  fa  proportion. 

33  Je  n'entreprendrai  point  de  traiter  de  la  réforme  des 
53  monnoies  j  ce  font  les  prunelles  des  yeux  de  la  repu- 
33  blique  ,  èc  l'on  les  blefîè  dès  qu'on  y  porte  la  main. 
33  Nul  homme  n'eft  en  état  de  prévoir  les  fuites  du 
>3  changement  que  l'on  y  fait  j  l'expérience  feule  en  in- 
53  ftruit  j  comme  elles  font  la  meiurc  &  la  régie  des  con- 
53  trats  ,  leur  défordre  trouble  l'ordre  de  la  fociété,  &  la 
53  jette  dans  la  confufion. 

33  Rien  de  plus  fage  que  le  ferment  que  les  Etats 
53  d'Arragon  exigèrent  de  leurs  Rois  après  la  renoncia- 
53  tion  de  Pierre  II  j  ils  les  obligèrent  de  jurer  avant  de 
53  prendre  la  Couronne  qu'ils  ne  feroient  aucun  change  j 
53  ment  aux  monnoies.  C'eft  une  obligation  du  Prince, 
53  comme  l'écrivoit  le  Pape  Innocent  III  à  ce  Prince, 
53  pendant  la  révolte  de  ion  Royaume  -,  la  raifon  en  eft  , 

53  limple  :  le  Prince  eft  fujet  au  droit  des  gens  -,  6c  établi 
53  comme  il  l'eft  pour  maintenir  la  confiance  publique  , 


î6S^        Théorie    et   Pratique 

•Chapitre  "  ^^  ^^^  ^^^^  altérer  ni  la  quantité  ,  ni  la  forme ,  ni  l^' 
•CIV.      >5  qualité  des  efpcces. 

«  J'ajouterai  encore  deux  chofes  fur  cette  matière  im- 
î5  portante.  La  première  efl  que  la  monnoie  d'un  Etat  fera 
?>  dans  l'ordre  ,  lorfqu'elle  ne  fera  chargée  que  des  feuls 
>5  frais  du  monnoyage ,  ^  ôc  que  l'alliage  fera  propor- 
>3  tionné  ou  égal  à  celui  des  monnoies  étrangères.  La 
55  féconde  ,  eft  que  la  monnoie  doit  être  du  même  prix 
S5  que  celle  des  autres  Princes  ,  àc  qu'il  n'y  a  aucun  in- 
55  convénient  à  laiflcr  dans  le  commerce  les  monnoies 
«  étrangères  :  ce  n'eft  point  un  acte  dérogeant  à  l'auto- 
53  rite  que  de  permettre  le  coin  d'un  Prince  étranger 
55  dans  fes  Etats ,  parce  que  fes  armes  ne  fervent  qu'à 
53  répondre  du  poids  &  de  la  valeur.  Cela  me  paroîc 
55  plus  convenable  dans  les  Monarchies  qui  commercent 
53  avec  les  autres  Nations. 

Le  Roi  Philippe  II  reconnut  la  vérité  de  cette  impor- 
tante maxime,  puifqu'il  permit  le  cours  de  l'ufage  des 
monnoies  étrangères  au  même  titre  6l  du  même  poids 
que  la  fienne. 

Je  me  contenterai  d'cxpofer  l'état  actuel  de  nos  mon- 
.noies  ,  §c  les  fuites  fâchculcs  de  leur  inégalité. 

Par  les  ordres  donnés  aux  Directeurs  des  monnoies 
que  l'on  appelle  provinciales  ,  il  paroît  qu'elles  doivent 
tenir  dix  deniers  de  fin  ,  de  la  taille  de  foixante- quinze 
réaux  de  plate  au  marc.  Je  ne  Içais  fi  c'cft  par  négligen- 
ce ou  par  tolérance  j  mais  fuivant  les  divers  clTiiis  que 
Ton  a  faits  ,  les  réaux  prennent  un  ou  deux  grains  de 
moins  que  le  titre  ,  de  font  de  foixante-dix-fcpt  au  marc. 
La  valeur  intrinféque  de  cette  monnoie  eft  de  vingt- 
cinq  pour  cent  au-deffous  de  celle  des  Colonies  qui  fuit 


a  En  Angleterre  l'Etat  en  fait  la 
dcpenfe  ;  il  y  a  des  fonds  affignés 
pour  cela;  &  quand  même  le  peuple 


paycroit  ejj  g^-nçral  quelque  chofe  de   \\  beau-oup  du  côté  de  la  fureté, 

la 


plus  à  raifon  de  ce  remplncement , 
qu'il  ne  le  feroit  en  fupportant  les 
frais  du  monnoyage  ,  il  y  gagneroit 
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la  loi  de  onze  deniers  quatre  grains  de  nn  ,  àc  la  tau-  Chapitre 
le  de  roixante-fept  réaux  au  marc  ,  fiiivant  Tufage  d^      CIV. 
Caftille. 

Les  anciens  réaux  6c  demi  réaux  Tont  de  meilleur 
titre  ,  mais  fi  ufés  de  (î  rognés  ,  qu'ils  donnent  à  peu 
près  la  même  tare. 

Ces  diflerenccs  font  tort  à  la  monnoie  forte  ,  &:  en 
occalîonnent  l'extraction  ,  parce  qu'on  Tachette  avec  de 
la  monnoie  foible.  Je  crois  que  pour  les  égalifer  tou- 
tes ,  il  convicndroit  d'augmenter  proportionnellement 
l'ancienne  monnoie  plutôt  que  de  diminuer  la  mon- 
noie foible.  Outre  l'embarras  des  différences,  je  penfe 
que  cette  diminution  ne  fc  pourroit  fiire  fans  une  perte 
confidérablc  pour  le  roi  ,  &  des  plaintes  générales  dans 
la  pofition  actuelle  de  la  Monarchie.  Je  Içais  que  cette 
augmentation  inHueroit  fur  celle  des  changes  ,  ôc  fur 
le  prix  des  marchandifes  étrangères  :  mais  outre  que  ce 
n'ell  point  un  mal  à  beaucoup  près  ,  puifque  cela  feroic 
valoir  les  nôtres  j  il  n'y  auroit  pas  de  comparaifon  en- 
tre ce  léger  inconvénient  6c  celui  qu'entraîneroit  le 
parti  contraire  pour  le  Tréfor  Royal ,  èc  pour  les  pro- 
priétaires de  ces  cfpeces  foibles  ,  les  feules  que  nous 
poffédions.  Ce  parti  paroîtra  encore  plus  prudent,  fi  Ton 
Fait  attention  que  cette  proportion  de  nos  monnoies 
arrêtera  le  genre  d'extraction  le  plus  pernicieux  de  tous  j 
c'cft-à-dire  ce  commerce  de  monnoie  à  monnoie  que  fa- 
vorifc  l'inégalité  accuelle. 

On  fçait  que  depuis  Tan  i6S6  Ton  a  permis,  malgré 
une  loi  du  7  Octobre  de  la  même  année ,  de  confidé- 
rcr  la  proportion  de  l'or  à  l'argent ,  comme  de  x  à  i  (j  ; 
c'eft-à-dire  ,  qu'une  once  d'or  de  vingt-deux  carats  mon- 
noyés  ,  équivaut  à  feize  onces  d'argent  de  onze  deniers 
quatre  grains  de  fin  monnoyés.  Si  Ton  fait  le  compte 
de  la  nouvelle  monnoie  de  plate  ,  on  trouvera  que  les 
feize  onces  n'équivalent  qu'à  douze  de  l'ancienne  j  ce- 
pendant elles  font  dans  la  même  proportion  avec  Tor* 

Y 


i-jo^  Théorie  et  Pratiqué 
^^™'™  C'efl  le  même  défordre  fur  la  menue  momioie  ancien- 
CIV.  ne,  puifque  les  feize  réanx  de  huit,  quoique  réduits  à 
un  peu  plus  du  poids  de  douze  onces  ,  ne  lailïent  pas  de 
valoir  un  doublon  de  huit  ou  une  once  d'or  de  feize 
réaux  de  l'ancien  titre.  Ces  inégalités ,  caufées  fur  l'an- 
cienne monnoie  par  la  mauvaiie  foi  ou  par  les  outra- 
ges du  tems  ,  ôc  fur  la  nouvelle  par  les  néceliités  du 
Royaume  ou  le  peu  d'intelligence  des  monnoyeurs  ,  exi- 
gent la  plus  féricufe  attention.  Il  n'eil:  qu'un  feul  remè- 
de pour  éviter  la  ruine  dont  nous  menace  ce  défordre, 
c'cft  d'augmenter  l'or  &:  les  efpeces  de  bon  titre  en  pro- 
portion du  déchet  réel  àcs  autres  efpeces» 

Notre  monnoie  de  cuivre  ,  d'alliage,  ou  de  veillon, 
pafïe  pour  bonne  j  cependant  des  perfonncs  habiles  m'ont 
alTuré  que  fa  valeur  intrinféque  cft  d'un  peu  plus  de 
moitié  au  deiïbus  du  cours  qu'elle  a  dans  le  Commerce. 

La  preuve  en  cfb  que  l'alliage  du  veillon  eft  de  fix 
grains  d'argent  fin  par  marc  :  ces  fix  grains  valent  qua- 
rante-neuf maravedis  6c  demi  de  vieille  plate,  fur  le  pied 
de  deux  mille  trois  cens  foixante  6c  feize  au  marc  j  par 
conféquent  les  douze  grains  que  contient  la  livre  va- 
lent quatre-vingt-dix-neuf  maravedis  d'argent ,  &;  cent 
quatre-vingt-neuf  &  un  tiers  de  veillon  ,  ou  cinq  réaux 
dix-neuf  maravedis  6c  un  tiers.. 

Si  l'on  y  ajoute  fix  réaux  de  veillon  pour  la  valeur  du 
cuivre  ,  les  deux  métaux  monteront  enlemble  à  la  va- 
leur eiFedlive  de  onze  réaux  dix-neuf  maravedis  6c  un 
tiers  de  veillon. 

Or  dans  la  livre  il  entre  ordinairement  plus  de  Çcitc 
réaux  2c  demi  ;  d'où  il  eft  facile  de  conclure  que  la  va- 
leur du  cours  excède  de  plus  de  quarante-cinq  pour  cent 
la  valeur  effed:ive. 

Ce  calcul  démontre  qu'^^il  n'y  a  pas  afïèz  de  difpro- 
portion  entre  nos  efpeces  d'or  6c:  d'argent  avec  celles- 
là  ,  6c  nous  voyons  d'un  coup  d'œil  le  profit  confidé- 
îable  que  les  Étrangers  ont  fait  6c  peuvent  faire  avec 
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nmis  ,  en  échangeant  le  cuivre  de  la  Suéde  ,  6c  d'ail-  Chapitre 
leurs  contre  nos  bonnes  cfpeces  d'or  ou  d'argent.  CIV, 

Une  chofe  qui  mérite  encore  attention  ,  c'elt  que  la 
majeure  partie  des  payemens  fe  fait  en  Efpagne  avec 
<iu  vcillon  ;  fon  tranlport  cft  très-embarraflant  &:  coû- 
teux :  d'ailleurs  l'ufage  eft  de  le  recevoir  au  poids  ,  à 
moins  de  vouloir  perdre  trois  ou  quatre  pour  cent  pour 
la  retonte.   Cela  n'arrive  point  en  France  ,  ni  en  Hol- 
lande ,  où  il  n'eft  permis  de  faire  des  payemens  qu'en 
bonne  monnoie  d'or  de  d'argent  ;  le  billon  n'y  fert  que 
pour  les  petites  emplettes  6c  les  apoints.  Cet  ufage  de* 
vroit  moins  s'introduire  en  Eipagne  que  partout  ailleurs  ;" 
puifqu'elle  eft  la   maitrefle  des   plus   riches  mines  du 
monde  :  nos  loix  d'ailleurs  y  avoient  pourvu  en  ordon- 
nant que  l'on  ne  monnoyeroit  de  cuivre  que  la  quan  ^ 
cité  ablolument  néceiîaire. 

Pour  diftinguer  les  bonnes  efpeces  d'avec  celles  qui 
font  détériorées,  il  feroit  à  fouhaiter  que  toutes  celles 
d'or  ôc  d'argent  tant  anciennes  que  modernes,  fuiïent 
refondues  6c  réduites  à  une  même  forme.  Il  feroit  né- 
ccflaire  d'y  mettre  un  cordon  comme  aux  efpeces  de 
France  ,  d'Angleterre  6c  d'ailleurs  ,  pour  que  l'on 
ne  puiile  les  rogner  au  moins  fans  que  l'on  s'en  apper- 
coive.  On  pcfc  l'or,  à  la  vérité,  mais  nos  anciennes 
monnoies  d'argent  de  forme  irrégulicre  ,  nos  pinftres , 
réaux  6c  demi  réaux  ,  ne  font  pas  quelquefois  de  la 
moitié  de  leur  poids.  Le  mal  augmente  chaque  jour  ,  dc 
demande  un  prompt  remède. 

Il  cft  bon  d'obfcrver  que  dans  les  autres  Royaumes  on 
fabrique  beaucoup  de  petites  pièces  d'argent ,  comme 
nos  réaux  6c  demi  réaux  de  Segovie  :  je  croirois  qu'il  fe- 
roit utile  d'en  fabriquer  beaucoup  en  Eipagne,^  6c  que 
ce  feroit  un  des  moyens  propres  à  empêcher  la  f ortie  de 
l'argent  du  Royaume. 

Les  Loix  du  Royaume,  6c  particulièrement  la  i  5^  du 
.;.i^  Liv.  Titre  5,  l'ont  prefcrit  ;  plufieurs  fois  les  Etats  eu 
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CnTpr^E  ^"^  demandé  rexécation ,  comme  on  le  voit  par  une 
CIV,  Ordonnance  Royale  du  12  Novembre  i6qS.  Elle  fut 
rendue  à  la  requête  des  Etats  aiîemblés  pour  l'octroi  du 
fervice  des  Millions,  dont  le  contrat  portoit  "  que  Sa 
->>  Majefté  ordonneroit  que  l'argent  des  deux  premières 
^3  flores  qui  viendroient  leroit  converti ,  un  tiers  en  rëaux 
5j  de  deux,  un  autre  tiers  en  réaux  limples,  &  l'autre 
»  tiers  comme  il  plairoit  à  Sa  Majefté  j  que  pour  l'avenir 

«  tout  l'argent  d^s  flotes  Toit  celui  du  Roi ,  loit  celui  des 

/-•      •  /11* 

53  particuliers,  ieroit  monnoye  unquart  en  reauxdc  huit^ 

53  un  quart  en  réaux  de  quatre  \  un  quart  en  réaux  de 

33  deux  y  un  quart  en  réaux  fimples  j  à  caufe  du  befoiii 

53  extrême  qu'a  le  Royaume  de  menue  monnaie  d'argent; 

53  &  cela  jufqu'à  ce  que  les  Etats  alTemblés  fuppliaflenc 

33  Sa  Majeilé  de  difcontinuer  cet  ufage  ,  fi  les  circonftan- 

w  ces  Texigeoient. 

L'endroit  le  plus  commode  pour  la  monnoie  cf£ 
Seville  fans  contredit  :  cette  ville  eft  à  portée  des  né- 
gocians  qui  font  le  commerce  des  Indes;  l'argent  s'y 
conduit  à  peu  de  frais  par  la  rivière.  Segovie  ôc  Cuença 
font  trop  éloignées  ,  le  tranfport  eft  long  &  coûteux  ;  il 
le  pafle  quatre  mois  quelquefois  avant  que  l'efpcce  foit 
rentrée.  On  remédieroit  à  ces  inconvéniens,  fi  à  l'Hôtel 
des  monnoies  de  Seville  ,  on  faifoit  quelque  travail  qui 
raportât  deux  ou  trois  mille  doublons  ,  pour  la  con-- 
ftru^tion  des  deux  nouveaux  atteliers. 

On  pourroit  employer  tous  les  atteliers  de  Seville  pouf 
le  monnoyage  de  l'argent  des  particuliers:  les  atteliers 
de  Madrid  pourroient  être  également  deftinés  au  fervice 
des  particuliers  &:  des  Communautés  y  il  ne  laiiTe  pas  d'y 
en  être  adreiTé  beaucoup  qui  fe  négocie  à  Cadix  ,  pour 
éviter  les  longueurs  &  les  inconvéniens  y  fi  une  fois  on 
trouvoit  quelqu 'avantage  à  le  faire  venir  à  Aladrid,  il 
îi'eft  pas  douteux  que  l'on  prendroit  ce  parti.  Il  faudroit 
veiller  à  l'adtivité  du  travail ,.  &c  fur-tout  à  obferver  la 
bonne  foi. qui  n'a  pas  toujours  été  entière. 
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occupées  que  pour  le  Koi  j  (1  même  celle  de  Segovie  qui      CIV* 
cft  la  plus  commode   fuffiloic ,  on  pourroic  lailfer  tra-  . 
vailler  à  Cuença  pour  les  particuliers. 

Je  crois  qu'il  ferôit  convenable  d'arranger  les  chofes 
de  façon  que  vers  le  tems  de  l'arrivée  des  Hoccs  ôc  des 
galions  à  Cadix  ,  l'on  eut  à  l'Hôtel  des  monnoies  de 
Seville,  deux  à  trois  cens  mille  piailres  en  caille,  pour 
achetter  la  monnoie  de  l'argent  qui  arrivent  des  Colo- 
nies :  cela  établiroit  la  contiance  j  &C  je  crois  qu'il  n'eft 
point  difficile  de  fe  procurer  cette  fommc  chez  les  né- 
gocians,  en  leur  palflint  demi  pour  cent  par  mois,  juf- 
qu'à  ce  que  l'on  les  rembourfe  avec  cette  même  mon- 
noie que  l'on  aura  fabriquée.  Je  ne  fuppofe  cet  emprunc 
que  dans  le  cas  où  les  néceilités  de  l'Etat  ne  permet- 
troient  pas  d'employer  le  revenu  des  Douanes,  éc  autres 
rentes  de  i'Andaloulic. 

On  pourroit  auili  à  Madrid  Ce  précautionner  d'une 
fomme  de  cent  mille  piaftres,  par  les  mêmes  moyens  èC 
pour  le  même  ufage.  Mais  ces  avances  fullènt-elles  im- 
polîibles ,  il  fera  toujours  néceflaire  d'augmenter  les  atte- 
liers ,  comme  je  l'ai  dit  j  la  dépenlc  en  eft  peu  de  chofe  6c 
fort  utile. 

Les  loix  &  l'ufagc  du  Royaume  établiffent  que  l'on 
forcera  les  particuliers  de  porter  à  la  monnoie  les  ma- 
tières d'or  ou  d'argent  non-monnoyées  qui  leur  arrivent: 
on  a  depuis  quelques  années  négligé  cette  pratique  ^ 
contre  les  intérêts  du  Roi  &:  de  fes  Sujets.  Il  convient 
de  donner  des  ordres  précis  pour  fon  exécution  à  l'a- 
venir. 


Yiij 
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Chapitre 
CV. 


CHAPITRE     CV, 

Etat  des    rentes   pro^'inciales    en    1714  >   ava^nt 

quelles  frffent  réunies  dans  chaque  diftriU 

fous  une  même  ferme  :  état  de  1711, 

'Ai  rapporté  au  Chap.  LVII  l'Edit  du  2^  Décembre 
171  3  ,  par  lequel  Sa  Majefté  ordonne  que  toutes  les 
Tentes  provinciales  d'une  même  Province  feroient  ad- 
jugées déformais  à  un  feul  fermier  pour  éviter  l'embar- 
ras ,  la  conhilion  Se  la  gêne  dans  les  recouvremens.  Sa 
Majefté  remit  au  Confeil  un  état  détaillé  de  chaque  par- 
tie de  ces  rentes,  avec  la  diftin£lion  des  abonnemens 
que  l'on  a  laiiïe  fubfifter. 

L'on  verra  par  les  deux  tables  qui  fuivent  la  difFé- 
ircnce  furvenue  dans  la  forme  d'adminiftrer  ces  rentes. 


Le  Traducteur  a  cru  devoir  fuppri- 
mer  le  dccail  coûteux  &  embarralîant 
rfu  nom  de  chaque  Fermier  &  de  cha- 
que ferme  particulière  :  l'un  &  l'autre 
eft  inutile  aujourd'hui  5  il  fuffii:  pour 


connoitre  le  défordre  qui  régnoit  dans 
les  Finances  ,  de  connoître  le  nombre 
des  divers  Regiireuis  dans  chaque  PrO'? 
vince. 


Province    de    Burgos, 

Total  des  Rentes.  Aliénations.  Produit  net  en  marava» 

dis  de  veillon. 

151^10933,  18990143,  i3i<j30489. 

L'adminiflration  àcs  irnpôts  de  cette  Province  étoit  di-^ 
fifée  en  onze  fermes  différentes. 

Royaume   de    Léon, 

Total  des  Rentes,  Aliénations.  Produit  net  en  marare- 

dis  de  veillon. 

90805235,  Ï0874584.  79918(^51, 

L'adminiflration  des  i  m  pots   de  ce  Royaume   étoit 
divifée  en  fept  fermes  difFérentes, 
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Royaume    de    Galice.  Chapitre 

N.»    Y  » 

Toral  des  Rentes.   •  Aliénations,  Produit  net  en  marave- 

dis  de  veillon. 

14981859(5,  2^^}6joj.  124973889. 

L'adminiftration  des  impôts  de   ce  Royaume  étoic 
diviiée  en  quatre  fermes  diÂérentes. 

Province    de    Zamora. 

Total  des  Rentes.  Aliénations.  Troduit  net  en  marave- 

dis  de  veillon. 

234^3812,  4721300.  18742392. 

L'adminiftration  des  impôts  de  cette  Province  étoijT 
divifée  en  cinq  fermes  diftérentes. 

Province    de   T  o  r  q. 

Total  des  Rentes,  Aliénations.  Produit  net  en  marave- 

dis  de  veillon. 

34^71049,  ^744558,  2792(^491. 

L'adminiftration  des  impôts  de  cette  Province  étoic 
diviféc  en  huit  fermes  diftërentes. 

Province   de    Palencia. 

Total  des  Rentes.  Aliénations.  Fro  uit  net  en  marave- 

j^jdis  de  veillon. 

53459335'  <^35HM-  47104910. 

L'adminiftration  des  impôts  de  cette  Province  étoic 
divifée  en  fix  fermes  diftérentes. 

Province   de   Valladolid, 

Total  des  Rentes.  Aliénations.  Produit  net  en  niarave-' 

dis  de  veillon. 

ÏO3984029.  11^51754.  91332X75.. 

L'adminiftration  des  impôts  de  cette  Province  écoit 
divifée  en  dix  fermes  différences. 
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Chapitre  Province    d'Avila. 

Total  des  Rentes.  Aliénations.  Produit  net  en  marave- 

dis  de  veillon. 

59IO3OI5.        7443012.        ^166000}. 

L'adminiftracion  des  impôts  de  cette  Province  étoit 
diviféc  en  fept  fermes  difl^érentcs. 

Province    de    Soria. 

Total  des  Rentes,  Aliénations.  Produit  net  en  marava- 

dis  de  veillon. 

3510(^70(3.  50(39778.  30136928. 

L'adminiftration  des  impôts  de  cette  Province  étoit 
divifée  en  cinq  fermes  différentes. 

Province    de    Salamanca. 

Total  des  Rentes.  Aliénations.  Produit  net  en  marave- 

dis  de  veillon. 

57145177^  8585930.  48559247, 

L'adminiftration  des  impôts  de  cette  Province  étoit 
divifée  en  cinq  fermes  différentes. 

Province   de   Segovia. 

Total  des  Rentes,  Aliénations,  Produit  net  en  marave- 

dis  de  veillon. 

85828041.        12997898.        72830143. 

L'adminiftration  des  impôts  de  cette  Province  étoit 
divifée  en  cinq  fermes  différentes. 

Royaume    de    Murcia. 

Total  des  Rentes.  Aliénations.  Produit  net  en  marave- 

dis  de  veillon. 

38248468.  (30439(3(3.  32205502. 

L'adminiftration  des  impôts  de  cç   Royaume  étoit 
divifée  en  fix  fermes  différentes. 

Province 
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Province    de    Madrid.  Chapitre 

CV. 

Total  des  Rentes.  Aliénations.  Produit  net  en  marave- 

dis  de  veillon. 

201725025.  358(j5ï73.  1^5159852, 

Ladminiftration  des  impôts  de  cette  Province  étoic 
divilee  en  onze  fermes  différentes. 

Royaume    de    Tolède. 

Total  des  Rentes.  Aliénations.  Produit  net  en  marave- 

dis  de  veillon. 

275<^8(>573.     43010751.     131046973. 

L'adminiftration  des   impôts  de   ce  Royaume  étoic 
diviféc  en  vingt-cinq  fermes  différentes. 

Province   de    Guadalaxara. 

Total  des  Rentes,  Aliénations.  Produit  net  en  marave- 

dis  de  veillon. 

56551427.  57^^767.  50783^39- 

L'adminiftration  des  impôts  de  cette  Province  étoic 
divifée  en  huit  fermes  différentes. 

ProvincedeCuença. 

Total  des  Rentes,  Aliénations.  Produit  net  en  marafe- 

dis  de  veillon. 

88403396,        I3605818.        75246578, 

L'adminiftration  des  impôts  de  cette  Province  étoit 
divifée  en  douze  fermes  différentes. 

Province   d'Estramadoura. 

Total  des  Pvcntes,  Aliénations.  Produit  net  en  marave- 

dis  de  veillon. 

1455199I2.       16378843,       129142069. 

L'adminifbration  des  impôts  de  cette  Province  étoit 
divifée  en  fix  fermes  différente*. 

Z 
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Chapitre  Royaume    DE     Sevilla. 

CV. 

Total  des  Renîes.  Aliénations.  Produit  net  en  marave- 

dis  de  veillon. 

3153(^55)77.  55893^43.  2594(^9334. 

L'adminiftration  des  impôts  de   ce   Royaume  étoit 
divifée  en  vingt-deux  fermes  différentes. 

Royaume   de   Cordoua. 

Total  des  Rentes.  Aliénations,  Produit  net  en  marâVe-" 

dis  de  veillon, 

112123^84.       I3018117        99106017. 

L'adminiftration   des   impôts  de  ce  Royaume  étoic 
divifée  en  cinq  fermes  différentes. 

Royaume    de    Grenada. 

Total  des  Rentes,  Aliénations,  Produit  net  en  marave-* 

dis  de  veillon, 

241001475.  3871^045.  203285430, 

L'adminiftration  des  impôts   de  ce   Royaume    étoit 
divifée  en  vingt- trois  fermes  différentes. 

Royaume   de    Jaen. 

Total  des  Rentes.  Aliénations.  Produit  net  en  marave- 

dis  de  veillon. 

78^92981.  105^(^773.  ^81^2208. 

L'adminiftration  des  impôts    de    ce  Royaume  étoic 
divifée  en  quatre  fermes  différentes. 

Total  General  des  Rentes  Provinciales  en  17 14^ 
Dijlrihué  en  cent  quatre-vingt-quinze  fermes  différentes. 

Total  des  Rentes.  Aliénations,  Produit  net  en  marave- 

dis  de  veillon, 

239942584^.      358135985.      2040422920» 
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D.JUAN  DE  AnSALAS.      ^UtgOS.      . 

çValladolid 
D.  Antonio  Pando.  }  Segovia. 

(.Avila.    . 
D.  Juan  Romero  de     Salamatica 
Salazar 

D.    Juan    Bantista     Eftramadu 
BONAVIA 

~      r-Toro.    . 

D.  Joseph  Ruano.   .  <  Zamora. 

tPalcncia. 

D.  Miguel  Sanz     Soria.    . 

DORADOR.       ...        .... 

D.  Fernando    Gon-     Léon.    . 

zalez 

D.  Miguel  Francis-  Î  Mancha. 

co  DE  Aldecoa.  ."ijaen.  . 
D.  Antonio  Puche.  Toledo. 
D.    Alberto  Gomez     Scvilla. 

de  Andrade. 

TN    n  T-  yGordova. 

U.  Tetro  Trebani.  .i., 

t  Murcia. 

D.Juan   Garcia     Madrid. 

San  -  Ro.MAN 

D.  Francisco    Cal-     Galicia. 

deron  y  Andrade 

D.  Francisco  Gomez     Cuenca.  ' 

de  Bustamante.    ..... 

D.  Antonio  de  Bar-     Guadalaxara 

CENA 

La  Maison  du  Com-     Grenada. 

te  DE  BuENAVISTA 


Total. 

Aliéna- 
tions. 

Produit 

net. 

1 585^90224 

3i55529(î 

11711691% 

1092473  86" 

11176-^96 

88070890 

87872802 

18084454 

^9788368 

^474^86^3 

1475)4254 

499526-0^, 

^^^3  5  347 

155^7913 

51065434 

1 53(5^82071 

21473^1^ 

13220935^ 

4028226^7 

923^î7î 

31045691 

2533816-4 

665)7534 

18640630 

52^27191 

i3  6'70ioi 

3895709a 

37809534    6630II6   3I1794I8' 


IOI320299 

7725II79 
93944891 

I975026I6 

358580449 

125747029 

5965)1605 
2I946I906 

I7îî474é'4 
90771114 

48328416' 
281391122 


17269167 
14146782 
14202878 

5^979313 

61885438 

16529922 

P486968 

66055  5 12 

35079348 

17233786 

81 19005 

51139856 


ï6.  Fermiers,     Total  ....  2624268839  5230123 10 


8405 113 2 

63104397 

79741015 

144^23303, 

296495011 

107217107 

50204637 

153406394 

1404681 16 

735373^8 

40209411. 

23025 1266 

2101255529 
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CHAPITRE    CVI. 

De  rimporunce  dont  il  efl  d'avoir  un  commerce 
aSiij'^  non  pa^lff:  dijpofitïons  jdites  en  Ejpugns 
à  ce  Jujet  s  méthode  des  François  ,  des  Anglois^ 
(^  des  HjlUndois  pour  y  reujjir, 

POuK  que  le  commerce  d'un  Etat  Toit  utile,  il  faut 
que  celui  des  fujecs  foit  a6tif  au  moins  en  général, 
bc  non  paiîif  comme  cd  le  nôtre  malheureufement.  Les 
Etrangers  nous  importent  leurs  denrées  ôc  exportent  les 
nôtres  dans  leurs  vaiiTcaux  j  leurs  achats  ôc  leurs  ventes 
fe  lont  par  des  commillîonnaires ,  des  fa£leurs,  ou  des  allb 
ciés  de  leur  Nation  \  ainli  ils  gagnent  en  entier  le  fret, 
les  commilFions  &;  autres  dépenfes  qui  vont  prefqu'aufïï 
loin  que  la  valeur  intrmféque  du  premier  achat. 

Nos  Rois  ont  fait  divers  Réglemens  pour  conferver. 
l'activité  du  commerce  6c  de  la  navigation  de  leurs 
fujets  :  j'en  ai  raporté  quelques-uns  j  &  pour  les  réunir 
tous  fous  les  yeux ,  j'en  vais  dire  un  mot  de  chacun. 

Au  Chapitre  XLIII ,  j'ai  cité  diverfes  Ordonnances 
de  nos  Rois  fur  le  fait  du  Commerce:  mais  à  l'égard  du 
commerce  a(!^if  particulièrement ,  les  Rois  Catholiques 
Don  Ferdinand  &  Doiia  Ifabella  ,  promirent  en  1478 
des  récompenfes  à  ceux  qui  feroient  naviger  des  vaif- 
féaux  de  (îx  cens  à  mille  tonneaux.  En  1494,  ils  accor- 
dèrent diverfes  prérogatives  aux  Juges  6c  Confuls  des 
Marchands  de  diverfes  villes  pour  la  facilité  du  Com- 
merce ,  &;  défendirent  de  charger  fur  d'autres  vaiffeaux 
que  fur  ceux  de  la  Nation. 

Dans  la  même  Ordonnance,  il  eft  parlé  des  Confuls 
6c  des  l^idleurs  que  la  Nation  entretenoit  dans  diverfes 
villes  de  l'Europe  j  d'où  l'on  doit  prcfumer  que  nous 
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jouiiîions  alors  de  tous  les  avantages  d'un  commerce  Chapttrîs 
adif.  ^  CVI. 

En  I  500  il  fut  ordonné  qu'aucune  marchandife  ne 
feroit  embarquée  fur  des  navires  étrangers,  lorfqu'il  y 
en  auroit  d'appartenans  aux  Eipagnois.  En  i  501  ,  il  fut 
défendu  de  vendre  aucun  vaiiTeau  aux  Etrangers  même 
naturalilés. 

En  1525  l'Empereur  Charles  V  permit  à  fes  fujets 
d'armer  en  courfe  contre  les  Maures  èc  autres  Corfaires, 
6c  leur  remit  le  cinquième  des  prifes  qui  lui  apparte- 
noit. 

Dans  le  même  Chapitre  XLIII  je  parle  de  divers 
autres  Réi:^lemens  qui  ne  favorifent  pas  auiîi  directement 
le  commerce  actif ,  mais  qui  y  influent  néceiïaircment. 

Je  ne  parle  ponit  de  l'exclufion  des  Etrangers  dans  le 
commerce  de  nos  Colonies  :  elle  cil  allez  connue,  &C 
ftipulée  dans  tous  les  Traités. 

Dans  le  Chapitre  XLIV  j'ai  raporté  diverfes  Ordon- 
nances du  Roi  Philippe  V  pour  le  rétabliflcmcnt  du 
Commerce  j  je  toucherai  feulement  ce  qui  a  un  raport 
direct  avec  le  commerce  a6tif. 

En  171 8  Sa  Majefté  réprima  les  abus  que  les  Etran- 
gers avoicnt  introduits  dans  le  commerce  entre  les  Ca- 
naries de  l'Amérique. 

En  1710  elle  régla  tout  ce  qui  a  raport  à  la  naviga- 
tion des  Colonies  j  une  de  fes  Ordonnances  porte  cette 
claufe  exprcflc  ,  qu'aucun  de  fes  Sujets  ne  pourra  faire 
cette  navigation  avec  des  vaifleaux  de  fabrique  étrangè- 
re ,  mais  feulement  avec  des  vaifleaux  fabriqués  dans  les 
ports  de  fa  domination  :  que  ces  vaifleaux  allant  à  l'A- 
niérique ,  payeront  trente  -trois  réaux  de  plate  vieille- 
double  par  tonneau  j  mais  que  fi  pour  de  jufl:es  caufes  Sa 
Majefl:é  jugeoit  à  propos  d'accorder  quelque  difpenfe  de 
ce  Règlement ,  les  vaifleaux  de  fabrique  étrangère  mu- 
nis de  la  permiflion,  payeront  cent  réaux  de  plate  vieille 
double  par  tonneau. 

Z  ifj 
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Chapitre       ^^  Majcfté  pour  rétablir  le  commerce  du  cacao ,  dont 
CVI.      les  Etrangers  s'étoient  emparés,  tant  en  Efpagne  que 
dans  le  relie  de  l'Europe,  modéra  en  1720  les  droits îlir 
cette  denrée ,  lorfqu'elle  arriveroit  dans  des  vaiHeaux 
Efpagnols. 

Dans  la  même  année ,  il  fut  ordonné  aux  Intendans 
d'engager  les  manufacturiers  d'Efpagne  à  charger  leurs 
étofîes  fur  les  flores  6c  les  galions  j  &  l'on  donna  des  or- 
dres pour  que  ces  marchandifes  euflenc  la  préférence  du 
chargement. 

Le  23  Août  1721  Sa  Majefté  informée  que  les  pro- 
vifions  de  froment  3c  d'orge  pour  la  fubiiftance  des 
troupes  en  Catalogne  ,  étoient  tranfportées  dans  des 
vaifleaux  étrangers ,  ordonna  de  donner  la  préférence 
du  chargement  aux  vaiffeaux  de  fcs  fujets,  ôc  leur  payer 
pour  le  fret  un  cinquième  au  -  defTus  du  prix  que  l'on 
donne  aux  Etrancrcrs. 

Louis  XIV  exempta  dans  fon  Royaume  de  tous 
droits  d'entrée  la  morue  6c  les  huiles  provenant  de  la 
pêche  de  fes  fujets  ;  il  permit  auOi  que  les  vivres  ,  les 
jn unirions  6c  le  fel  néceiFaire  pour  ces  pêches  fortilTenc 
libres  de  droits. 

Ce  Prince  impofa  un  droit  de  vingt  pour  cent  fur 
toutes  les  marchandifes  du  Levant,  apportées  fur  les 
navires  étrangers ,  ôc  en  exempta  les  vaifleaux  de  fcs 
fujets. 

Il  afflira  leur  navigation  par  des  efcortcs  6c  par  d''au- 
tres  Réglemens  :  il  permit  à  la  NoblefTe  de  faire  le 
commerce  en  gros  ,  6c  fit  diverfes  difpofîtions  pour  en- 
courager le  commerce  a6tif. 

Le  Gouvernement  d'Angleterre  toujours  appliqué  à 
favorifer  le  commerce  a6tir  des  fujets  exige  fept  pour 
cent  de  moins  fur  les  droits  d'entrée  des  marchandifes 
qui  arrivent  dans  des  vaifleaux  de  la  Nation ,  il  eft  di- 
verfes denrées  qui  ne  peuvent  y  être  introduites  que 
dans  des  vaifleaux  Anglois.  Toutes  fortes  de  poiflons  6c 
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d'huiles   de  baleine  d'une   pêche   étrangère   payent  la  Chapitrs 
Douane  double:  le  cabotage  tant  en  Angleterre  qu'en       CVI, 
Irlande  eil  défendu  aux  navires  étrangers  ious  peine  de 
contifcation. 

Aucune  Nation  ne  jouit  du  bénéfice  d'un  commerce 
actif,  comme  les  peuples  des  Provinces  -  Unies:  leur 
principale  attention  eft  de  procurer  le  fret  de  leur  navire 
à  plus  bas  prix  qu'aucun  autre  Etat  j  tout  ce  qui  fcrt  à  la 
navigation  ne  paye  aucun  droit  de  fortie  :  le  petic 
nombre  de  leurs  équipages  contribue  encore  au  bon 
marché  de  leur  ^  fret. 

Les  harengs  de  la  pêche  des  Hollandois  ne  payent 
aucun  droit  d'entrée  :  àc  l'huile  de  baleine  apportée  par 
les  Etrangers  paye  dix  pour  cent  d'entrée  ,  tandis  que 
fon  tranfport  lur  les  vailïcaux  du  pays  eft  exempt  de 
tout  droit.  Toutes  les  épiceries  qui  arrivent  par  les 
vailïcaux  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  ,  ne 
payent  aucune  entrée  ^  mais  le  poivre  étranger  paye 
dix  pour  cent. 

Les  poiflbns  frais  de  pêche  Hollandoifc  ne  payent 
aucun  droit.  Enfin  toutes  leurs  loix  favorifenc  le  com- 
merce a£tif  des  fujets  ,  tant  pour  l'importation  que  pour 
l'exportation.  Les  trois  Nations  dont  je  viens  de  parler, 
ont  des  Conluls  dans  les  principaux  ports  de  l'Europe, 
de  l'Aiic  &  de  l'Afrique,  pour  y  foutenir  leur  commerce 
&  conferver  les  avantages  qu'ils  ont  fçu  ftipuler  dans 
les  Traités  de  paix  ,  6c  fouvent  en  fe  prévalant  de  nos 
détreires.  Ce  dernier  objet  mériteroit  une  explication 
étendue  ,  tant  pour  fon  intelligence  que  pour  difcourir 
de  la  manière  dont  nous  pourrions  les  modérer  dans  les 
circonftances  favorables  qui  fe  préfenteront  :  j'en  parle- 
rai plus  au  long  dans  un  autre  endroit. 


a  Le  petit  nombre  de  leurs  équipa- 
ges vient  de  la  légèreté  des  cables  & 
des  manœuvres  en  général.  Un  cable 
fera  plus  léger  &  plus  foie  qu'un  au- 


tre ,  Iorrc]u  il  eft  fait  avec  du  chan- 
vre plus  net  :  cette  dcpenfe  eft  une 
ceconomie  d'expérience. 
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CVII. 

CHAPITRE    CVII- 

De  l importance  d'objèrver  les  réglemens  déjà  éta- 
blis en  Ejpdgne  pour  le  commerce  aSîif:  autres 
moyens  propofcs  :  des  raifons  que  Ion  a  de  ter- 
îniner  ce  Volume  s  des  points  principaux  qui 
lui  manquent  dont  ïextentiun  e[l  remife  a  un 
Jupplément, 

CEt  ouvrage  tend  à  l'amélioration  du  Commerce, 
5c  à  fournir  les  moyens  de  Je  faire  avec  nos  propres 
denrées  j  &  le  dernier  Chapitre  traite  de  la  nécelîité  de 
le  rendre  a^tif  de  palîif  qu'il  ell:  a(Sbuellement.  Dans  celui- 
ci  je  m'étendrai  fur  les  expédicns  que  nous  pourrons 
employer  pour  y  parvenir,  6i  jouir  au  moins  en  partie 
de  riieureufe  pofition ,  de  l'abondance  &  des  richefles  de 
ce  Royaume.  Ce  feroit  un  projet  trop  ambitieux  ,  6c 
même  peu  raifonnable  que  de  prétendre  faire  par  nous 
feuls  toutes  nos  ventes,  nos  échanges,  nos  achats  ,  nos 
tranfports  6c  nos  négociations  j  mais  il  cft  honteux  èc 
injufte  que  nous  laillîons  les  Etrangers  en  poiïèflion  de 
le  faire  pour  nous. 

Je  ne  trouve  aucun  inconvénient  à  faire  exécuter  les 
anciennes  loix  du  Royaume  qui  facilitent  la  navigation 
des  fujets. 

Je  ne  propofe  point  d'imiter  les  exemples  àcs  autres 
Etats  fur  ce  point  j  quelques-uns  font  trop  violens  ,  &:  les 
autres  pourroient  blclTer  la  foi  des  Traités  qui  ont  ra- 
port  au  Commerce. 

C'eft  l'examen  de  leurs  claufes  qu'il  eft  important  de 
faire  avant  de  propofer  aucun  changement  \  &  cette  ma- 
tière ne  pourroit  ici  recevoir  l'extention  qu'elle  mérite. 

Tout 
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Tout  ce  que  je  propofe  dans  le  cours  de  ce  Traité , 
peut  fervir  à  donner  de  l'adlivité  au  Commerce  j  mais  le  ^C^VII,' 
rétablifTement  de  la  marine  du  Roi ,  des  vaifleaux  garde- 
côtes  en  Europe  6c  en  Amérique ,  enfin  celui  de  la  pêche 
font  les  principaux  expédiens  qui  nous  y  conduiront. 

Puifqu'il  eil  fi  cfTentiel  de  faire  nous-mêmes  nos  tranf- 
ports ,  il  convient  de  favorifer  la  conftru6tion  des  vaif- 
leaux dans  les  ports  d'Efpagne  ,  6c  d'accorder  une  fran- 
chife  entière  ou  du  moins  une  modération  confidérablc 
fur  les  droits  ,  à  toutes  les  denrées  de  notre  crû  &.  de 
notre  fabrique,  qui  font  néccfTaires  à  leur  équipement. 

Il  eft  très-néceiraire  à  l'adtivité  du  Commerce ,  qu'il  ait 
des  fadleurs  dans  les  villes  les  plus  commerçantes  de 
l'Europe  fuivant  l'ancien  ufagc  :  faute  de  cette  précau- 
tion ,  les  Efpagnols  ne  peuvent  y  avoir  de  magafins  dc  de 
maifons  fous  leur  nom  ^  6c  lorfqu'ils  ont  befoin  de  quel- 
ques articles ,  ils  n'en  peuvent  confier  l'achat  à  perfonne 
de  confiance  de  leur  Nation.  Les  Etrangers  nous  les  ap- 
portent ,  6c  nous  les  vendent  à  de  hauts  prix.  Par  la 
même  raifon  ils  ne  peuvent  pas  envoyer  au  -  dehors 
leurs  marchandifes ,  pour  en  faire  les  échanges  conve- 
nables ou  les  y  vendre. 

Quoique  nous  ayons  encore  des  Confuls  dans  quel- 
ques ports  ,  ils  ne  peuvent  fupplécr  aux  commifiionnaires 
de  la  Nation:  outre  qu'ils  font  étrangers  la  plupart,  6c 

Î>eu  attachés  aux  intérêts  de  la  Nation,  le  commerce 
eur  eft  interdit.  Ils  en  font  les  juges  ,  éc  ils  ne  doivent 
pas  être  parties  intércflees  dans  les  caufcs  qui  font  por- 
tées devant  eux. 

Il  eft  inutile  d'établir  des  fa£teurs  pour  le  commerce 
dans  les  pays  où  il  y  a  des  familles  nationales  établies; 
elles  rcmpliflcnt  alors  le  même  objet ,  comme  nous 
voyons  en  Efpagne  une  quantité  de  négocians  de  tous 
les  pays  ,  faire  en  quelque  façon  une  réfidence  fixe. 
11  y  a  auûi  quelques  Etrangers ,  qui  de  leur  pays  font 

An 
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Chapitre  ^^"^  ^^^  relation  réciproque  avec  des  négocians  Efpa- 
CVII,      g^ols,  mais  en  très-petit  nombre. 

Il  eft  donc  nécellaire  d'envoyer  dans  les  principales 
villes  de  l'Europe  des  facteurs  pour  recevoir  les  com- 
^  miffions  de  nos  négocians  j  le  Roi  pourroit  leur  faire  un 

état  fixe,  jufqu'à  ce  que  l'adtivité  du  Commerce  foit  ré- 
tablie ,  &  que  les  familles  fe  foient  bien  établies. 

Quoique  les  divers  peuples  faffent  un  commerce  très- 
ntile  le  long  des  côtes  immenfes  de  l'Europe  ,  de  l'Afie, 
S)C  de  l'Afrique  ,  nous  ne  pourrons  jouir  que  d'une  par- 
tie de  ces  avantages  ,  tant  que  nous  fuivrons  le  principe 
de  faire  une  guerre  continuelle  aux  Infidèles.  Le  motif 
de  cette  guerre  eft  louable  ,  mais  il  eft  fur  qu'elle  nous 
fait  plus  de  tort  qu'à  ces  ennemis  de  la  foi. 

Notre  commerce  dans  la  Méditerranée  fe  bornera 
donc  aux  côtes  de  la  Provence  de  de  l'Italie.  La  refîem- 
blance  du  climat  y  fait  croître  les  mêmes  fruits  à  peu 
près ,  ainfi  il  n'y  a  pas  grand  profit  dans  cette  navigation. 
Cependant  nous  ne  devons  pas  la  négliger. 

Le  commerce  du  Nord  nous- fera  plus  utile  que  celui 
de  la  Méditerranée:  ces  contrées  ont  befoin  de  nos  vins, 
eaux-de-vie,  huiles  Se  autres  produ£bionsj  nous  pour- 
rions même  leur  vendre  des  étoffes  de  laine  &;  de  foie , 
lorfque  nos  manufactures  feront  rétablies  ôc  nos  droits 
de  fortie  modérés  j  nous  en  raporterions  les  épiceries , 
&  les  toiles  dont  nous  pourrions  avoir  befoin. 

Nous  pourrions  aufîi  faire  un  commerce  utile  de  nos 
étoffes  à  Lifbonnc  ,  tant  pour  l'ufage  du  pays  que  pour 
fes  flotes;  Se  même  pour  d'autres  endroits  de  l'Europe, 
par  le  commerce  des  vaiiïeaux  étrangers  qui  s'y  rendent 
continuellement.  Il  eft  bon  d'obferver  que  malgré  le 
mauvais  ordre  de  nos  tarifs  ,  il  s'y  confomme  quelques 
étoffes  de  foie  de  Grenade  èc  de  Valence. 

Les  villes  ou  je  crois  qu'il  feroit  utile  d'établir  des  fa^ 
^eurs  font  : 
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Lifbonne ,      Rouen,  Copenhague,  Marfeille,     Chapitre 

Bordeaux,     Londres,  Dantzick ,  Gênes,  V-VII. 

Bayonne,       Oftende ,  Srokolm,  Livournc, 

Nantes,         Amftcrdam,  Pcterfbourg,  Naples, 

Hambourg ,  Meifine. 

Ordinairement  ces  facteurs  s'établifTent  à  leurs  frais  6c 
à  la  faveur  des  commilîions  qu'ils  reçoivent  de  leur  pays; 
mais  notre  Nation  a  (i  peu  de  commerce  a6biî- ,  que  pour 
favorifer  rétablifFcment  il  feroit  nécelTaire  que  !e  Roi 
donnât  une  fomme  fixe  à  chacun  de  ces  fafbours.  La  ié- 
pcnlc  ell  légère  en  comparaifon  du  bénéfice  qui  en  re- 
viendroit  aux  fujets  ,  de  par  conféquent  aux  revenus  de 
l'Etat.  On  pourroit  aiîigncr  à  chacun  huit  cens  piaftres 
par  an  j  dont  trois  cens  pour. l'entretien  pcrfonnel ,  deux 
cens  pour  celui  d'un  teneur  de  Livres  qui  ferviroit  de 
fécond ,  &  les  autres  trois  cens  piaftres  pour  le  loyer 
d'un  magafin  convenable ,  ôc  du  logement  de  tous  les 
deux. 

Tandis  que  les  facteurs  feroient  penfionnés  du  Roi, 
il  feroit  convenable  que  leurs  correipondans  Efpagnols 
ne  payaiïent  que  la  moitié  de  la  commiffion  ordinaire  ; 
&  lorique  Sa  Majcfté  cefleroit  ces  penfions,  ils  la  perce- 
vroicnt  fur  le  pied  ordinaire.  Ils  ne  feroient  pas  utdes 
feulement  au  commerce  ;  le  fervice  du  Roi  pourroit  eu 
tirer  un  très-bon  parti.  Quoique  l'Efpagne  produife  tous 
fes  befoins  ,  notre  négligence  a  laifle  anéantir  plulieurs 
manufactures, 6c  l'Etat  eït  obliiré  d'achetter  au  dehors  une 
partie  des  munitions  de  guerre ,  foie  de  terre ,  foit  de 
mer  y  comme  l'étain ,  le  cuivre  pour  la  fonte  de  l'artillerie 
&  autres  ufages  ,  le  chanvre  ,  les  cordages  ,  les  toiles  à 
voile ,  le  brai  ,  le  goudron  ,  le  fer  blanc  ,  la  réfine ,  le 
fuif ,  les  bordages,  les  merrains  pour  le  fervice  des 
vaifîeaux  de  guerre  Se  des  galères.  Souvent  on  achette 
ces  denrées  des  Etrangers  à  Cadix  où  elles  font  toujours 
fort  chères,  ce  qui  multiplie  les  frais  de  nos  armemens, 
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CVII.     ^^^1^   <^^  chacune  de  ces  denrées,    de  la  quantité  que 

rEfpagne  en  peut  fournir  ,  èc  le  furplus  leroit  achetté 
pour  le  compte  du  Roi  par  les  fadeurs.  Pour  ne  jamais 
fe  trouver  au  dépourvu,  l'on  devroit  tenir  fans  ceiFe  les 
magaftns  remplis  pour  quatre  ou  cinq  ans  -,  de  à  mefure 
-que  les  matières  s'employeroient  ,  on  ordonneroit  de 
nouveaux  achats.  Par  ce  moyen  l'on  a  le  choix  ,  l'on 
profite  des  bons  momcns  j  au  lieu  que  dans  le  moment 
de  la  néceflité  ,  on  paye  tout  fort  cher,  6c  fouvent  011 
cft  mal  fcrvi.  Le  Roi  n'nuroit  à  rcmbourler  aux  fa- 
cteurs que  leurs  frais  précilémenr  ,  tant  que  Sa  Majcllé 
les  penlionneroit  ;  indépendamment  de  ces  avantages  la 
Nation  fe  mettroit  par  ce  moyen  au  fait  de  l'art ,  &C  de 
la  méthode  des  Etrangers  dans  ie  commerce  \  de  ce  que 
chacune  de  nos  Provinces  en  pourroit  faire  avec  les 
Etrangers. 

La  Cour  fera  encore  inftruite  exactement,  &  à  peu  de 
frais  ,  de  ce  qui  fe  pafTe  dans  les  autres  Etats  ,  connoif- 
fance  qui  peut  être  très-utile. 

Tant  d'avantages  compenferont  afllirément  la  dé- 
penfe  de  trois  mille  quatre  cens  doublons  que  pourront 
.  coûter  les  dix  -  huit  facteurs  que  je  propofe  ;  ôc  l'on 
donne  tous  les  jours  beaucoup  davantage  à  des  Mini- 
ftres  dans  les  Cours  étrangères  ,  pour  des  affaires  moins 
intérellantes  pour  le  Royaume.  Quand  même  tous  ces 
ëtabliffemens  ne  réulîiroient  pas  également  ,  ce  fera 
beaucoup  que  quelques-uns  ayent  contribué  à  rendre 
notre  commerce  plus  actif. 

Il  feroit  fort  inutile  d'établir  des  fa£tories,  fi  ceux 
qu'on  enverroit  pour  les  remplir ,  n'étoient  bien  verfés 
dans  la  pratique  du  Commerce  ;  ainfi  pour  s'en  afTurer 
mieux  ,  6c  en  même  tems  pour  leur  acquérir  la  con- 
fiance publique ,  il  feroit  à  propos  que  les  villes  princi- 
pales fiirent  elles-mêmes  le  choix  des  fujets. 

Je  crois  que  notre  principal  commerce  avec  les  pays  du 
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Nord,  fc  fait  dans  les  ports  dn  Royaume  de  Scville  :  celui  Chapitre 
de  la  Cantabrie ,  de  la  Galice  &  des  Alluries  eft  médiocre.     C  V  H. 

L'Angleterre  tire  pour  des  Tommes  confidërables  de 
vins  ,  d'huiles,  ôc  de  raifins  de  Malagaj  Grenade ,  quoi- 
qu'un peu  éloignée  de  la  mer,  entretient  un  certain 
commerce  de  ies  étoffes  de  faie  avec  Lilbonne  j  le  com- 
merce de  ritalic  regarde  Barcelone  ,  Alicante  &  Carta- 
gene,  excepté  pour  ce  que  ce  pays  envoyé  dans  nos  Co- 
lonies par  l'Andaloufie. 

D'après  ces  principes  on  pourroit  tirer  les  fa£teurs 
des  diverfes  Villes  à  peu  près  dans  cette  forme  : 

De  Grenade ,  .  .  le  fadleur  pour  .  Lifbonnc. 
De  Pamplune  ,  pour Bayonne. 

r  Borde  aux. 
De  Seviîlc  ,  pour <Nantes. 

^Hambourc^, 

•n    r-  j-  ("Rouen . 

De  Cadix ,  pour .'  a     n      1 

'  ^  )  Amflerdam. 

De  Malaga  ,  pour Londres. 

De  San-Lucar  de  Barrameda  ,  pour  .   .   Dantzick. 

De  S.  Ander,pour     .      .      .      ^      .   .   Copenhague. 

De  la  Corogne,  pour Ollcnde. 

De  S.  Scbailien,  pour    ......   Stokolm, 

De  Bilbao  ,  pour .   Peterfbourg, 

De  Cartagene  ,  pour     ,,..,.   Gênes. 

D'Alicante  ,  pour      .......   Livourne. 

çMarfeille, 
De  Barcelone  ,  pour <Naples. 

CMeffine. 

Quoique  je  propofe  cet  ordre,  c'efi:  pour  donner  itoc 
forme  à  l'établiirement,  de  l'on  pourroit  fans  inconvé- 
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•Chapitre  "i^"^  Y  changer  ce  qui  feroit  convenable  aux  circonflan* 
C  VU,  cesi  d'autant  plus  que  ces  facteurs  feroient  deftinés  non 
feulement  au  commerce  de  leurs  villes  refpeclives ,  mais 
encore  à  celui  de -toute  la  Nation. 

Il  conviendroit  que  le  fujet  choid  fût  Efpagnol,  ou 
au  moins  naturalifé  6c  âgé  de  trente  ans. 

Quoique  j'en  fuppole  l'élection  abandonnée  aux 
villes,  il  n'en  feroit  pas  moins  néccilaire  que  Sa  Majefté 
accordât  auparavant  fon  agrément.  Le  Secrétaire  d'Etat 
lui  donneroit  cnfuite  l'attache  de  fa6beur  de  la  Nation, 
fignée  de  la  main  du  Roi ,  avec  les  conditions  de  fa 
million. 

Chaque  facteur  auffitôt  fon  élection,  nommeroit  fon 
teneur  de  Livres  ,  ôc  ne  pourroit  le  changer  fans  en  ren- 
dre raifon  à  la  ville  dont  il  tiendroit  fa  tadtorie. 

Dans  les  villes  où  il  y  a  un  Confulat  établi ,  il  feroic 
plus  convenable  que  ce  tut  lui  qui  fît  la  nomination  des 
facteurs -,  s'il  n'y  en  a  point  ,  ou  que  les  négocians  ne 
foient  pas  d'accord  ,  la  ville  pourra  nommer. 

Le  commerce  ne  fe  perfectionnera  Ôc  ne  fe  confervera 
dans  le  Royaume ,  que  par  l'abondance  des  fabriquans 
&  des  laboureurs  ;  mais  quel  que  foit  leur  nombre  ,  il  ne 
produira  jamais  tout  fon  effet,  tant  qu'il  y  aura  auiîî  peu 
de  jours  de  travail  que  nous  en  avons  dans  l'année.  Plu- 
fleurs  Auteurs  accrédités  rejettent  la  diminution  &.  la 
rareté  de  ce  genre  d'hommes  ,  fur  le  nombre  confidéra- 
ble  de  nos  fêtes,  &  fur  la  multiplicité  excelîive  des  Cou- 
vens  ôc  des  autres  Eccléliaitiques  en  comparaifon  des  Sé- 
culiers. 

Ces  deux  points  font  fi  graves  &  fi  délicats  que  je  n'y 
toucherois  pas  ,  fi  ce  n'étoit  pour  raporter  le  fentiment 
de  quelques  Miniffcres  très-accrédités  ,  qui  les  ont  traités 
dans  leurs  écrits.  LeConfeil  de  Caltille  fur-tout  s'en  eft 
expliqué  ouvertement  dans  le  projet  de  réforme,  qui  fuc 
pféfenté  à  Philippe  III  en  1619. 

V  II  fupplie  le  Roi  d'obtenir  du  Pape  qu'il  mette  des 
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M  bornes  à  ce  nombre  excefîif  de  Religieux,  d'Ordres  de  Chapitre 

t->  de  Convens  qui  s'accroît  tous  les  jours,  êc  de  lui  re-     CVII. 

■>i  préfenter  les  inconvéniens  qui  en  rëfultent.  Celui  qui 

55  rejaillit  fur  l'état  Monaftique  même ,  ajoute  le  Conleil , 

M  n'cft  pas  le  moindre  de  tous  -,  le  relâchement  s'y  intro- 

>5  duit ,  parce  que  le  plus  grand  nombre  y  cherche  moins 

55  une  pieufe  retraite  ,  que  l'oifiycté ,  &  un  abri  contre  la 

i3  néceiîité.  Cet  abus  a  les  plus  funeftcs  conféquences 

îj  pour  l'Etat  &;  pour  le  fervice  de  Votre  Majefté  j  la 

»  force  Se  la  confervation  du  Royaume  confiftent  dans 

3î  le  grand  nombre  des  hommes  utiles  &  occupés.  Nous 

îî  en  manquons  &  par  cette  caufc  Se  par  d'autres  ;  les  Se- 

î5  culiers  cependant  s'appauvrifTent  de  plus  en  plus  :  les 

»î  charges  de  l'Etat  retombent  uniquement  fur  eux  ,  tan- 

55  dis  que  les  Couvens  en  lont  exempts  ,  ainfi  que  les 

53  biens  confidérables  de  qu'ils  accumulent  6c  qui  ne  peu- 

53  vent  plus  fortir  de  leurs  mains.  Il  feroit  donc  très-conve- 

53  nable  que  Sa  Sainteté  informée  de  ces  défordres ,  réglât 

53  que  les  vœux  ne  pourront  être  taits  avant  l'âge  de  vingc 

53  ans  ,  &C  que  l'on  ne  pourra  entrer  au  Noviciat  avant 

53  l'âcrc  de  feize  ans.  Un   grand  nombre  de  Sujets  ne 

53  prendroient  plus  alors  cet  état  qui ,  pour  être  plus  par- 

33  fait  &  plus  fur ,  n'en  eft  pas  moins  le  plus  préjudicia- 

53  blc  à  la  fociété. 

33  II  feroit  également  nécelTairc  dans  ces  vues  de  fup- 
53  primer  quelques  Collèges  établis  dans  les  petites  villes, 
53  leur  voifinage  détourne  les  enfans  des  laboureurs  des 
53  occupations  dans  lefquelles  ils  ont  été  nourris,  &  les 
53  en  dégoûte  :  prefquc  tous  d'ailleurs  en  lortent  igno- 
>3  rans ,  parce  que  les  maîtres  le  font.  Il  fuffiroit  qu'il  y 
53  eut  de  ces  établiflcmens  dans  les  grandes  villes  ou  dans 
53  les  capitales  qui  en  ont  toujours  eu. 

33  Ce  ne  feroit  pas  non  plus  un  grand  inconvénient, 
53  &  même  il  feroit  fort  utile  de  diminuer  le  nombre  du 
33  Clergé  ou  de  le  limiter  :  cette  propofition  eft  conforme 
î3  à  la  dodrine  des  Saints ,  des  Conciles  ,  &  de  plufieurs 
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Chapitre  >' Empereurs ,  qui  onc  porté  une  férieufe  attention  à 
CVII.      "  cette  importante  matière. 

Les  Etats  du  Royaume  afTemblés  en  1^50  ,  pour  la 
prolongation  du  fervice  des  vingt-quatre  Millions  ,  fup- 
plièrent  le  Roi  Pliilippe  IV  de  ne  permettre  aucune 
fondation  nouvelle  pendant  la  durée  de  cet  impôt  ;  Sa 
Majeilé  conientit  à  cette  claule  ,  &  cette  même  année 
rendit  une  déclaration  de  conlormité. 

Cette  repréfentation  des  Etats  fe  trouve  avec  un 
Commentaire  dans  un  Livre  intitulé:  Confervation  des 
Adonarchies  t  c[m  ^3.1'ut  en  1616.  Il  eil  du  Licentié  Don 
Pedro  Fernandes  Navarette ,  Chanoine  Apoftolique  de 
l'Eglife  de  Santjago  ,  &c  Confultant  du  Saint  Office.  Il 
s'étend  fort  au  longlur  cette  matière  dans  fes  difcours 
41 ,  43  ,  44,  45  &  4^  :  on  peut  les  confulter  j  il  appuyé 
les  ordres  du  Confeil  Royal  de  pluiieurs  raifons  èc  de 
plu  (leurs  faits. 

Les  réflexions  politiques  &c  chrétiennes  du  même  Au- 
teur jettent  un  grand  jour  fur  les  inconvéniens  du 
nombre  exeelîif  des  Fêtes  ;  fur  l'abus  des  Contrairies  qui 
emportent  tous  les  ans  la  moitié  du  tems  d'un  ouvrier  , 
&  qui  fourmifenC  plus  d'occafions  de  fcandale  que  d'é- 
dification. 

Cet  objet  n'a  point  échappé  à  l'illudre  Don  Diego  de 
Saavedra  ;  dans  ion  emblème  66  ,  entr'autres  réHexions  il 
fait  celle-ci.  ■>i  Je  laifle  à  ceux  dont  c'eft  le  devoir,  à  exa- 
35  miner  (î  le  nombre  exceffif  des  Eccléfiaftiques  &  des 
95  Couvens ,  eft  proportionné  aux  facultés  de  la  iociété 
>5  des  Laïques  qui  doit  les  entretenir  ;  6c  s'il  n'eft  pas 
M  contraire  aux  vues  mêmes  de  l'Eglife.  Les  Saints  Ca- 
»5  nons  èc  les  Décrets  Apoftoliques  ont  en  quelque  fa- 
'5  (^on  indiqué  le  remède,  ci  Dans  l'emblème  67  le  même 
Auteur  s'explique  ainfi. 

55  Le  travail  eil  fi  efTentiel  à  la  confervation  d'une 
»  Monarchie  qu'un  Prince  doit  veiller  à  ce  qu'il  ne  foie 
>j  point  interrompu  par  un  trop  grand  nombre  de  jours 

>5  deftinés 
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fî  deîlinës  aux  divertiiïcmens  publics  \  ou  voués  par  une  Chapitrï 
3>  pieufe  légèreté  à  des  Coiifrairics  ,  dont  le  peuple  eft     CVIL 
>î  avide  par  goût  pour  les  fpedtacles ,  plutôt  que  par  un 
55  motif  de  religion. 

»  Il  n'efl:  ponit  de  plus  grand  tribut  que  celui  d'un 
55  jour  de  Fête  ,  oii  tous  les  arts  font  dans  l'inaction  j  6c 
V  comme  le  dit  faint  Chryfoftome,  les  Martyrs  n'aiment 
»î  point  à  être  honorés  avec  l'argent  que  pleurent  les 
'5  pauvres.  11  paroit  donc  convenable  de  difpofer  les 
»3  jours  de  Fête  de  façon  ,  que  l'on  ne  manque  ni  au 
>5  culte ,  ni  aux  bcfoins  de  la  lociété. 

La  foiblefle  de  mes  lumières  &:  le  peu  de  tems  que  me 
laifTent  mes  fonctions,  m'avoient  periuadé  en  commen- 
çant cet  ouvrage  qu'il  auroit  moins  d'étendue  :  cepen- 
dant comme  un  objet  mené  à  l'autre  par  des  liaifons  in- 
fenfibles  ,  je  me  fuis  laiiïe  entraîner  jufqu'à  former  un 
aiïez  gros  volume.  Je  fens  cependant  qu'il  y  manque  en- 
core beaucoup  de  chofcs  ;  mais  mes  emplois  Ôc  ma  fantc 
ne  me  permettent  pas  de  pouiïcr  plus  loin  cet  ouvrage 
pour  le  préicnt.  J'ai  le  plan  général  d'une  féconde  par- 
tie ,  à  laquelle  je  donnerai  toute  l'extenfion  que  je  croi- 
rai néceflaire  au  bien  public  6c  au  fervice  du  ^  Roi. 

Un  des  articles  intérclTans  à  traiter  ,  eft  celui  des 
Ambalîadeurs  &  autres  Miniftrcs,  qu'il  eft  nécclTaire 
d'entretenir  dans  les  Pays  étrangers  \  ôc  des  inftructions 
qu'il  convient  de  leur  donner  pour  protéger  le  Commer- 
ce fans  foufFrir  que  l'on  contrevienne  aux  traités.  Afin 
d'éviter  les  frais  inutiles  ,  on  pourroit  n'en  envoyer  que 
dans  les  endroits  où  ils  fcroient  le  plus  néceflaires. 

Quoique  j'aye  parlé  de  l'établiiïement  des  Confuls, 
cet  article  exigeroit  plus  d'extenfion  ,  fur-tout  en  ce  qui 
regarde  l'exercice  de  leurs  fonctions  ,  &  les  places  où  il 
faudroit  en  avoir. 

Il  feroit  très-utile  de  recueillir  toutes  les  claufes  des 

a  J'ai  fait  de  vaines  recherches  fur  j  1  te  pas  été  publiée, 
^te  féconde  partie ,  elle  n'a  fans  dou-  1 1 

Bb 


ï 94^         Théorie   ït  Pratique 

Chapitre  Traités  qui  ont  raport  an  commerce  6c  à  la  navigation; 
GVII,  Il  y  en  a  d'ambiguës  qui  demandent  à  être  expliquées; 
d'autres  qui  doivent  être  réciproques ,  &C  qui  ne  font  ob- 
fervées  que  par  nous.  Il  conviendroit  aufli  de  tenir  note 
exacte  de  toutes  les  conditions  dures  &:  abufives  que  la 
nécelîité  des  tems  a  pu  nous  impofer  ,  afin  de  les  corri- 
ger dans  l'occafion.  Ellefe  prélentera  fûremcnt  li  nous 
Içavons  tirer  parti  de  notre  situation,  6c  lur  -  tout  fi 
nous  entretenons  des  forces  navales  comme  je  l'ai  pro- 
pofé.  Il  eft  injufte  &:  indécent  que  les  Etrangers  ayent 
parmi  nous  une  condition  qu'ils  nous  rcfufent  chez  eux. 

Quoique  la  chambre  du  Commerce  foit  compofée  de 
Miniftres  d'un  grand  mérite ,  je  crois  qu'il  conviendroit 
d'y  appeller  plus  de  perfonnes  au  fait  du  Commerce , 
foit  qu'elles  l'ayent  fait  en  gros,  foit  qu'elles  ayent  eu 
des  emplois  relatifs  à  fon  objet ,  foit  enfin  qu'elles  en 
ayent  fait  une  étude  particulière. 

Dans  les  villes  commerçantes  de  France  ,  il  y  a  de» 
Tribunaux  appelles  confulats  qui  jugent  expéditive- 
ment  les  caufes  des  marchands,  éc  qui  font  utiles  à  l'a- 
vancement du  Commerce.  Il  y  en  a  eu  autrefois  d'éta- 
blis à  Burgos ,  6c  l'on  devroit  renouveller  cet  ufage  dans 
nos  villes  les  mieux  fîtuées  pour  le  Commerce.  Il  faut 
que  ces  confulats  foient  fous  la  jurifdi£tion  de  la  Cham- 
bre du  Commerce  èc  en  correfpondance  avec  elle. 

Il  ne  faut  pas  fur-tout  oublier  l'établiflement  des  Hô- 
pitaux ,  afin  de  réprimer  la  multitude  de  vagabonds  6c 
des  gens  oififs  qui  font  répandus  de  toutes  parts. 

J'ai  parlé  au  Chapitre  LXXII  des  avantages  que 
l'amélioration  de  la  navigation  de  l'Ebre  apporteroit  au 
Royaume  ;  cela  fcroit  également  utile  6c  praticable  à 
l'égard  de  plufieurs  autres  rivières.  Mais  la  matière 
€xige  un  long  examen. 

One  autre  confidération  importante  ,  c'efl:  de  rétablir 
les  grands  chemins  ,  6c  de  les  rendre  plus  fûrs  :  les  longs 
détours  augmentent  beaucoup  les  diftances  6c  les  frais. 
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Il  eft  encore  très-néceflaire  d'améliorer  les  ports  de  Chapitre 
Carthagene,  d' A licante,  de  Barcelone  ôc  des  Alfacs  de     CVII. 
Tortofe  :  je  ne  parle  point  de  celui  de  Malaga  ,  parce 
que  l'on  y  travaille  depuis  quelques  années. 

Je  n'ai  parlé  du  commerce  ôC  de  la  navigation  des 
Indes  que  par  la  connexion  que  ces  objets  ont  avec  le 
rétabliiïcment  des  Manufactures.  Il  eft  certain  qu'elles 
font  le  principe  6c  la  bafe  de  tous  les  commerces  que 
nous  pouvons  faire  j  ils  fe  perfectionneront  tous  ,  fi  nous 
nous  attachons  à  cette  maxime.  Cependant  le  commerce 
particulier  des  Indes  exigeroit  un  plus  grand  examen , 
parce  qu'il  a  plufieurs  branches  très-confidérables. 

Quelques  perfonncs  trouveront  peut-être  étrange  quç 
<lans  un  Traité  de  Commerce  &:  de  Marine  ,  je  parle  de 
l'établiflcment  des  Académies  à  l'imitation  de  celles  de 
France  &  d'Italie  j  mais  elles  doivent  faire  attention  que 
fous  ce   mot  2;énérique  ,   l'on  comprend   des  fociétés 
d'hommes  verfes  dans  les  arts  ôc  dans  les  fciences  ,  qui 
travaillent  fans  ccflc  à  perfectionner  ,  à  inventer  ,  à  dé- 
couvru-  des  chofcs  utiles  aux  manufactures  ,  à  la  naviga- 
tion, au  travail  des  terres  ,  &C  aux  befoins  des  hommes. 
La  communication  que  ces  Sçavans  fe  font  de  leurs 
idées    éclairciftcnt  la  matière  ,   réfolvent   les  doutes  , 
mettent  la  vérité  dans  un  plus  grand  jour.    L'on  doit 
des  éloges  au  citoyen  qui  s'enferme  pour  acquérir  des 
connoiUanccs  avantageufes  à  fa  patrie  j  mais  combien 
ne  lui   devicndra-t-il  pas  plus  utile,  lorfque   dans  le 
commerce  des  hommes  profonds  foit  dans   la  théorie , 
foit  dans  la  pratique  ,  il  aura  perfectionné  fon  travail. 
L'inftruction  de  la  jeunefFe  eft  l'objet  principal  de  ces 
ëtabliftcmens. 

Je  ne  parle  point  ici  de  l'Académie  Royale  de  Madrid 
érigée  à  l'imitation  de  celle  de  France  ,  fous  la  direc- 
tion de  Don  Juan  Manuel  Fernandes  Pachcco,  Marquis 
de  Villena  ;  elle  eft  confacrée  à  la  confervation  de  la 
pureté  de  notre  langue  ,  ôc  de  l'éloquence.  Je  crois  que 
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Chapitre  "oiis  ferions  bien  d'introduire  parmi  nous  trois  autres 
CVil,  Académies  qui  fleuriflent  a6tuellemenc  à  Paris.  L'une 
eft  l'Académie  des  Sciences  inftituée  en  1666  y  elle  eft 
remplie  par  des  Sujets  de  la  plus  grande  capacité  dans  la 
Colmographie ,  rÀftronomie  ,  la  Géométrie ,  la  Phyd- 
c|ue  èc  autres  fciences. 

La  féconde  eft  celle  des  fameux  Peintres  ôc  Sculp- 
teurs ,  oii  s'admettent  également  les  excellens  Graveurs. 
Ces  arts  &c  la  fcience  du  deil'ein  fur-tout ,  font  tous  très- 
utiles  au  Commerce  intérieur  6c  extérieur:  Louis  XiV 
en  a  fi  bien  connu  la  nécelTité,  qu'il  a  fondé  aux  dépens 
du  Trélor  Royal  une  Académie  de  deflein  6c  de  pein- 
ture à  Rome  pour  y  perfeclionncr  les  jeunes  Arnftes. 

La  troiiiéme  Académie  eft  celle  d*Architecture  ^  fcien- 
ce également  utile  dans  tous  les  pays. 

Quand  même  l'utilité  de  ces  établilTcmcns  ne  feroit 
pas  évidente ,  il  fuffit  pour  les  accréditer  qu'ils  foienc 
l'ouvrage  de  M.  Colbert,  le  Miniftre  le  plus  zélé  &  le 
plus  habile  que  l'Europe  ait  encore  vii  dans  la  matière 
du  commerce  &  de  la  navigation. 

Toutes  ces  chofes  dcmanderoicnt  un  ample  examen  , 
&  je  ne  les  infère  ici  que  pour  les  indiquer.  Il  feroit  fa- 
cile de  corriger  les  cîéfauts  qui  ont  pu  fe  glifler  erj 
Prance  dans  l'exécution  j  les  établifïemens  nouveaux  de- 
viennent prefque  toujours  fufceptibles  de  quelque  réfor- 
me ,  que  les  bornes  étroites  de  l'entendement  humain 
ne  peuvent  prévoir. 

Tant  d'objets  traités  avec  Pétenduequi  leur  convient, 
formeront  un  fupplément  confidérable  ;  l'ouvrage  en 
fera  moins  imparfait ,  &:  le  zèle  qui  me  l'a  fait  entre- 
prendre fera  plus  fatisfait  de  lui-même, 
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l'huile  ,  du  fafran  ,  des  légumes  ,  des  raifms  ,  des  figues  <, 
à'  autres  fruits  s  des  difpojitions  k  faire  en  faveur  de  ces 
denrées.  ^73 

Chap.  XCIIL  Sur  Ventrée  ^  la  fortie  des  chevaux  ,  des 
jumens  ,  des  poulains  ,  des  mules  ,  des  ânes  ,  du  gros  ^' 
menu  bétail ,  de  toutes  fortes  de  viandes  ,  du  fromage  , 
du  beurre  ,  du  thé  ér  du  caffé.  ^SS 

Chap.  XCIV.  De  la  grande  çonfommation  clefpicrc  en  Ef 
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tagne  ,  de  l'immcnfe  quantité  qiiil  nous  en  vient  au  de- 
hors ,  àc  l' augmentation  des  rafineries  de  Grenade  :  de 
la  nécejjîté  de  défendre  l'efitrée  des  fucreries  étrangères , 
(^  de  faciliter  la  vente  des  nôtres.  "^91 

Chap.  CXV.  Sur  l'importance  du  fel  -,  des  principales  fa- 
Unes  de  l'Europe  -,  abondance  (jr  bonté  de  celles  d' Ef pa- 
gne ;  prix  du  fel  lors  de  l'extraction  i  réflexions  fur  fa. 
consommation    au  dedans    ^    au  dehors  du  Royaume o 

Chap.  XCVI.  L'excès  des  droits  d' AU  aval  a  ér  de  Cien- 
tos  efî  une  des  principales  caufes  de  la  ruine  de  nos  Ma- 
nufactures &  du  Commerce  :  néceffité  de  fupprimer  ces 
droits  fur  la  première  vente  de  quelques-uns  de  nos  ouvra- 
ces  dans  la  Couronne  de  Caflille  ;  du  peu  de  fondement 
qu'il  y  auroit  a  craindre  que  cette  fuppreffion  ne  fît  tort 
aux  revenus  de  l'Etat.  "^107 

Chap.  XCVIL  i^^r  l'importance  d'éteindre  les  droits  d'Aï-- 
cavala  dr  de  Cientosfur  la  foie  ,  le  lin  ,  é"  U  chanvre  qui 
croifjent  en  Ffpagne  ,  ainfi  que  les  droits  exceffifs  fur  les 
foies  de  Grenade  i  diverfcs  difpofitions  en  faveur  du  Com- 
merce &  des  Manufactures.  "^114 

Chap.  XCVIll.  La  proteéîion  é'  Us  récompenfes  que  les 
Souverains  accordent  aux  Arts  &  ^nx  Sciences  les  font' 
fleurir  ,  d^  animent  les  hommes  k  bien  fer vir  l' Etat  :  des 
moyens  les  plus  fur  s  pour   attirer  cr  conferver  de  bons 
Artifles  :  de  l'inconvénient ,  des    privilèges    exclufifs    ^ 
autres  obfervations  générales  fur  toutes  fortes  d'exemptions  y- 
les  Manufactures  qui  font  établies  aux  frais  des  particu-' 
lier  s  réuffiffent  mieux  que  celles  qui  s' entreprennent  pour  le 
compte  des  Souverains.  "^llS 

Chap.   XCIX.  L'on  prouve  que  les  belles  manufactures  de 
foie  ér  de  laine  fleurijfent  davantage  dans   les  grandes- 
Villes  :  de  la  néceffité  d'accorder  des  franchifes  aux  ma- 
nufaétures  de  foie  de  Madrid  ,  à"  des  autres  grandes- 
villes:  importance  des  fabriques  de  tapi  (fer  ies  -,  néceffité 
de-  Us  étendre  &  de  favmfer  Us  Teinturiers  habiles  :  de 
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l'attention'  que  Von  doit  avoir   de  rcjlraindre    toutes  les 
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melots ,  chapeaux  ,  baycttes  iferges  ,  draps  fins  ,  papier , 
toiles  k  voiles  ,  cordages  :  mefures  a  prendre  pour  établir 
des  manufactures  dans  V Hôpital  de  Madrid  :  les  Ma- 
nufaBures  font  le  foutien  de  l'agriculture.  ^^33 

Chap.  cl  Des  impots  établis  en  Catalogne ,  dans  les 
royaumes  d'Arragon ,  de  Valence  (jr  de  Majorque  -,  de 
leur  recouvrement  :  moyens  particuliers  pour  y  favorifer 
les  Manufactures ,  la  récolte  des  chanvres  ,  des  lins  é* 
de  la  foie  :  raifons  du  fucces  des  ma7tufaBures  de  Valence, 

■^141 

Chap.  CIL  Sur  le  préjudice  que  porte  aux  manufactures 
de  Catalogne  le  droit  de  Bolla  ou  marque  ,  remède  aux 
défordres  quil  occafionne.  *  ^  5  5 

Chap.  CIIL  Des  moyens  d'augmenter  en  Efpagne  le  pro" 
duit  de  la  rende  du  Tabac.  "^161 

Chap.  CIV.  Sur  le  titre ,  le  poids  é"  autres  circonfiances 
des  monnoies  i  expédiens  pour  engager  les  ISégocians  h 
porter  avec  plaifir  k  la  monnaie  l'or  ^  V argent  qui  vien^ 
nent  des  Colonies  en  barre  ,  ou  Imgot  ,  en  œuvre  ,  é"  ^^^ 
me  monnoies.  Diverfes  réflexions  a^ce fujet.  ^166 

Chap.  CV.  Etat  des  rentes  provinciales  en  171 4,  avant, 
au  elles  furent  réunies  dans  chaque  difiriéî  fous  une  mê- 
me ferme  :  état  de   1722.  ^V4 

Chap.  CVL  De  V Importance  dont  il  efi:  d'avoir  un  commer- 
ce aBtf  &  non  p^iffif  ^  difpofitions  faites  en  Efpagne  k 
cefujet  j  méthode  des  François  ,  des  Anglois  ,  é"  des  HoU 
landois  pour  y  réuffir.  *i  80 

Chap.  CVII.  De  V importance  d'ohferver  les  réglemens  dé- 
jà établis  en  Efpagne  pour  le  commerce  actif  :  autres 
moyens  propofes  :  des  raifons  que  l'on  a  de  terminer  ce 
Volume  i  des  points  principaux  qui  y  manquent  dont  l'ex- 
tention  ejî  remifekunfupplément.  ^^^^ 
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APPROBATION, 

J'A  I  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ,  un 
manufcrit  traduit  de  l'Efpagnol  ,  intitulé ,  Théorie  (jr 
pratique  de  Commerce  cr  de  Aiarine  j  6c  je  n'y  ai  rien  re- 
marqué qui  pût  en  empêcher  rimpreflion.  A  Paris  le  8 
Octobre  1752.. 

COURCHETET. 


PRIVILEGE    DV     ROL 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU  ,  Roi  DE  FrAHCE  ET  DE 
Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gdns  te- 
nant nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel  ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs,  Séné- 
chaux, leurs  Lieutenans  Civils ,  &  autres  nos  JufHciers  qu'il  ap- 
partiendra :  Salut.  Notre  bien  amé  le  Sieur  Jacques  Estienne, 
nous  a  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer  ôc  donner  au 
Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Théorie  &  Pratique  de  Corn" 
7nerte  (^  de  Marine  ^  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  pour  ce  nécelTaires.  A  ces  causes  ,  voulant  favorable- 
ment traiter  l'Expofant  ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par 
ces  Préfentes ,  de  faire  imprimer  ledit  ouvrage  en  un  ou  plufieurs 
volumes,  &:  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  &  de  le  faire 
vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de 
douze  années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des 
Préfentes.  Faifons  défenfe  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  autres 
perfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient  ,  d'en 
introduire  d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
fance;  comme  aulli  d'imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre,  faire 
vendre  ,  débiter  ni  contretaire  ledit  Ouvrage  ,  ni  d'en  faire  aucun 
extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'augmentation  ,  corre- 
dion ,  changement  ou  autres  ,  fans  la  permiflion  exprefle  &  par 
écrit  dudit  Ëxpofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine 
de  contifcation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de  trois  mille  livres 
d'amende  contre  chacun  des  contrevenans  j  dont  un  tiers  \  Nous  > 


tin  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris, &  l'autre  tiers  audit  Expofant 
ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui  ;  &  de  tous  dépens ,  dommages 
&  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Fréfentes  feront  enregiftrées  tout 
au  long  fur  leRegiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Impri- 
meurs de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'iceîles  ;  que  1  impref- 
fion  audit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs , 
en  bon  papier  &  en  beaux  caraâéres,  conformément  à  la  feuille  im- 
primée attachée  pour  modèle  fous  le  contrefcel  defdites  Préfentes. 
Que  l'impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librai- 
rie ,  &  notamment  à  celui  du  lo  Avril  1715  ;  qu'avant  que  de  l'ex- 
poferen  vente,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'imprellion 
dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'approbation 
y  aura  été  donnée ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  le  Sieur  Delamoignon  :  &  qu'il  en  fera 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  un  dans  celle  de  nôtre- 
dit  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  De- 
lamoignon ,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  de  Machault  ,  Comman- 
deur de  nos  Ordres  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant  &  fes  ayans  caufes  ,  pleinement  &  paihblement  ^  fans 
fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  des  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long,  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  ouvrage,  foie  tenue  pour  dûe- 
inent  fignifiée  ,  &  qu'aux  Copies  collationnces  par  l'un  de  nos 
amés  ,  féaux  Confelllers  &  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huilfier  ou  Sergent  , 
fur  ce  requis,  de  faire  pour  l'exécution  d'iceîles  tous  a<5les  requis 
&  néceflairés,  fans  demander  autre  permifiîon,  &  nonobftant  cla- 
meur de  Haro,  Charte  Normande  2c  Lettres  à  ce  contraires  :  Car 
telefl:  notre  plaifîr.  Donne'  à  Versailles  le  neuvième  jour  du  mois 
de  Décembre  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  cinquante-deux  ,  &  de 
notxe  Régne  le  rrente-huitiéme.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

^/;^^/,SAINSON. 

Reglfirc  fur  le  Regijlre  XI II.  de  Ut  Chambre  Royale  des  Libraires 
&  ImtrhncîiYS  de  Paris  ^  No.  S  i^  folio  55  »  conformément  aux  an^ 
ciens  Réglemens ,  confirmés  par  celui  du  iS  Février  lyz^.A  Paris  Je 
1%  Décembre  1752. 

HERISSANT  ,  ^^/o/«?. 
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